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Le bai'omètre de la musicologie en Belgique 
nous est fourni par les concours de l'Académie 
royale. Quatre questions y ont été proposées, 
depuis une quinzaine d'années. Aucune n'a reçu 
une solution satisfaisante. Qu'adviendra-t-il des 
autres ? 

A voir le revirement qui s'opère en ce moment 
sur toute la surface du pays, une régénération 
efficace nous semble prochaine, du moins dans la 
branche importante de l'histoire musicale. 

Ce que M. Devillers a recueilli pour les annales 
musicales de Mons, M. Wytsman pour les chan- 
sons populaires de Termonde , M. Génard pour 
l'opéra d'Anvers , M. Fourdin pour le carillon 
d'Atli, M. Goovaerls pour les éditions phalé- 
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siennes, M. Van de Casteele, pour les méneslrels 
■ brugeois et pour deux maîtrises imporlaotes de 
l'ancienne capitale de Flandre (i), peut être con- 
sidéré , à juste titre , comme un sérieux achemi- 
nement vers la réédificatiQu voulue. 

« Maintenant, dit Mony, on n'est plus admis à 
parler des clioses du passé, si l'on n'augmente 
point la somme de ce qui est connu , ou bien si 
l'on ne rectifie quelque opinion erronnée. Siuon 
à quoi bon avoir écrit ? » 

Ce judicieux programme est le nôtre, et l'on 
verra, par le présent volume, la nouvelle part 
de collaboration que nous y apportons. Voici 
d'ailleurs , en raccourci , les principales matières 
inédites dues à nos investigations : 

Compositeurs. — Gaspard Van Weerbeke, dit 
Gaspard, maître de chapelle du duc de Milan 
(xv^ siècle); 

Chrétien Janssone, dit Hollandcrj maître de 
chant de l'église de Sainte- Walburge à Audenar- 
de ( xvi" siècle ) ; 

Gilles Bracquét, maître de chant de l'église de 
Saint-Martin à Ypres ( même siècle ) ; 



(I] Ce dernier travail on collaboralîOQ tivec l'aaleur de ce livre. 
Inutile de citer, el pour cause, les compilateurs <]ui retournent 
CQ tous sens les livres connus pour en extraire des choses o'a- 
jouianl pas un Jola aux fiiils iatércssaats de notre bisloire musicale. 
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Géry De Ghersem , maître de chapelle des ar- - 
chiducs Albert et Isabelle (xvii" siècle). Traduc- 
tion d'uQ fragment d'une de ses messes à sept 
voix j 

Pierre- Antoine Fiocco, dit le vieux, maître de 
chapelle de la cour à Bruxelles (xviii^ siècle) ; 

Joseph-Hector Fiocco, maître de chant de l'é- 
glise de Sainte-Gudule à Bruxelles (même siècle); 

Ignace Vitzthumb, maître de chapelle de la 
cour à Bruxelles (même siècle). Son portrait 
photolithographié. 

Virtuoses. — Constantin Huyghens, gentil- 
homme luthiste et poëte (xvii* siècle). Son 
portrait photolithographié ; 

Philippe Vermeulen , luthiste et théorbiste 
élevé à Rome , puis attaché à la cour de Bruxelles 
(même siècle). 

Instruments. — Clavecin. Sa vogue dans les 
salons et les concerts. Recueil rarissime de pièces 
pour clavecin. Reproduction photolithographique 
du frontispice de cette œuvre, ainsi que du frontis- 
pice d'un livre fort curieux de didactique instru- 
mentale datant du commencement du xvr siècle. 
Facteurs de clavecins. Marque photolithographiée 
de l'un d'eux, attribuée à la famille des Couchet 
d'Anvers. 
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Carilbn. Notice sur le carillon d'Ypres. Son 
origine et ses développements successifs. Les 
premiers carillonneurs de celte cité. 

Luth. Monographie du luth aux Pays-Bas, à 
partir du xiv" siècle jusqu'à la fin du xviii". Le 
luth à la cour, aux foires, aux processions, aux 
concert», à l'église. 

OpÉba et Oratdbio. — Monographie de l'opéra 
à Bruxelles, depuis son origine jusqu'au milieu 
du xviir siècle. Ballet-opéra au palais des gou- 
verneurs-généraux. Opéra français^ italien et 
flamand. Premier spécimen de critique musicale, 
en 1706. Fac-similé du titre d'un livret d'opéra 
de 1715. Reproduction de la marque théâtrale du 
maréchal de Saxe , pendant les campagnes dites 
de Flandre. 

Le drame musical à Fumes , au xvn* siècle. 

Naissance et développement de l'oratorio à 
Bruxelles (xviu" siècle). 

Académies, Maîtrises, Confréries. — Acadé- 
mie de musique (lyrico-dramatique) à Bruxelles, 
au xviii* siècle. Chapelle musicale des gouver- 
neurs-généraux- en la même ville. Maîtrise de 
l'église de Noire-Dame du Sahlon. Reproduc- 
tion d'une fuguette didactique du xvn' siècle. 

Académie de musique à Tournai , au xyii" siècle. 
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Académie de musique à Mons. Ses statuts, 
Connestablie des ménestrels, en la même ville, 
au xvu" siècle. Son règlement. 

Annales de la maîtrise de l'église de Saint- 
Martin à Ypres : maîtres de cbant et organistes ; 
leur origine, leur gestion, leurs compositions, 
leurs élèves. Introduclion successive des instru- 
ments de musique. Gilde de Sainte-Cécite. 

Confrérie de ménestrels placés sous l'invocation 
de sainte Cécile, à Louvain , au xvi" siècle. Son 
règlement. 

Associations musicales diverses à Wesemael , 
Hasselt , Valenciennes , Lierre , Bruges , Arras , 
Lille, Courtrai , Douai, Alkmaar, Utrecht, De- 
venter, Gahd, du xv" au xvni* siècle. 

Concert de musique, dit de Sainte-Cécile ^ h. 
Binclie, au xvin° siècle. 

Cbânts et Chansons. — Les Fillettes d' Ypres, 
chanson à quatre parties , du xvi" siècle , par 
Gilles Bracquet. Chanson flamande de Notre-Dame 
du Tuin, à Ypres (xvii* siècle), et cantate des 
Rosieren, de la même ville (xvm' siècle). Avec 
tine planche. 

Chanson flamande des Trois Rois (xvm" siècle). 
Avec une planche. 

Concours de chant organisés à Audenarde, à 
Furnes et h Ostendc, au xvi= siècle. 
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Impressions musicales. — Les Phalèse à Louvain 
et à Anvers, aux xvi' et svii' siècles. 

Jean Vaa Geertsoni, à Rotterdam, au xvii' 
siècle. 

Van Ypen, à Bruxelles, au xviii^ siècle. 

Wauters, à Gand^ au même siècle. 

On a désiré voir régner partout un enchaîne- 
ment plus logique. C'est vouloir aller trop vite en 
besogne. Si nous avions dû viser à une régularité 
plus précise , notre plan eût été absolument 
impraticable, des découvertes journalières venant 
renverser de fond en comble les points établis. 

Il est évident pour ceux qui connaissent un 
dépôt d'archives, où tout est imprévu et fortuit, 
que la corrélation intime entre chaque renseigne- 
ment déterré ne saurait s'obtenir qu'à la suite de 
trouvailles ultérieures et par l'œil perspicace d'un 
savant dont la mission serait d'élucider chaque 
matière spéciale. 

On continuera donc à utiHser les informations 
nouvelles le mieux que l'on pourra, quitte à s'en 
rapporter aux rapprochements particuliers ame- 
nés par la table onomastique. Le mouvement 
musical d'un pays comme le nôtre est si complexe 
et si varié, que rien de ce qui le concerne ne 
doit être omis à priori. C'est au coordonnateur 
futur à choisir, dans ce milieu immense, ce qui 



ly Google 



Iiii convient pour dépeindre les hommes et les 
choses. 

Jadis, on se contentait d'affirmer pour toutes 
preuves. lHagister dixit était une formule qui 
répondait à tout , qui satisfaisait à tout. Les 
investigations de détait étaient taxées d'oiseuses, 
de superflues. On se contentait de tailler dans 
le gros de l'histoire, selon son système ou son 
cappice, et on s'affublait, après cela, d'une forme 
pompeuse , pour mieux s'imposer aux lecteurs 
frivoles. 

Une multitude de faits sont restés ainsi une 
énigme capable de fatiguer bien longtemps encore 
les œdipes de la science. L'ortographe même des 
noms « ce supplice pour quiconque se livre à des 
recherches historiques, » selon M. Fétis, était 
tronquée impitoyablement et livrée à l'arbitraire 
le plus absolu. 

Aujourd'hui, des milliers de faits nouveaux sur- 
gissent de toutes parts et viennent apporter leur 
bienfaisante clarté dans le dédale des contro- 
verses. Ce n'est point en ce moment solennel 
qu'il serait permis de compter sur son omniscience 
et de s'imposer par la seule voie de l'autorité. 
La parole est aux documents authentiques. 

Fiat lux! En traçant ces mots, nous formons 
des vœux ardents et sincères pourque l'épanouis- 
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sèment de la vérité se fasse complet et prompt , 
parliculièreraent dans le domaine de l'histoire 
musicale, et notre ambition serait satisfaite, si, 
après quelques années de labeurs couronnés d'un 
plein succès, l'on pouvait inscrire au fronton du 
nouvel édifice scientifique : lux facta est ! 
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LA MUSIQUE AUX PAYS-BAS 

ITtRT Ll ZIZ* SliCLS. 

DOCUMENTS INÉDITS ET ANNOtÉS* 



Cbersen {Gérj De), 

CDmpofitenr de* ivi* cl ivii* lièelai. — DiKlIa de raiteiiptmmitt «or 

es milicien éminenl. ~ l'jrarmBliani de rhiftarisn Cntiille et du Mo- 
ersphe Grrbcr.déiiitutée» par ■ Tél'i: ~ Mty De Ghansm quitta 
Tournni, m ville nntale, pour le rendre en E'pagne, ~ II dcTient 
mailre de chnpelle du rai Philippe II. — De retour eux Piyi-Bu, U 
remplit, à Brui>llei , le> rancliont de mallre de musique de It cour. — ■ 
Deux reqiigtni de Girj De Glierirm dotéei di 16311. — II dirige U 
Riaiique eiécutée aux funérsillei de le reine HaFguerited'AutrichK.— 
■uiicieiH pitcii tou* tel ordrei. — Muiicienu de le chipelle du gauT«r> 
neur-gënéril.diV'Gé^en tDia.parJean Ven Turnhout. — II iMiita ,ea 
163t , eux obtèquei de l'irchidiic Albert. — 11 permute, l'anuie luitente, 
uneprébende — Souépilspha — Set ceuirei et cellei de Philippe Ragier, 
fOn matin, éditée* parxi loini en Espagne. — Deacription du recueil 
qui le* contient. — Philippe Bernard , maiire de chant de In outhrfdrala 
de Teurnai. — Erreur de H. Fétis. — Académie de muaîque i Touroai. 

— ImporUnoB dsa re n le igna menti qui ta concernent. — Inretion da U 
inuaiqua muderne dana l'égllie, — Le* tociélét muiicBle* aux Payt-Baa. 

— RéBexion* j relatiiei. — .tcadémiei, confrérie*, gildea, elo, à Dein, 
LouvaiD, WcBCniDel, Baiielt, Mon*, Velenoienne*, Lierre, Bruxella*, 
Brugai, Arrea, Lille, Courtrai, Douai, Atkmair, Dtreoht, Deienter, 
Gand. — Cuiieute chnnion fiamaudedeaTroiiBaii. — Souieoîraqnia'j 
rattachant. — La* parole* et la mutiqus. 

M. Fétis a siD^ulièrement dénaturé les laconiques ren- 
seignements que les livres nous fournissent sur le célèbre 
maître belge, Géry De Gliersem. Il u'iivait qu'à copier 
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ces renseignements. Au lieu de cela , il a préféré retourner 
chaque phrase, pour mieux déguiser ses emprunts, et, 
en recourant à ce procédé qui lui est âmilier, il a 
apporté une confusion regrettable dans les dates et dans 
les faits. 

Pour redresser ces erreurs , il convient de remonter 
aux sources, tant imprimées que manuscrites, qui exis- 
tent sur l'habile musicien, et, comme les premières in- 
formations émanent des livres, arrêtons-nous d'abord à 
celles-ci. Nous les combinerons ensuite avec les archives, 
pour arriver à établir quelques points précis au milieu 
des doutes. 

Le premier écrivain qui ait fourni des détails bio- 
graphiques sur Géry De Ghersem, est, croyons-nous, 
André Catulle. Né à Tournai, cet écrivain a consacré à 
ses concitoyens illustres un ouvrage fort curieux, que 
l'on ne saurait se passer de consulter en parlant de l'an- 
tique cité. Il a vécu à l'époque où Géry De Ghersem 
prenait sa retraite h Tournai, et, comme lui, il avait 
une prébende à la cathédrale de cette ville. N'étaient 
certaines inexactitudes assez sérieuses, on pourrait sup- 
poser qu'il a recueilli de la bouche même du musicien 
toutes les particularités qu'il rapporte. 

Le lecteur sera de notre avis, quand il aura sous les 
yeux le texte même d'André Catulle. Le voici: 

c Qnid dicam de viris illustribus et peritis in musicà? 
Nusqaam ferè prsestantiores et majores mimero quàm Tor- 
naci reperiantar. luter eos excelluit Geargius De la Hele, 
primùm ibi ecclesiœ cathedralis pbonascus, qui composnit 
missBS illas graves et sonoras typis plantinianis éditas , et 
nonnulla alla opéra musicalia ad usum ofGcii divini acco- 
modata, cnm aliquot cantileDÎs etiam impressis, admirabilis 
symphoniœ et artis. Ob cujus sdeotise excellenliam à Pbilippo 
rege secundo in Bispanias evocatus, ut capellœ regix in 
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mnsicis prseesset, secum è symphoniacis ecclesise catbe- 
dralis Tornacensis abduiit Petrum Maillartiura, Gaugerîcnm 
De Ghersem et N. Mussele, qui lali prseceptore postea ia 
prsestantissimos muslcos evaserunt , quematifflodum eorum 
opéra musicalia typis édita testaotur, et quidem Maillarlius 
ex HispaDÎà redux primùm ecclesîse cathedralis Tornacensis 
phoDascus, deindè canoaicua, noo solùoi practicè musicus 
fuit, sed et theoricè librum emiQenlioreai de tonis musices 
in lucem emisit. Gaugericus De Ghersem , poslquàm ex ephebia 
excessit , ab eodem rege Philippo secundo in HispaDiis de- 
tentus, ibi capellfe regîœ pra;fectus musicalis fuit. Postea 
patrÏEe dulcedîne allectus ex Hispauià revertens, capellae 
aulffi Bruielletisis uli pbonascus prsefuit , deinde ab oratorits 
Sei-enissimorum Arcbiducum Âlberti et habellœ conjugum, 
demum ab m sede. epîscopali vacaate , jure regaliorum prœ- 
bendam obtiuuit Tornacensem. Quanta bujus vtri fuit in 
arte et melodià musiceS sup ère x celle ntia , ex ejus missis 
impressis. mottettis aliquot et cantilenis (quas vUlansîchas 
Hispani vocant) de Natîvitate Domini et solemnitate Epipha- 
nie , meliùs à peritts aure pcrcipi , quàm scriptis et ore 
eiprimi potest. Tertius Mussele iu ordine palrum capaci- 
norum sancti Francise! pie vixit, et in Domino non ita 
pridem obdormivit (1). » 

« Qne dirai-je , s'écrie-t-il , des hommes célèbres et ha- 
biles dans la musique? Nulle part peut-être on n'en ren- 
contre de plus éminents ni de plus nombreux qu'à Tournai. 
Parmi eux se distingua George De la Hèle, d'abord mattre 
de musique de la cuthédrale de cette ville, et qui com- 
posa des messes graves et sonores, éditées à l'imprimerie 
plantinienne , et plusieurs autres œuvres musicales adap- 
tées à l'oiGce divin, ainsique quelques chansons d'un art 
et d'une symphonie admirables, également imprimées. La 



(1) AHB^Eis CiTOLiin^. Tûrnatumcicitai metrcpolù ft cathedra cpitea- 
paiu Nerciorum. BruielliB, 1G:3, iiM", p. 100. 
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renommée de sa science lui ayant valu l'honneur d'être 
appelé en Espagne par Philippe II , dont il devint le 
maître de chapelle, il emmena avec lui des chanti'es de 
)a cathédrale de Tournai, it savoir: Pierre Maillant, Géry 
De Ghersem, et N. Mussele, qni, guidés par un tel 
maître, devinrent plus tard de fort excellents musiciens, 
comme l'attestent leurs oeuvres divulguées par la presse, 
et même, ledit Maillart, nommé à son retour d'Espagne 
premier maître de chant de la cathédrale de Tournai, 
puis chanoine, fut non -seulement musicien-praticien, 
mais, il mit au jour, comme musicien-théoricien, un 
livre d'un mérite supérieur, relatif aux tons de la mu- 
sique (1). Géry De Ghersem, à peine sorti de l'âge de 
puberté, fut retenu en Espape par le même Philippe II, 
où il dirigea la musique de la chapelle royale. Après, 
brAlant du désir de retourner dans sa patrie, il vint 
remplir les fonctions de maître de musique de la cour 
à Bruxelles, puis de l'oratoire des archiducs Albert et 
Isabelle; enfin, un canonicat étant vacant à Tournai, il 
l'obtint par leur intervention. Une oreille exercée peut 
mieux apprécier que ne le saurait rendre la voix ou la 



€ Sur II reqaeita prâienléa aux Arohiduct uiu louTcriinj prlncei 
«I leigaiurt, da U pari de Pierre Hnillart, chantte el ohanoina da 
l'égliie cathédriTe de NaiIre-nHiae, en Teurnay, contenant qu'il « 
compote oerlain livre inlituU i Ltt Tant dt M. Pitrra Maillarl , chanirt 
tl chanoine de l'igliie de Noilre-Datne da Tournât/, lequel délirant faire 
impriiser, et ne poutant ae faire lani permiiiion de Leur* Allteei Sjrj- 
Buiimei, il ■ auppliâ ttès-humblemenl qu'il leur plaiie luj icearder 
congé el licence de taire imprimer le dict litre par tel iqiprimear que 
bon luj lemblera, ifccq privilège pour dji ani, et lur ce luj faire 
dtpeiclier ecle en tel cai pertinent. Leur* Allèiei, etc. ce que dcMiu, 
cauiidfrd, ele. 

J la marge mpéritUTti * Fiat, Congé d'imprimer aiecq prlviUge 
pour dix ani, svee interdiction i toui lultrei. Faict i BruxellcB, oe 
IS d'iougat 1609, ■ Atchivei géaéralai du KoT'iune , Coiueil prird, 
liaaia n* 16S. 
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plume, h quel hQnt degré d'art mëlodieux cet homme sut 
s'élever dans ses messes imprimées, dans quelques-uns 
de ses mottets, et dans ses chansons appelées vilîansi- 
chas en Espagne, de la Nativité et de l'Epiphanie. Le 
troisième enSn , Mussele , entra dans l'ordre des capucins 
de saint François, y mena une vie sainte et mourut il 
n'y a guère longtemps, n 

Ainsi , selon Catulle, De Ghersem fut emmené en Espagne 
par George Delà Hèle, lorsque Philippe II appela celui-ci 
pour diriger sa chapelle musicale. Il avait à peine quitté 
l'âge de puberté. C'est alors peut-être que , selon un usage 
généralement suivi , on le plaça dans l'une ou l'autre école 
en Espagne,, à Alcala peut-être, pour y faire ses huma- 
nités. II avait été, selon toute vraisemblance, sopraniste 
à la cathédrale de Tournai , et George De la Hèle , devinant 
en lui une nature richement organisée, l'aura pris sous 
sa protection. Devenu adolescent, il sera entré au service 
de Philippe II, d'abord comme chantre, puis, à la mort 
de son mattre , ou du successeur de celui-ci, comme direc- 
teur de la chapelle royale. 

M. Fétis , au lieu de consigner ces particularités, a pré- 
féré copier, et mal copier Gerber, qui nous paraît avoir 
résumé assez fidèlement les informations de Catulle (1). 
Après avoir tronqué la version .de Gerber, M. Fétis 
s'engage, sans le savoir, dans une série de contradictions 
étranges (2), et, entre autres, il envisage alternativement 
Géry De Gbersem comme chantre et comme maître de 
chapelle, u Géry De Ghersem, longtemps chanteur de la 
chapelle Qamande de Philippe II, dit-il, avait quitté 
l'Espagne pour rentrer en Belgique! » 

Quand Géry De Gbersem s'éloigna-t-il de Tournai, com- 



(I) LttHoH dtr Tonkanttltr, t. ii, p. 315. 

(3) feg. l'arMcl* Rnciu ( Phàippi), de la Biograpkit uminrtttlé dn 
"»• riditiou. 
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bien de temps resta-t-il en Espagne, et ù quelle époque 
revint-il dans sa patrie? 

II résulte de deux pièces, conservées aus Archives du 
Royaume, et qui seront reproduites plus loin, que c'est 
en 188S qu'il se rendît en Espagne et que c'est en 1604 
qu'il revint dans son pays pour entrer au service du 
gouverneur-général des Pays-Bas. George De la Hèle partit 
pour l'Espagne, en 1581. Une lettre d'Alexandre de Parme, 
datée de Mous le S août de la même année , le démontre 
positivement. Le prince y fait l'éloge de George De la 
Hèle, maître de chapelle, qui se rend en Espagne. Outre 
qu'il vante son protégé comme homme, il le préconise 
comme artiste, en l'appelant l'un des meilleurs musiciens 
des Pays-Bas. Un certificat très-intéressant de Michel De 
Bocq, organiste de Philippe II, accompagne cette lettre. 
Michel De Bocq y dit que dès longtemps il a tenu George 
De la Hèle « pour l'un des rares hommes en son art qu'il 
ne cognoissoït en ces pays de par deçà. » 11 sait, ajoute- 
t-il, qu'avec grand honneur, il s'est toujours acquitté 
des fonctions qu'il a remplies, tant dans la chapelle de 
l'église métropolitaine de Malines, que, depuis sept ans, 
dans celle de l'église de Tournai , « ayant tousjours eu 
pour disciples des enfants les mieux chantans qui se 
retrouvoient par deçà, n Si bien que ceux du chapitre, 
voulant récompenser ses services, l'ont pourvu d'un ca- 
Donicat de leur église. Geoi^e De la Hèle mourut à la 
fin de 1590 ou au commencement de 1591. Conséquem- 
ment Géry De Ghersem n'a pu recevoir longtemps ses 
précieuses leçons. Son deuxième maître fut, en effet, 
Philippe Rogier, qui succéda à George De la Hèle, dans 
l'office de maître de chapelle de Philippe II , en Espagne. 
Mais n'anticipons pas sur les faits. 

En 1620, une prébende fut vacante, en l'église collé- 
giale d'Oirschot, par lu mort de Jean Hovius, ou Van 
der Hoven. Géry De Ghersem la sollicita pour un de ses 
neveux, Pierre De Ghersem. La même année, il fit une 
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démarche semblable pour un autre de ses neveux Géry 
Le Roist. 1) dit, dans ses deux requêtes, que depuis seize 
ans ira été attachii au service du gouverneur-général des 
Pays-Bas, et qu'iPavait déjà passé dix-neuf ans en Espagne. 
Voilàj' des renseignements bien précis. Aux inductions 
intéressantes qui en découlent, joignons-en une dont 
l'importance n'est pas moindre. Le maître a quitté Tournai, 
en 158S, au sortir de l'âge de puberté. En supposant 
qu'il avait alors atteint l'âge de quatorze ans , il se trouve 
que sa naissance doit avoir eu lieu vers 1570. Les re- 
quêtes sont rédigées en espagnol. La première est de la 
teneur suivante: 

Serenisiuo Senob. 

Gery De Gltersem, maestro de la capilla de Y. A., dizs 
ha qoe sirve a Vestra Alteza diez y seia ânos aviendo ser- 
vido a Su Magesdad antes en Espàna diez y nuebe, en todo 
el qaat tiempo nuenca se te ha hecho merced para alguno 
de sua parleotes, aunque en diversas occasiones de lo ha 
supplido à Vestra Alteza, de présente se offrece en que 
poderle hazer merced por lo quai sapplica à Vestra Alteza 
muy humilmente se sirva de provecr en uqo de sus sobrinos 
estudiantes Uamado Pedro De Ghersem, de diez j nuebe 
ânos , un caDonicato de Oirscbot que esta vaco , y si en esto 
no ubiere, lugar sea udo de Condé de dos que al présente 
vacan, que en ello recibira may sen^ada merced de Vestra 
Alteza [1620]. 

L'autre pièce porte ce qui suit: 

SGHEnisiHo Sehor. 

Gery De Ghersem, capellan del oratorio y maestro de 
la capilla de Vestra Alteza , dize que despues de aver servido 
a Su Hagestad eu Espâua diez y nuebe anôs lo dexo (con- 
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tada la expectacion qne ténia de sus servicios) para Tenir 
a servir a Vestra Alteza a quien ha servido poco meDoa de 
diez y ocho aÔos, en el qaal tiempo ha supplido a Vestra 
Alteza por dirersas vezes y en diferentes occasîoues la 
haia merced de algua beneficio , canonicato o pension , para 
nno de sns sobrinos estndiante , y hasta ahora lo ha podido 
alcançar ; de présente se afTrece un canonicato que vaca par 
mnerte de N.; a Testra Alteza supplica mu; humilmente la 
haia merced del para nn sobrino suyo Ilamado Ger^ Le 
Boist de diez y ocho aoos qne en elle recibira mny seoalada 
merced. 

Sttscription: Serenisimo Senor Ger^r De Ghersem, capellan 
del oratorio y maestro de la capilla de V. A. Serenisima; 
15 Jnnij [1620]. 

I^ document cpiî va suivre atteste non-seulement que 
Gëry De Ghersem était maître de la cbapelle de la cour à 
Bruxelles, en 1611, mais il donne la liste du personnel 
de cette chapelle, soit vingt-sept chantres et musiciens, 
non compris six enfants de chœur et deux maîtres de 
musique, en tout trente-cinq personnes. On a vu, au 
premier volume de ces recherches (1) , la nomenclature des 
musiciens attachés à la chapelle de Charles-Quint, à plus 
d'un siècle de distance. Entre cet intervalle, une révolu- 
tion politique et religieuse avait surgi , et une révolution 
musicale allait changer les lois de l'art. On verra s'il y a liea 
de faire des doléances sur la décadence de la musique 
au XVII" siècle, et si nos maîtres, en obéissant à d'autres 
principes, ont tant démérité de leurs prédécesseurs. 

Le document est emprunté à la déclaration des frais 
occasionnés par les funérailles de . , , u feue de très- 
bonne mémoire très-haute et très-puissante princesse, 
Uadame Uargnerite , archiduchesse d'Austriche, royne 
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d'Espagne, célébrez en la chapelle de la cour des arebi- 
dacs, en leur ville de Bruxelles, les douzième et trei- 
zième jours de décembre, en l'an seize cent onze ...» 



CBAPELLK DOKESTIQUE DE LA COint. 



A maistre Gérj Gertaem, inaistra de la chapelle, dix aunes 
de drap au pris de vj S. x s. l'aune. . . . Isig ff. 

A sires Nlcola^ Hantaye, onze aunes, Nicolay Daacamp, 
Pedro de Campos, Johan Stéphane, Jean Vilain, Martin 
de Beaufort, JêrÔEse de Lacana, Thomas Pérës, Gérard 
Hallebaj, Jehan Basseau, Jacques Colet, tons chapelains, 
Petro Philippe, organiste de la chapelle , et Pedro Itajmont, 
maître de la musique de la chambre , à chacnn dix aunes de 
drap, au prix de six livres l'aune, revenaua ensemble à cent 
trente nue aunes et audit prix , à la somme de v° iiij " vj K. 

Nicolas Vauder Meulen , \ai\et de l'oratoire, de la moyenne 
baye, quattorze aunes qui reviennent à . xxx fÈ xvj s. 

A maître Jean Van Turnhout, maître de la chappelle, 
dudit drap de six livres, neuFauueset dcmye,qui fout Ivij tg. 

A Erasme Saligher, sacristain de la chapelle, Pierre 
Maréchal, aussy sacristain, Nicolas Van Bsnst, Philippe 
Van Ranst, Jean Cocquiel, Laurent Vander Linden, Rey- 
naalt delà Boca, Nicolas de Bobles, Philippe Vermeulen, 
Abraham de Vos, Daniel Noiriam, Jean Volckaert, Antoine 
Cbambris, Jeaa Vander Meulen, Gaspar Van Banst, Pierre 
Cornetta, Joacbim Zacherias, Matheo Langhedult, Jérâme 
Lievens, Jacques Leclercq, Pierre Hagebert, Josse de Potter, 
Jean de Beaumont, Cbrislopbre Robbes, Antoine Dallenx, 
Alonso Rodrjgues, Jean Hôtel, tous chantres et musiciens, 
en nombre de vingt-sept personnes , à chacun neuf annes de 
drap an prix de iiij ES- x s. l'auue, montant ensemble à deux 
cent quarante trois aunes et à la somme de ■. iiu " xiij t?. x s. 

Aux six enfans de cœur de ladite chapelle, chacun un 
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maDteau et longue casaque qa'est à l'avenaut de cJDC aunes 
et demie de drap audit pris de iiij ^. x s. Taune, à la 
somme de cslviij ^. x s. 

Jean Van Turnhout ligure ici sans doute à titre de 
vice-iaattr« de chupelle. Les renseignements de M. Fétis 
sur ce musicien ne vont que jusqu'en 1600, Outre ces 
deux maîtres , il y en avait, comme on vient de voir, un 
troisième , appelé « maître de la musique de la chambre, n 

Ce qui est pour le moins singulier, c'est que la liste 
du personnel formant la musique du gouverneur-gënéral 
des Pays-Bas, en 1618, donne pour premier maître de 
chapelle Jean Van Turnhout au lieu de Géry De Ghersem. 
On va voii' notre musicien installé à son poste aux années 
1621 et 1622. Ou l'y sait déjà en 1620. Où se trouvait-il en 
1618? Mystère impénétrable jusqu'ici: 



DEH LÏST VÂNDEN MUSICIEENS VANDEB CAPPELLE VAK 
HAER BOOCHEDËN. 

1. Inden iorsten den sangmeester M' Jan Turnhout. — 
2. Ten tweeden den sangmeester vande caemer M' Peeter 
Bimonte. — 3. Mons' Jacques Rose , aanger ende cappellaen. 

— 4. Mons' Jacques Du HolHn , sanger ende cappellaen. 

— 5. Mons' Hercules Le Fort, sanger ende cappellaen. — 
6. Hons' Frans Du Brey, cappellaen. — 7. Den organist 
M' Peeter Philips. — 8. Den 2" orgaaiat M' Peeter Wal- 
rant. — 9. Den blaser meester Frans Vander Elst. — 
10. H. Jan Hennin, basconter. — 11. Jan Dooson, bas- 
conter. — 12. Anthoin De Leu, basconter en fourrier. — 
13, Nicolas Crincx , ténor. — 14. Philips Haveljn , ténor. 

— 15. Jan Steffe, ténor. — 16. Jan De Quesnea, hanl- 
contre. — 17. Peeter Hagebaert, hauleontre, — 18. Jero- 
nimus Lievens, boochcontre. — 19. Mens' Pierre De Gampis , 
déçus. — 20. Mons' Harcus Mande , espaingnolle. 
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DIE INSTRITUENTISTEN. 

21. H. Philips VaD Ranst. — S2. M. Nicolas Van Banst. 
— %3. M. Ârthon, cornettist, englois. — 24. Dans Ver- 
menlen. — 25 Haas Volckaert. — 26. Haos Cockille. — 
27. Hubert Hautfiet. — 28. Jaspar Van Ranst. — 29. Armant 
N. cornettist. — 30. Deu sacristeyn Jan De Heyn. — 
31. Nicolaes Vander Heulen, sacristejn. — 32. Erasmus, 
sacriste^D (1). 

Géry De Ghersem était prêtre. 

Dans les Trophées de Brabant (2), on voit une relation 
de la pompe funèbre de l'archiduc Albert, mort le 3 
Juillet 1621 , et cette relation renferme une liste des 
chapelains de la cour, au nombre desquels figure Géry De 
Ghersem. La voici: u Pierre Philippe, organiste, Jacques 
Daelman, Denis Hannîbul, Léonard Tardy, Pierre Glin, 
Engelbert Cox, Pierre Dalleux, Charles Caulîer, Hiérosme 
Kelderius, licencié, Jean Van Rainst, Nicolas Hotin, Jean- 
Estienne Ceresa, Gérard Hallebaye, Pierre Champis, Géry 
Ghersem , chapelain de l'oratoire et maître de la musique 
de la chapelle de la cour. » 

En 1622, Géry De Ghersem permuta une prébende 
qu'il possédait en l'église de Sainte-Waudm^ à Mons, 
avec une autre attachée à l'église de Saint-Gobert , à 
Bruxelles , et qui appartenait à Théodore De Ghersem , 
« clercq du diocèse de Tournay. » Les lettres de collation 
réciproque sont datées du 25 décembre. 

L'année de sa mort nous est fournie par Bombant (5) , 
qui nous apprend en même temps que le maître eut un 
canonicat à Sainte-Gudule , à Bruxelles, en 1608: 



tt) El. ViM EiEN. Bralandich Afuin 
tiré du mt. N- 7, I» 11 dei Arcl.itei commi 
(2) T. I.,, p. IH. 
^} Hûtain dt Bnixelkt, l, n, p. 144. 
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a Géri De Gerssem , dit-il, passoit pour nn des meilleurs 
musiciens de son temps. Il devint maître de musique de 
la chapelle royale des archiducs Albert et Isabelle , qui 
le nommèrent à un canonicat h Sainte-Gudule , en 1608, 
ensuite de la cathédrale de Tournai, où il mourut, et 
fiit enterré dans l'église de Saînte-Marie sous cette épitaphe: 

H HOHVKEIfTUH 11E1I0III£ VENERABILIS VIBl DOMINI 

GAUGERICI DE GHERSSEM, 

BUJUS ECCLESI£ CAnONICI , QUI OBllT XXV HAII nCXXX. ■ 

Pour la date de sa promotion au canonicat de Tournai , à 
savoir, le 24 décembre 1614, elle nous est transmise par 
M. Lecouvet (1), qui rapporte en même temps que cette 
promotion eut lieu par suite de la mort de Michel 
dTsne, arrivée le 2 octobre de la même année. 

De Ghersem n'est pas resté înactif en Espagne. Il 
n'eut peut-être pas d'occasions de populariser son talent. 
Il les fit naître. Philippe Rogier, son maître et son pré- 
décesseur à la direction de la chapelle royale, à Madrid, 
l'avait chargé, par testament, d'éditer ses œuvres, et 
Philippe II, alors roi d'Espagne, avait bien voulu pro- 
mettre son appui à cette publication. L'idée lui vint 
d'ajouter au recueil une composition de son cm, et il 
l'exécuta ?vec une modestie qui l'honore réellement. On 
en jugera par la dédicace suivante dont il a fait précéder 
l'ouvrage: 

PbILIPPO tertio, HlSPANlÀlttJH REGI CiTHOLICO. 

Cnm pneceptor meus Pbilïppus Rogerius, capellse regia 
phonascus, (cathoUce Bex, idemque optlme et angustts- 



(1) D* riHiimclion publigut ou moyiti-âg; dam le Matagtr dm 
âeimceë kiilariquet, 1856, p. t03. H. Lecnuiet reproduit également l'épi- 
taphe coniacrée à Géry Ue Gherisin dini U cathédrale de Tournti, Elle 
ne diSire |uére de celle qae l'on lîeat do lin. 
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sime] harnm me saarnm lacnbratioDnm hseredem testameoto 

iDstitaisset, mandasselque ut eas [noius eliam Hissœ opus- 
culo quod ipse composuerani superaddito) quam brevissimo 
possem lempore typis excuderem, in lucemque proferrem, 
liujusque editioois Philippu^ II , paler tous felicissimEe glûrio- 
BÏssimieque memoriie ïtes, cujus ipse semper fuit studio- 
sissimus, desiderio ardeutissimo teneretur, juberelqae eam 
suis expeusis quamprimum evulgari, auimadverteus £go et 
régis jussum et supremam testatoris voluDlatem t.... (1) legis 
obtioere, nihil aotiquius habuî, DÏhtl in animo propeusius, 

quam ut et subditi erga domiuum et haredis erga 

testatorem grali oSicIi, pro virili mea salis face re m , quia 

ratioDËS SB deessetit quee discipulum tnagistro non 

secus ac filium puiri oblîgat, satis superque cssa debutsset, 

ne ce substraberem. Cùm igitur totuin jam opoa 

eiegerim, non siue maguis meis laboribus, qub 

Dulla brevitali coDsaleDS praesciudeuda, DODuulla etiam super- 

addeuda reliquisset, fact prelium dnco, si illud 

non alteri quam Majcstali tuœ consecrem. Cui eaim potius 

ÎDge simique autoris opéra quam totïus orbia 

Régi maiimo atque preesiaDtissimo dedica giam 

istam atque praeeicelleatem Hajestatis tu» dignitatem atque 

celsitadinem , eiimi YÎnas aulmi dotes, qu^e omnem 

orationem et cogitationem longe superaut, silentio conteg... 

dem PbilippuB Bogerius in arte musica ita pr«- 

claras atque eicellens, Qt palmam veteribus sustulerit, 
....Gloria 3pem posteris prœripuerit. Suscipiat igitur benigni- 
tas et humanitas tua quiuque Missas à magistro meo miri- 
fico couceutu harmoniâque composîtas. Uoam Terô meam. 
quffi tamotsi qnatenus ab iogeuioli mei esiguitate profects 



(1) L« ttcan«i indiquési par dei poiali, u'ont pa êlra conienibla- 
ment lélMiet. ElUi proviennent d'une déahirure i 1i marge du pipier. 
La précieux not urne en qURition est cDn9er>é ils Biblialhèqua publiqus 
da Toamai et uoui a élé gmcieuitment oummuaiiiuj par H. Wilbiuif 
canietiRlsar da ca dépAI. 
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est, cnœ illia nOD dico conteadere, sed neqae conferri qaeat^ 
si tameo pro ea, quà illam Majestati tu» ofTero voluntate 
perpendatur, nec illis impar erii, nec indigna qn» snb 
tanto uomÏDe in lucem prodeat. Quodsi, ut spero ac sperare 
debeo , tua benignitas fecerit, animum adjiciet ai majora 
deinceps atque melioria prsestem : quseque minus erubescam 
oculis tuEB Majestatis offerre, quam Deus optimus masimus 
sospitem incolumemque quam diutissimè christianœ Beip. 
servet. 

Majestatis tuœ ootlbus obseqaeDtissimas , 

GlUGEMCUS DE GhehSEH. 



Cette publication, format in-f' piano, sur gros papier, 
en notes carrées parfaitement lisibles à distance, et offrant 
sur deux pages ouvertes les parties en regard , ressemble 
beaucoup à celle du Patrocinium musices de Munich , et 
paraît n'en être qu'une imitation. Les initiales sont à 
encadrements Heuronnés. Le titre n'existe plus: un long 
usage l'aura détérioré complètement. Une preuve qu'on s'est 
servi du recueil, c'est que, dans la messe: PhUippus 
Bex, partout où le. ténor entonne ces mots suivis de; 
Hispaniœ Rex, on a substitué, ù la plume, les paroles 
chantées par les autres voix (1). La messe: Dirige gressus 
meos ne comportait pas de Hosanna, ou peut-être 
celui que Rogier avait écrit, offrait des lacunes, aux por- 
tées vides qui suivent le Benedictus, lacunes que De 
Ghersem n'aura pas' osé remplir à l'impression. Une plume 
qui, comparaison faite, est bien celle de ce maître, s'est 
chargée de ce soin. Cet Hosanna, écrit en mesure ^/a 
aurait-il été retrouvé dans les papiers de Rogier? 

Le recueil contient 257 pages. A la fin de l'index , 
oii De Ghersem se déclare l'auteur de la sixième messe 



(I) Aux pages 100 et 101. 
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à 7 voix : Ave Virgo sanctissima , et se nomme l'élève de 
Rogier, une plume, de la première moitié du x\W siècle, a 
joint ces mots: « Et eccIesiEe cath. Torn. canonico, ac 
magistro D. Philippi Bernard, ejusdem cath. phonasco. » 
Ce qui veut dire que De Ghersem fut chanoine de 
la cathédrale de Tournai, et professeur de Philippe 
Bernard, maître de chant de la même cathédrale. Ces 
deux renseignements no manquent pas d'intérêt. Vieux 
et în6rme peut-être, De Ghersem, muni d'une prébende 
à la cathédrale de Tournai, aura utilisé les loisirs et 
adouci les ennuis de sa position, en forpant des élèves. 
Admirable mission! Après avoir exercé des fonctions 
éminentes en Espagne, le voilà qui, revenu dans son 
pays natal, transmet à ses successeurs, à ses concitoyens 
peut-être, le dépôt de ses traditions scientifiques, pour 
en perpétuer en quelque sorte la durée. Nous venons de 
voir qu'elles subissaient alors une transformation radicale. 
Loin de devenir inutiles, c'est sur elles peut-être que les 
premières innovations se seront grefiees, semblables aux 
pierres d'un vieil édifice, qui servent de base à un édiiîce 



Philippe Bernard a-t-il fait honneur à son maître? il 
est difficile de le dire, aucune œuvre de lui ne nous 
étant connue. Pendant au moins vingt-deux ans , de 1654 
à {6S6, il fut maitre des enfants de chœur, assisté 
d'un professeur de latin et d'écriture. Comme i! ne fiit 
remplacé que le 8 avril 1658, son décès doit avoir 
eu !ieu entre cette date et 1656 (1). 

Voici l'ordre qu'occupent les messes de Philippe Rogier: 
La première messe: Philippin Rex, à quatre voix, com- 
mence i la page l'*; la deuxième: Inclyta stirps Jessae, 



(I) Cet renseignsmenls aur Phillpps Bernard i 
iiiquét obUgeommeiit par Ugr. Voiain, Tic.-gén, 
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également à quatre voix, débute à la pa^ 36; la troi- 
sième: IHrige gressus meos, k cinq voix, à la page 70; 
la quatricrae: Ego sum, à six voix, à la page 106; la 
cinquième: Inclina Domine, aussi h six voix, à la page 
154; la sixième, due it De Gfaersem: Ave Virgo saite- 
tissima, à 7 voix, s'ouvre it la page 206. Le recueil a 
été imprimé & Madrid, en 1598: Halriti, apud Joannem 
Flandrum, MDXCVIII. 

A l'égard de la messe de De Ghersem , dire qu'elle émane 
d'un grand musicien n'est pas exagérer son mérite. Le thème 
du début n'est que la pierre fondamentale d'un immense 
monument: il traverse l'œuvre entière. Que de hardiesse 
de conception et que d'ingéniosité dans les détails! Trois 
voix font un canon , pei^dant que les autres accompagnent 
dans le style du contrepoint fugué. Le Credo, construit 
en imitations serrées, d'une remarquable vigueur, offre 
aux mots: Resurrectio morluorum, une ascension diato- 
nique des basses, effectuée sur douze notes, et qui 
semble dépeindre au vif cet article de fa foi catholique. 
En maint endroit, il semble que le musicien ait voulu 
pousser, jusqu'aux dernières limites, les exigences du 
style osservalo, et son œuvre est, pour ainsi dire, le 
dernier édifice musical élevé en système de consonnances, 
système, qui, on le sait, a dû céder la place à un 
autre élément, dont est issue la musique dramatique 
moderne. 

Nous avons fait reproduire en regard le début de 
cette composition architecturale , traduit en notation uaudle 
et purgé, autant que possible, des fautes d'impression 
qui s'y étaient glissées. C'est tout ce que le cadre de 
notre publication nous permet de donner. Espérons que 
ce travail sera repris un jour sur une plus vaste échelle. 

H. Fétis dit, en parlant de George De la Hèle: «Il 
ferme glorieusement pour l'école belge le seizième siècle, 
et c'est par lui que se termine la série des maîtres de 
cette grande école, qui fut si haut placée pendant deux 
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siècles. H Nous ne saurions souscrire h ce jugement , car 
les messes de Philippe Rogier et de Géry De Gherseni , 
son élève, sont lit pour en faire voir l'insigne fausseté. 
Catulle ne se borne pas à mentionner les musiciens 
de Tournai , il fournit aussi des renseignements, d'une 
valeur capitale, sur une académie de musique érigée 
en cette ville vers le milieu du xvii" siècle (1). Donnons, 
avant tout commentaire, le texte intégral de ces pré- 
cieuses informations: 

Habet etiam hoc nobiliias Toroacsna , ut specialiter 
masicà delectetnr, cajus et Academiam in sediis propriis 
aperuit, sub certa legum disciplina, nobilis vir Servatius 
De Cambri: ad quain conveniebant singulis septimanis ple- 
rique è nobilitate et clero musici et fidicines pKeatantiorea. 
In qaà congregatione saepiùs vidi amplissimnm dominum 
Nicolanm Da Fief, etiatn cntn esset consiliarius regina, 
necnon clarissimos viros Miuhaëlem De Cambri , J. V. licen- 
tiatum eruditissimum, majestate corporia et animi dotibns 
admirabilem , urbia ac magïstratùs primarinm assessorem ; 
necnoD Joannem Baptistam De Hcenena, etiam jurisconsnltum 
et magistratul à consiliis; necnon alios viros litteraios, quibus 
masica serviebat ad recreandum animos studio vel cura defa- 
tigatos. iHusica enim in convivio, ait sapiens, tamquam sma- 
ragdus auro. > Si alios Tarnacenses in arte musicce peritiores 
recensere Toluero , opus bic esset longam Iliadem conteiere. 
Tantùm pro coronîde diïero , quod in ecclesià cathedrali Tor- 
nacensi non admittitur musica illa levis, mollis et sine arte 
flaccida, nulle es octo toois regulata, seu plurium touorum 
sive modorum mutatione et confusione contesta. Qaalem, teste 
Genebrardo, in suà chronologiâ ad annum Christi 1S72, 
arresto reprobavit senatus regiua Parlementi Parisieusis, ex 
occasione Academise musicalis ibi noviter introdactee; cujus 
con&rmatio à rege petebatur, neque potuit obtineri: cum 

(I) Anbiu* Cjitdllh», Toritacuat.,.. Nereiarum, p. 103. 
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istins Academise musica, neqne foret diatonica, Deqne eo- 
harmoDÏca, oeque cbromatîca, sed ex tribus, sine régula 
et arte, confusa vocibas, fidibus et fiatalis non apte com- 
mixta. Snbiit aliqaando mirari, quamodo adbnc hodie to- 
lerentnr istins fariiiEe in musicis magistelli , seu potins 
mnsastrî , qui nnlli tono seu regulœ et arti adstricti , aa- 
riomqae titillationi tantùm Btndentes , musîcam tn'pudialem 
ia ecclesiis introdncere non verentur. Unde contlgit juvenes 
ac pnellas à derotioDe abstrabi: cùm tamen masica pro 
attenttone , recollectîone ac eleTatione mentis in Denm et 
in cœleslem illam harmoniam , in ecclesiis adhibeatar. Qnalîs 
confusa ac sine arte mnsica, nt dixî, nnnquam Tornaci 
fnit approbata; sed lalis qoGe gravitati officii divini immixto 
organo correspcndeat. Qualem nempe in suis motectis et 
joissis, Rolandns Lassns, Cyprianns à Bore, Prenestinus, 
Andréas Pevernage , Georgius De la Bêle, Petrus Haillartins, 
Gangericns De Gbersem , et alii ia hac arte periti compo- 
suerunt. Sed jam aatis de musicis Tornacensibus pro insti- 
tnto nostro egimns. Forsan erit ut aiiquam aliquando Gjm- 
bolam et ego in bnjas artis perfectionem seriptis et typis 
conferam, si mîhi otia faciat et vitam protrahat Dens, 
omnium scientîarum fons et origo. 

Donc, au dire de Catulle, la noblesse de Tournai se 
distinguait de sod temps par un goût spécial pour la 
musique. C'est ainsi qu'un noble personnage , Servais de 
Cambry, avait ouvert dans sa propre maison une acadé- 
mie musicale qui avait ses règles particulières. Là se 
réunissaient chaque semaine un grand nombre d'amateurs 
de l'art, nobles ou ecclésiastiques. J'y ai vu souvent, 
ajoute le même écrivain, Nicolas Du Fîef, même quand 
il était conseiller royal, Michel De Cambry, savant juris- 
consulte, Jean-Baptiste De Moenens, aussi jurisconsulte, 
et, comme le précédent, membre du magistrat, et enfin 
un gi-and nombre d'autres hommes instruits pour qui 
la musique était une récréation. Je n'en finirais pas. 
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ajoute-t-il, si je voulais rappeler tous les autres tour- 
naisiens habiles dans cet art. Je dirai seulement pour 
terminer que, dans la cathédrale de Tournai, n'est point 
admise cette musique légère, molle (1), flasque et sans 
art, n'ayant aucun des huit tons, mêlée de plusieurs 
tons ou modes altérés. Pareille musique fut désapprouvée, 
à en croire la chronologie de Génébrard, par un arrêt 
du parlement de Paris, vers l'an 1372, h l'occasion d'une 
académie de musique qui venait d'y être récemment fon- 
dée. On avait, à cet égard, demandé la sanction royale, 
ntais elle ne put être obtenue, vu que la musique de 
cette académie n'était ni diatonique, ni enharmonique, 
ni chromatique , mais mêlée improprement des trois genres , 
et où, sans règle ni art, les voix aussi bien que les 
instruments à cordes et les instruments en bois étaient 
confondus. On en est venu à s'étonner comment jusqu'à 
ce jour, on ait pu tolérer les petits maîtres de cet acabit, 
ou plutôt ces musicâtres, qui, affranchis de tout mode, 
de toute loi et de tout art, s'évertuent simplement à 
provoquer un chatouillement de l'oreiHe, et vont même 
jusqu'à introduire la musique de danse, musicam Iripu- 
dialem (2), dans l'église. De là vient que la jeunesse des 
deux sexes est détournée de la dévotion, au lieu que 
la musique, dans les églises, serve à contenir l'es- 
prit, à le recueillir et ù l'élever vers Dieu et vers sa 
céleste harmonie. Cette musique bâtarde, d'où tout art 
est banni, comme je viens de le dire, n'a jamais été 
agréée à Tournai , mais celle qui répond à la gravité 



(I) Ndoi aDiiOTii ]ui>qii'ici reieslleote venion qns donae àe ee pu* 
uge H. I.ecnuvel iam «on Uanil tur Vlntlniction puiliqae au «ojini- 
ig». La reile. reUlifi da délaili technique! «ilrimement îoléreMinti , 
«t que M. LecnuTeticru deioir oinellre, a été rraduît la plui £dile- 
ment pogiible pir iioui. Vo;. le lUuiager du tcienca kitleriqiui , Hinée 
186G, p. 185. 

(9) De tripudium, lorle de dioie qui ■'eidente eD trfpisni"' '''■ 
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du lieu et où l'orgue iotervient, comme les motets et 
les messes ayant pour auteurs Roland Lassus, Cyprien 
De Rore, Praenestinus , André Pevernage, George De la 
Hèle, Pierre Maîllart, Géry De Ghersem, etc. 

Catulle termine en disant qu'il écrira peut-être un jour 
un ouvrage sur la musique. Il est à regretter, dit M. 
Lecouvet, qu'il n'ait point mis cette promesse à exécu- 
tion ; comme il avait été lui-même chantre de la cathé- 
drale de Tournai, nous posséderions peut-être plus de ren- 
seignements sur les maitres de chapelle de cette basilique (1). 

II s'agit ici, à n'en pas douter, de l'introduction de 
la dissonnance naturelle et du mode majeur dans la 
musique d'église. On comprend le dépit de Catulle. L'écri- 
vain, en recourant à l'ironie, voire même au dédain 
sarcastique, pour flageller les novateurs, reflétait les doc- 
trines reçues à la cathédrale de Tournai, oit, depuis 
des siècles, la science traditionnelle se continuait, par 
l'organe des maitres les plus renommés. Il voyait avec 
peine l'invasion de la musique moderne, qu'il déclare, à 
quatre reprises différentes, dépourvue de tout cachet 
artistique. C'était la routine s'jnsurgeant contre le progrès, 
le pédantisme systématique contre l'inspiration Manche, 
qui, pour la première fois, brisait le moule scolastique 
où la pensée avait été emprisonnée pendant des siècles (2). 
Comprend-on maintenant l'intérêt qu'offre, au point de 
vue de notre histoire musicale , le passage que nous venons 
de reproduire? C'est une étape au seuil d'un monde de 
créations nouvelles, ouveites par l'affranchissement du 
génie musical. Autre chose est l'introduction de la musique 
de danse dans l'église. Catulle, en la flétrissant, obéit à un 
sentiment de juste indignation que nous partageons. 



(1) Mntager du leieneei hitloriqutt, année 1S65, p. 164. 
[t] Vo}. GnmiT, Origintt de la lonalUi madtrnt et Cli'fi-il'imv 
dt la rnnui^v» tocaîe italimn», iatroduclioD j La tnutiqut aux Paj 
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Od a déjà donné (If qnelques renseignements sur cer- 
taines associations de mnsique aux Pays-Bas dont l'exis- 
tence n'avait été révélée nnlle part. Le moment est opportun 
de publier, sur ce même sujet, une nouvelle s^ie de 
documents également inédits pour la plupart. Les sociétés 
pieuses seront en minorité, non parceque nous les eit- 
cluons systématiquement de notre travail, mais parcequ'elles 
auront plus loin, avec les écoles et les maîtrises, leur 
place distincte et particulière. 

On continuera à se renfermer rigoureusement dans une 
interprétation pure et simple du texte donné. N'y auraît-îl 
point quelque témérité à vouloir tirer des conclusions 
générales de qnelques faits isolés? Tant de diversités 
bizarres s'offrent encore dans chacune des sociétés ex- 
hnmées de l'oubli , qu'on est tenu à renoncer' absolument 
à aucun travail d'homologation , avant une plus ample 
moisson de documents. f)eux mots cependant. 

Il n'y eut, en dehors des gîldcs vouées à l'exécution 
de la musique sacrée dans les églises, que des associa- 
tions de ménestrels, lesquelles dégénérèrent, comme on 
sait, en associations de ménétriers. Quelques-unes adop- 
tèrent un règlement pieux ou se rangèrent sous la ban- 
nière d'un saint. D'autres appartenaient à des sociétés 
de rhétorique, comme à Delll, au xvi" siècle, où les 
confrères de la Rapenblomme chantaient des chansons à 
plusieurs parties avec accompagnement d'instruments. Cela 
résulte de la charte de ladite chambre littéraire, datant 
de 1S81 , et où on lit entre autres : 

£CD liadekan op deem lin dier taHoh«a (ingt TOirdachtigh 

Hel hermonij ar muijck haut gooda Tnast, 

or mat esn loel itamineken did oock niet quist; 

Ddii beildneiider die ul men i^n bedirickende , 

Hat Kl heerlicke wijnkonnen toi cen cbiract, 

Dell Iwesde lisr, dmi derden Iwea ili iilTsr blinckeode, 

EeD wTDitoop Toor die m cooit bamiDnende ijd (3). 

(1) La muiiqu» aux Pat/i-Bai, t. i, pp. 1S3 i 147. 

[9) SoaartL, CwcAivifant* dtr rtdirylun in Ittdtrlaïul , t. i , p. 395. 
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Plus tard on s'aida, pour raccompagnement du chant, 
d'un clavecÏD ou d'un petit orgue d'église (!]. On tenait 
beaucoup à la bonne diction, comme on le voit par le 
passage cité. Si la musique vocale et instrumentale était 
cultivée avec autant de ponctualité dans une association 
où elle devait n'être qu'un élément accessoire, qu'était-ce 
dans les associations où elle occupait le premier rang? 

Quand le drame naquit, quand la musique moderne 
fiit créée, les académies surgirent de toute part. A l'instar 
de ce qui se passait à Paris (2), il y eut, parmi nous, 
des réunions particulières, ayant pour objet la culture 
de la musique d'ensemble. Puis, l'académie royale de 
musique se constitua. A son exemple, on organisa dans 
nos principales villes des réunions dramatiques. Bruxelles 
et Tournai donnèrent l'impulsion. EnCn, le but de 
ces réunions s'élargit considérablement , et tous les 
genres furent abordés à la fois: motets, oratorios, drames 
lyriques, opéras, symphonies, ballets, etc. 

De toutes les institutions artistiques , celles qui avaient 
pour objet la culture de la musique, ont laissé le moins 
de traces, parceque l'action du temps et l'empire de la 
mode ont eu le plus de prise sur elles. Bon nombre n'ont 
fait qu'apparaître pour ainsi dire. Ces considérations n'ont 
point ralenti le zèle de nos Investigations. Avec de la 
persévérance, on pourra, il fout l'espérer, arriver à re- 
constituer l'histoire de chacune d'elles, sinon en détail, 
du moins dans ses traits les plus caractéristiques. 

LOUVAIN. — Le 3 décembre 1502, le magistrat de 

Louvain approuve les statuts d'une société musicale érigée 
en œtte ville, sous l'invocation de sainte Cécile. L'acte 
dressé à ce sujet est le plus ancien document de ce genre 
qui soit parvenu jusqu'à nous. Les membres fondateurs 



(1] ScnoTRi., Gnchiedmiê dtr rtdtrglura in NtdtrlaHil, I, i, p. Vif). 
(3J La muêiqua ans Pagi-Bas, t. i, p.lSD. 
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sont des joueurs de harpe, de luth, de viole, de griel- 
kens et de flûte, au nombre de six; Pierre Faye, Nicolas 
et Jean Van Huelen, Jean Van Hoegaerden, Erasme De 
Smet et Gilles Coppens. Ils avaient proposé pour patron 
saint Job ou tout autre saint au choix de la ville. Le 
magistrat décide de placer l'association sous les auspices 
de sainte Cécile. Il y aura un doyen. On admettra des 
confrères forains. Voici cet acte: 

De broerderschap der consteneers vander muysycken nae- 
dren Peeter Faye, Claes eade Jan Van Huelen, gebruede- 
ren, Jan Van Iluegaerdea , Baes De Smet, Gylys Coppeas , 
als consteneers der mursycken vander herpen , luyten, veelen 
en grielkGDS, ende fluyten, ingebooren en ingheseten poerters 
deser atad van Loevenen, in den name van hen selven, 
ende van weghen hueren adherenten, consteneers der voir- 
genoemde muysycken , ingesetenen der selver stadt , commen 
syn byden raide der selver stadt ^ opdoende eade te kennen 
ghevende , hoe dat zy gheerne opsellen , ordineeren en 
stellen sonde een bruederscap ende dacrtoe bebben eenen 
patroen ofte palroenersse, het ware de beylige vrient Goids 
iob, of eenen anderen dien der stadt best beliefde; ende , 
datindeselve bruederscap een jegelyck soude mogen comraen_ 
op alsulcken incomgelt als den laide van der stadt daerc^v 
ordineeren sonde; ende dat de selve broeders jaerlycx soude 
moeghen kiesen eenen hooftman die hen soude moegben 
regeeren, ter eeren van hueren patroen ofte patroenersss , 
op dat de selve bruederscap te badt soude mogben werddea 
onderhouden ; ende dat elc consteneere der voirscrcven 
mnjByckeu van bynnen ende van bayten voor syn incom- 
gelt der voirscreven bruederscap gheven en betaten soude 
sesse rinsguldens te xx st. 't stuck, te wetene: eenen 
rinsguldcn daereff ten tyde van den incommen, en alsoo 
voorts aile jaren eenen rinsgulden , daeraf te betalen tôt 
d&t de voorscreven ander vyf rynsguiden vol betaeld syn 
snllen , ende dit in behulp ende onderhouden van den ai- 
tare en bruederscap, met snlcker macht de gebrekelyckste 
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te mogen execaterea uulpaDdiogeD Tan huereo goeden oft 
met achliogen van hueren persoone, naedien en dat te 
mjnsten twee werf gemaent sal wesen ; ende dat aile andere 
persooDen, twaren clercken of andere, de voirscrevene mny- 
sycke bemianende gheen consteneers synde van den vorscreven 
spelen , en heu darmede niet gheueerende in de vorscreven 
brnederscap , snllen moghen comen op den wijn van vier stay- 
vers, om alsoo een roynoelyke vergaderyng te maken ende ton- 
derhonden, ende elc van hen aile jare eene colve te gbeven, 
ghelyk de goede mannen der rhetorycke van de Roosea 
en andere jaerlycs hueren colve gheven ; ende dat boofman 
altyt macht hebben sonde om de vorscreven consteneers te 
ontbieden op buere caemer, die sy daertoe nemen sullen 
aïs des van noode syn sonde op eene sekere boete, by 
n beeren daertoe te ordineren, ende aist seer nootelyk 
ware op dobbel boete; ende dat gbeen consteneere van 
gbeenderbande mnysycken bnyten der stadt van Loeven 
voonacbtig en alsoo tôt eenigfaen tyde in de selve stadt 
Gommende, om bem daermede in de selve stadt te genee- 
rende, hem daermede nIet en sal mogen geoeeren noch 
behnipen anders dan op te Loeven kermesse , hy en sal 
yerst de vorscreven brnederscap aenghenomen bebben , ende 
daerinne ontfanghen syn, ende de poorterie der stadt ont- 
fangen hebben, ende borcbtocbt stellen voor tvoldoen van 
den încomghelde oft paude setten in handen vander regeer- 
deren, de brnederscap goet genoeg synde, of gehoudeii 
de selve pennynghen ghereed op te leggen teu onderbonde 
vanden aullare die voirscreven consteneers in der kerken 
van Sinte Peeters daertoe vercrygen snllen. Ende devoorscreven 
snpplianten wîllen hen aen een yegelyken kwyten die huer 
te doen sal hebben , dat men geen redene en sal bebben des 
te beclagen, ende dat elc consteneere djaergeit dwelc daerop 
gheordonneert sal wordden, sculdigb te betalen eer hy hem 
metter setver consten sal mogen geneeren , ende dat op de 
pyne die men daerop ordonneren sal ende de verboerte van 
bneren instramenten ab (ot behoef van den vorscreven altare. 
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Soe es bjden sclreo raede geordineert ende overdraegheD dat 
men vortane t^r eeren Goids en sjnder ghebeoedyder moedere 
der maghet Maris eoder lynder maghet sinte CecilieD , honden 
sal eeD Itraederschap daeriune de vorscreveo consteneers 
gehondeo sallen syn te comen, ende de selve maghet sînte 
Gecîlîe syn sal hnere patroenersse ; ende eeo yeghelyc binnen 
der stadt vast en overtyt woenende daerione sal moghen 
comen ghevende voor syn ÏDComgelt een poudt was ofte vJer 
stuyTers daervoren ; ende dat de selve braeders metlen 
meesten ghcvolge snllen mogben roaken boo/tman dien sy 
scaldicli sutlen zyo gehoorsaem te weseo, en tsyneu onbie- 
deae te compareren op de boete van eender plecken ende 
op een dobbel boete van twee plecken , ende dat soo dicke 
ende menigwerreD aist Tan ooode es, de brneders tôt be- 
hoef van den bmederscap ende welvaer der selve te ont- 
biedene. Ende dat elc îngesetene der selve stadt consteaeere 
Tander mnysycke synde, die in de selve bruederscap byiinen 
desen ierster jare niet en compt, ende nae djaer vorleden 
synde comen wilt, geven sal voor syn incomgelt eenen 
rinsscbe gnldeo. Ende elc consteneer van bniten sal sculdich 
syn te gheven, voor syn incomgelt, vier rinssche gulden, 
te weten : terstont eenen rinsguldeo , daervan ende d'ander 
drie, den eenen daeraf binnen eenen jare daer nae vol- 
geade , den tweesten bynnen eenen jaere daer nae volgende , 
ende den derden bynnen eenen jare daer nae volgende sal, 
ende daervoor setten goede borgen ofte pande goetsgenoeg 
synde. Ende aile andere persoenan gheen consteneers van 
der muysycke wesende, sullen in deselve bruederscap mogben 
comen, om een pont was of vier stuuvers daervoren, ende 
elc brueder sal scnldich syn der patroenersse eenen silveren 
penninck te gbeven voor syn jaergelde ende der brueder- 
scap vier stuyvers , ende totdien eenen colve van twee 
ende eenen halven stuyvers; ende om des wille dat gheen 
van den brneders onredelyck nemen en soude den ghenen 
die hy in deser stadt dienende, soe es ooc geordineert 
dat elc bebben sal s'daeghs sesse stunvers souder de drie 
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siDuvers die by hebben sal *ati den kercganghe, ende scul- 
dich sjn een yegbelycke gereet te ajne in de braylorteD, 
Twr feesten eode dlergely cke , op le verbuerte van sesse 
guldeo boitants, eude oiet mocghen meer eysscheo op ds 
verbeurte van gelyckuu koere des selven; in deseu wulge- 
schejden aya de stadts pypers, dd en in toecomenden 
^de wesende die In geen van des vorscreven es gebouden 
en sallen wesen ; eode die van buyten in des vorscreven 
bruedurscap commen om des vorscreven es, sullen onge- 
houden syn de poorterien deser stadt te aenvaerden, ten 
8y dat sy dat doen willen, en goeds moets willen, etc. 
Goram Berghe, bargimagistro , Hovene, snbstitato, Borcb, 
Ledeleere, sc&biuis, et pluriboa alils de consilio. Decembris 
iij XV* secundo (1). 

La corporation est abolie le -19 Janvier 1323, comme 
il conste des lignes suivantes empruntées au même registre : 

Op beden xix* january a* xxi stilo Brabantiœ, es deaa 
ordonnantie ende caerte byden raede vander stadt, uaedien 
Pîoler Freye en sekere andere vandeii regimente vander 
muysycken, om zekere redene den raede daertoe moverende, 
geaboleert ende ten nyete gedaen, ende gbocoasenteert dat 
een yegelyck voortaen sal moeghen spelen, betalende sinte- 
GecUien jaeilyck op hairen dach eenen silverea penninck. 

Le terme de grietken, instrument de musique, nous 
embarrasse quelque peu. Nous Tavons vainement cberché 
dans les vieux lexiques flamands et dans les nombreuses 
notes que nous avons recueillies sur les instruments de 
musique aux Pays-Bas. M. Stallaert pense qu'il s'agit 
d'un instrument à friction , soit une vielle. En forçant 
rétymologie du mot, on pourrait le ramener peut-être 



(1] Begittre înlltutd Groolgiimtyii iotck itor tioâ Lamn . lui Ar- 
chipel communal** de LciiiToin , qb SS , p. SItQ. Coiamuniqué grtcieu- 
lemetit par t'drudit eonaortuteur dn dépit, H. Van Gnn, 
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à grille, krekel, ratel, crécelle. Maïs alors il est permis 
de se demander quelle figure un instrument aussi insigni- 
fiant qu'une crécelle aura faite à côté du luth et de la 
harpe , duns une gilde composée généralement d'artistes , 
consieneers. La crécelle, en effet, n'exige aucune habileté, 
et ne s'emploie que dans les offices de la Semaine Sainte, 
comme c'était peut-être aussi le cas jadis. 

Comme nous le fait observer très-judicieusement M. Désiré 
Tan de Casteele, grielken signifie clairon, trompette. En 
eflfët, le glossaire de Roquefort donne les mots: greille, 
gresle, instrument à sons aigus (delfi grelloier, sonner 
de cet instrument); gresle, trompette ou cor à sons fort 
aigus, dont on se servait pour annoncer les repas, comme 
le prouvent ces vers du Roman de Perceval: 
m aire Kei a fuit loniter 
Cd greile pour l'eTO donnsr. 

Donc, à n'en pas douter, le terme flamand griel ou 
grielken se dérive de greille. 

Grâce au dédain qu'ont professé nos savants pour tout 
ce qui concerne la musique d'autrefois, nous en serons 
réduits longtemps encore ù des conjectures touchant certains 
instruments dont la vogue n'a été qu'éphémère ou dont 
les transformations ont été nombreuses. Mieux vaut avouer 
son incompétence que de faire , à tout propos , étalage 
d'érudition sans rien résoudre. Quant aux solutions trou- 
vées après coup, il est trop facile de les faire valoir, 
eo se servant des travaux d'autrui. 

WESEMAEL. — M. Serrure, père, a publié dans !e 
Messager des sciences historiques (1) un méreau eu plomb 
fort curieux dont le type semble appartenir au commen- 
cement du XVI* siècle. II représente, à l'avers, saint Job, 



(t) kanie 1B37, p. 403. 
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assis sur un fumier, la tête entoura d'une auréole, 
la barbe épaisse et le corps rempli d'éruptions. A cAté 
de lui, deu\ musiciens, dont l'un joue du galoubet et 
bat du tambour; l'autre tient un luth, et non une man- 
doline. Leurs costumes offrent un grand intérêt pour 
l'histoire de nos ménestrels. 

Au revers, on voit pour armoiries trois aigles, avec l'in- 
scription en caractères gothiques : Scntt -tob - nn - lOcetmiilt- 
btllt- voox ■ Dne. Ces armoiries sont celles de Gui de Brimeu , 
sire d'Humbercourt, qnî, après l'extinction de la famille 
Wesemael, acquit, en 1473, cette terre. On sait que le 
village de Wesemael était jadis une des plus célèbres 
baronnies du duché de Brabant. La dignité de maréchal , 
héréditaire du duché, était attachée à cette résidence. 

L'église de Wesemael conservait autrefois une image 
très-vénérée de saint Job, qui attirait beaucoup de pèle- 
rins atteints de certaines maladies honteuses. M. Serrure 
en conclut que la présente pièce peut être assimilée ans 
médailles pieuses de Notre-Dame de Hal, de Montaigu, et 
d'autres sanctuaires célèbres. Il croit la supposition d'autant 
mieux fondée, que son « exemplaire porte un petit trou 
au-dessus de la tête du saint! » M. Serrure nous per- 
mettra de n'être point entièrement de son avis. La médaille, 
si médaille il y a, pourrait bien provenir aussi d'une 
corporation de musiciens du genre de celles que nous 
avons déjà citées. Rien n'empêche de supposer que ces 
associations se sont établies dans les villages populeux 
aussi bien que dans les villes d'importance. Or, il y 
avait, vers la même époque, outre les musiciens attachés 
à l'église paroissiale de Wesemael, une chapelle musicale 
établie au château de la même localité, et dont te directeur 
était maître Jean Picot [1). C'est ce que nous apprennent 



(1) Od Terra ailtiari une nolB de 1513 , retatite ■ un certain Kenaud 
Duoerf, dit Picol, «i-Umbourin da Harguarila d'AaIrichs. 
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ies comptes de Nieuport, d'où nous extrayons, entre 
autres, le passage suivant: 

Den x"=" in lauwe [1493 n. st.], meester Jean Picot, 
capellaen en sangmeester van m^ulieer Van Brimieus, i canne 
vyos; comt xxxij st. 

Cette double phalange d'exécutants n'auraiirelle point 
pu se réuoir en corps, sous l'invocation du saint de 
la localité, qui était, avec sainte Cécile et sainte Marie 
Uadeleine, le patron des musiciens? Les sociétés de 
rhétorique et de tir avaient aussi leurs musiciens spéciaux. 

Ce n'est pas tout. En 18S0, H. Piot a fait connaître, 
dans la Bévue de la numismatique belge (1) , un repoussé 
frappé en l'honneur du même saint Job. On y voit le patron 
de Wesemael, assis sur un fumier, la tête nimbée et 
le corps rempli d'ulcères. Devant lui, deux musiciens jouent 
de la trompette. La légende, en caractères gothiques, porte : 
Sanctue 3ob + bc + tDctsmalt + 1491. Puis vient l'écu 
à trois aigles formant les armes de Brimeu. M. Piot dit, 
à ce sujet , qu'un collège de sept chapelains était annexé 
à Téglise de Wesemael , et que , selon une déclaration fuite 
par le curé , en vertu de l'édit de Joseph 11 du mois de 
Janvier 1786, il y existait une fondation particulièrement 
destinée au culte de saint Job. On y chantait chaque 
mercredi une grand'messe en l'honneur de ce saint. Cela 
sntDt pour assigner aux deux pièces énigmatiques une 
destination bien dilférente de celle de M. Serrure. Hais 
il y a plus. Ce ne sont pas des malades qui viennent 
implorer l'intercession de saint Job; ce sont des musi- 
ciens qui viennent donner une aubade à leur patron. 
Or, si l'on refuse d'y voir un méreau de ménestrel, 
bien que plus d'un document autorise cette supposition (2) , 



(1] 1» «JriD, t. Il, p. 146; pi. I, fig. 10. 

(9) Toiai ce qu'on lit, antre aalrei, d(n) lat camptea de U ville de 
Geod, i ranaéa 1697: ■ Beliell un Hayndrick Le Hariohat , bj myn 
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on voudra y reconnaître du moins une sorte de méreau 
de cliantre, en expliquant le sujet que comportent les 
deux pièces , par le concours de musiciens qui annuel- 
lement venaient, en tête des pèlerins de Louvain et des 
localités voisines (i), se &ire entendre devant l'image de 
saint Job. 

Une difficulté plus sérieuse s'offre pour Tinterprétation 
de l'objet que saint Job présente à ses visiteurs. Est-ce 
un instrument de musique? Est-ce le tét avec lequel 
celui qui symbolise la résignation chrétienne oetlopit 
ses plaies? Est-ce un plateau ou une bourse pour rece- 
voir l'aumône? Ou bien serait-ce un pain , marqué d'une 
croix, comme le représente le bas-relief du sarcophage 
de Junius Bassus? Dans ce dernier cas, la main aurait 
reçu et non donné. Quoiqu'il en soit, aucun instrument 
de musique à notre connaissance n'affecte la forme de 
l'objet en question , et dès-lors la difficulté ne nous con- 
cerne point directement. On pourra se convaincre de ce 
que nous avançons, à l'aide des deux dessins que nous 
avons graver en regard de cette page. \Fig. î et 2. ) 

HASSEILT. — Un médaillon ovale, d'une fabrique gros- 
sière , avec bélière et chaînette , et qu'entoure un petit 
cercle d'argent, atteste que cette ville a possédé autre- 
fois une confrérie de sainte Cécile. Voici comment il est 
décrit dans la Revue de la numismatique belge (2). Avers: 
S- CECIL. — ORA.- P- N- Buste droit et nimbé de la 
patronne des musiciens, tenant une palme de la maio 
droite, et appuyant la gauche sur la poitrine; à câté, 



lieeran leepeneu ghecommitleert loi hat uytgLsTen ends diilribuerea 
fin de looden imn de icbalmeyeri tea peluraane deter (Indl, telukar 
Teyio gbespeelt bebbende op but Beirorl , o«er ijd psniioen, îj Ib. gr. ■ 
Cet plombi tertiieul de coiitcôte et écirliiaot lu fraudst, inbéientei 
>U1 paiemsiiti globaux. 

(t) Vi>> GctTiL, Hiëlor/a archiepitcopal4* MKl\liniin*ii,t. i, p. 999. 

(3] 1» Miiej l. Ti, p. 143. 
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CONFRÉPUES MUSICALES 
Hereaux. Médailles et Scoaiii. 
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un orgue. Revers : SANC-TE-LAMB- ORA-P. Buste gauche 
du saint, ea habits poutificaux, tenant la crosse dans hi 
main droite, et appuyant la main gauche sur le cœur. 
Dans le champ, à droite, l'image de la Vierge, tenant 
l'enfant Jésus et assise dans les nuages, apparaît à saint 
Lambert. (Fig. 3.) 

MONS. — La ville de Mons a possédé, entre autres gildes 
artistiques, une association de sainte Cécile et une académie 
musicale. Les deux documents qui s'y rapportent ont trop 
d'importance, selon nous, poar que nous hésitions à les 
placer in extenso sous les yeux du lecteur, bien qu'elles 
aient déjà vu le jour ailleurs. Il est vrai que, dans la 
Revue où elles ont paru , leur place est si désavantageuse, 
qu'elles risquent de passer inaperçues. En les groupant 
ici autour des autres documents de même nature, elles 
acquièrent un intérêt dont elles semblaient être dépour- 
vues, au milieu de matières sans la moindre analogie 
avec l'objet dont elles font mention. 

Voici d'abord la charte originale, en date du 4 avril 
1&88, portant institution d'une confrérie des joueurs de 
sainte Cécile, que l'on nommait aussi du Rossignol. Le» 
traits de mœurs n'y manquent pas, comme on verra. Elle 
est de la teneur suivante: 

Copie lfitérale des letthes patentes iKSTrruTivBS 

DE LA COKNESTABLIE DES lOCEOBS D'oiSTRUMEnTS (1). 

Sçacent tous présens et advenir, que les personnes joueurs 
d'instruments de la ville de Mons, nous ajans présenté 



(1) Ce* letlrei, tTiin<erite> mr ptrchemln ot aniqualle* ett ippatidu 
le *e<wn ëcheiinal, oui été publi^et, ponr la primitre foii, par M. 
Lacroix, cî-dRvaiil eatiipriateur dei arcbiTSi da l'État i Knin. dan* lai 
Mémoitf et pultiroUwi lit la ioeiéU dn tcimat, de» arli, tl dti 
Ullra du HainanI, t 1. 1» •éria, p. 154. 
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reqnestre , adGn qu'il Ibiu* fût accordé certaiaes ordoonances , 
selon ies(]aeles ilz et chacun de la coanestablie ae debvra 
d'oresenavant régler dont après le tout avoir esté mis en 
délibération de conseil , ont esté conclûtes et déclarées celles 
cy-après suyvaotes: 

Premiers, qne tons joueurs de ladicte ville, debveront 
estre de ladicte connestabb'e et payer pour leur entrée cha- 
cun la somme de cincq gros , pour employer à faire célébrer 
la messe chacun mois, pour pryer Dieu et madamme sainte 
Cécile, pour les âmes des trespassez d'icelle connestablie , 
à laquele messe debveront adsister ioas joueurs et ceulx 
de ladicte connestablie , sauf légitisme excuse , à peine d'en- 
cheyr en ciucq solz tournois chacun. 

II. Item, que les maistres de ceste connestablie feront 
aomer la chapelle de saincte Cécile, en l'église de mon- 
sieur sainct Germain, dont le jour de ladicte saincte tous 
confrères se debveront trouver au logis de l'un des mais- 
tres, ou au lieu ordonné, pour par ensamble s'acheminer 
bien et honestement en ordre à l'église, oyr les vespres 
et salua, et au lendemain, jour de ladicte sainte, sem- 
blablemeut se trouver au lieu désigné, pour aller à la messe 
et à l'offrande, à peine de chacun défaillant de deux solz, 
pour estre converty aux frais de ladicte chapelle et office 
divin. 

III. Item, que an retour dudict office, ceuls qni voldront 
compaignier les maistres au disner le polront faire , sans 
touteffois y estre constrains , en payant leur escut également. 

tlll. Item, que tous joueurs payeront pour chacune uopce 
qu'ils joueront, où que ce soit, chacun joueur deux solz 
tournois. 

V: Item, que tous deniers à Dieu qui se donneront, 
debveront estre mis ou blocque de ladicte chapelle. 

yi. Item, que en ladicte connestablie y polront entrer 
aultres personnes que joueurs d'instruments, si comme or- 
ganistes et musiciens, par le consentement des maistres, en 
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payant chacun an dix solz tournois, et jnsques au oombrs 
de quarante, et non plus, comprins les jouenrs, qni deb- 
veront estre gens de bonne conduitte, famés et renommés, 
sans en pooir accepter d'aultres. 

VII. Item, que tous joueurs qui présentement sont de- 
morans en ladicte ville y poldront demorer le reste de leur 
fie, sans eslre subiecis de passer maistrisc, saulf doresen- 
avaut y seront subiectz tous ceuls qui voldrout gaîgaier 
leurs vies au jeu d'inslrameiis, et debverout sçavoir jouer 
des quattre sortes d'inslrumens cy-après, si connue : haul- 
bois , cornet , flutte et violon ; et pour passer à maistre 
debveront sçavoir jouer deux pièces de musicque de chacun 
instrument susdict, de teles chansons que les maistres auront 
choisy, payant pour les droîli au proffict de la chapelle 
hiiict livres tourDois, et à chacun desdîcti maistres pour 
leurs peines, vingt solz tournois. 

VIII. Item, que tous les apprentiers jouenrs debveront 
avant pooir passer maistre, ou jouer avecq maistre, estre 
deux ans apprenans sur maistres, saulf qu'ilz polront jouer 
restons et banquets avant avoir passé maistrice, et ce 
sur anteude de soixante solz tournois pour chacune fois au 
proffit de ladicte chapelle. 

IX. Item , advenant quelque compaîgnie de joueurs estran- 
^ers pour jouer quelque nopce ou bancquet en la ville, 
debveront payer demy droict portant quattre [ivres chacun , 
et à leur defiaulte se polront lever leurs instruments , pour 
les deux tierchs desdictes quattre livres appertenir à la 
chapelle, et l'anltre aux pauvres de ladicte ville. 

X. Item, est deffendn qne, durant le sainct temps de 
qnaresme, nulz desdis joueurs ne polront jouer pour banc- 
quets on anitres recréations, sur peine de pngnitîon arbi- 
traire et payer vingt solz au prouffit de la chapelle. 

XI. Item , qne tous ceulx de ladicte connestabh'e se deb- 
veront trouver aux cnterremens, vigilles et services des 
trépassez, sur l'amende de deux solz pour chacune fois. 
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leqael office »e durera faire aux despens de ladïcte cod- 
nestablie ; et s'y debTcra chacno de ladicte coDDestablip 
faire célébrer une messe le leodemaiii dudict service pour 
Tàme du deffuiict ou deffuncte, chacna à sea despens, si 
boo leur semble. 

XII. Item, qoe fous oonfrères seront teous et snbiectt 
^ toutes GemoDces «t assamblées qui se feront par le comaa- 
demeot des maistres , snyraot congié obtenu de mcssienra 
«scbevios, sur cîDoq sols. 

XUl. Item , seront esleus quattre maistres pour entendre 
et solliciter an bien et advencbement de ladicte connestablie, 
lesqaetz seront tenas de rendre compte cbacon an par devant 
flous et noz successeurs, de tous proufGlt receuz durant 
leur année, -en la présesoe de tous ceulx de ladicte con- 
nestablie; et aprës iceulx rendus, se debveront eslire deux 
nouveaux maistres, pour avecq les deux rester de vieux . 
«mprendre le meisme cberge. 

Tantes les queles ordonnances , nous avons réservé et 
«éservons de les pooir amplyer ou diminuer selon la néces- 
«té , et de ce ea donner interprétation en cas de difficulté. 
Et adfn queles dioses prédictes soient entretenues, ser- 
vies et stables, pour approbation de vérité, avons à ces 
firésenlfis lettres faict mettre et appendre le seéle escbevinal 
d'icelle ville de Hons ad ce ordonné, la contre-partie duquel 
est on ferme de Charles Goubille, eschevin. 

Ce fut faict, accordé et pubijé à la brétecque, à la 
Maison de Paix, le quatriesme jour du mois d'apvril, an 
de grâce notre Seigneur quinze cens quattre vingts et buit. 
Moy présent greffier, 
Li Rot, 1IS8S. 

Suivent les articles additionnels que voici: 

Le cinquiesme jour de jullet , quinze cens quattre-vingti 
«t hnîct, «ecordé aux dis joueurs que, tons apprentiers 
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debveroot payer pour droict d'apprentissage la somme de 
TÏDgiz solz aa proafflct de la chapelle, saulf les fili do 
maUtres, la moitié. 

Que Dulz maisfres ne polront avoir qo'un spprentier tant 
qa'il auera accoroply son terme auquel il est subiect envers 
80D maistre, sur ameudo de TiDgt-ciDcq livres au prouiSct 
de la chapelle. 

Que lesdis joueurs ne poiront marchander qa'nne nopcs 
sur ung meisme jour, meismes ne poiront jouer à aultres 
nopces qu'à celles qu'ilz auerotit premièrement marchandé, 
sur amende de chacun soixante solz à tel prouffit que dict est. 

Que le cas advenant que quelques joueurs ajent mar- 
chandé quelques nopces pour deux ou trois compaignons, et 
advenant qu'il restât quelcun de leurs compaignons sans 
gaignaige, iceluy polra marchander avecq aucuns d'aultres 
compaignies , en appellent les aultres compaignons pour faire 
marchié avec Iny, sur soixante solz d'amende comme prédict. 
Uoj présent greffier. 
Le Bot, 1B88. 

Item , que tons filz de maistre ayant achevé lenr terme 
et passé maistrise ne poiront apprendre anlcuns serviteurs, 
s'est qu'il ayent preint estât de mariage, ou qu'il aient 
vingt-cincq ans au plus, sur l'amende de vingt-cÎDcq livres 
pour chacune fois au pronffit de la chapelle. 

Ces statuts sont accompagnés d'un Registre de la Con- 
frérie saincte Cécile en la ville de Mons, l'an mil ckincq 
cent quattre-vingt et huyct. Ce registre s'arrête au 14 
février 'iGQO, pour les inscriptions des confrères admis 
daas la confrérie. L^acte d'admission de 1S88, qui ren- 
ferme les noms des premiers maîtres, est ainsi conçu: 

Nous soussignés jneurs d'instruments et maistres de la 
confrayrie madame sainte Cécile de la ville de Uons, cer- 
tyfions à tons que, le ziii' du mois de may du présent 
an mil chincq cens quatre-vingt et huict, qui se sont pré- 
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sentes de passer à maistres Nicolas de Bestmd, fili Jan, 
letoutl'uQg après l'antre (lie), ont esté ezamiDês et jués avec 
nous les maistres et anltres coopaigoous à ce requis et 
appelles, sï comme: Germain et Jan Segault, frères, Jan 
de Hestrud et Jan Monysseur, tous quattres maistres en 
oeste année, et Paul Segault, Jan Baudujn, Jan Segault. 
filz Germain, lesquels ont tous trois estes trouvés suffisant 
de passer ^ maistre, etc.' 

Nous laissons suivre maintenant le document relatif à 
l'institution académique de la ville de Mods. En voici 
le titre et la teneur: 

LOIX, RÈGLES ET ORDONNAnCES UE l'aCADÉUE HUSICALE 
EN LA VILLE DE HONS ; 1678 (1). 



Dans ceste Académie ne seront receues que personnes 
honestes qui sçachent chanter et qui aiment la musique, 
et ce , du consentement des confrères et à la présentation 
de riutsndant, qui donnera premier son suffrage, comme 
en tontes autres choses, et puis les plus vieux selon leur 
admission. 

Celuy qui y sera admis, devra sitost s'obliger aux pré- 
sentes loix et ordonnances et donner quelque œuvre de 
musique on lx sois pour estre employez en acbat des 
livres musicaux, et outre ce , quelque courtoisie à sa dis- 
crétion pour le jubé, et une pièce au valet de l'Académie 
telle aussi qu'il vondra. 

Afin que bon ordre ait en ladite Académie, trtns per- 
sonnes seront esleues pour déservir les charges cj-après, 
sçavoir: nn intendant, nn directeur et un receveur, à choi- 
sir par la pluralité des voix. 
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Lesquelles charges se reooQvelleroDt tons les trois ans, 
on tons les sds, si l'un on l'antre d'eax le souhaite, hormis 
qne le directenr de la mnsiqne ponrra estre continué ai 
l'on n'en tronve pas de plus idoine , et que mesme il ponrra 
exercer anssi l'office d'intendant, an cas qoe le sort tombe 
snr lay. 

Le devoir de l'intendant sera d'aTancer les propositions 
et de faire scemoncer les acadêmistes par te valet, lorsqu'il 
j aura sujet de quelque assemblée, et principalement lors- 
qu'il j aura un lieu particulièrement dêBignê. 

Il aura l'œil et Tintendance sur les instruments et snr 
les livres musicaux, en telle sorte que personne ne puisse 
en prendre pour s'en servir, sans aa pcurticipation et adven. 

Il prendra soin , avec le receveur, du disner on du souper 
qui se fera le jour de S" Cécile , sans qu'autre s'en mesls 
ny puisse contredire à ce qu'il ordonnera. 

Le devoir du directeur sera de conduire la mnsiqne ton» 
les jours qne l'on chantera ta messe à Nostre-Dame d« 
Hessînes et aux lieux acconstumez, et de distribuer fes 
parties à qui il -trouvera mieux convenir. 

Il aura encore le seing de préparer la musique, d» 
prendre conoissance de toutes les messes et des plus beaux 
motets que l'on a, pour s'en servir anx occasions et à 
proportion des voix qui se présenteront, et ce, à l'adiono- 
tion de quelque aélé qui se présentera pour l'assister, et 
qui déservira cette charge lorsque le directeur sera absent. 

Le receveur sera obligé de faire collecter les amendes 
et les sommes à payer, par le varlet, si mieux il n'aime 
les demander lay-mesme , et devra en tenir notice pour ea 
faire le renseignement an bout de l'an. 

Il avra le pouvoir, à l'intervention de l'intendant ou du 
directeur on du plus vieux confrère, do donner quelque 
fois sur lesdites amendes et sommes, un pot on deux d'ab- 
sente, les jours des samedys, à quelques chantres merce- 
naires ou estraogers, pour les attirer. 
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Tons les s&medys, se cb&utera la messe solemnene en 
niDsiqne dans l'églîse paroichiale de Hesstaes audit Hons, 
entre ooenf heures et demis et dis, et quiconqae des soub- 
signei confrferes y manqnera ou se trouvera après le der- 
nier coup sonné, payera deui solz d'amende, et cela sans 
excuse d'absence ny de maladie. 

Le jour de 5" Cécile, elle se chantera entre dix heures 
et dix heures et demie, an mcsme lien, sons peine de 
douze solz à celuj qui manquera ou s'y rendra après le 
dernier coup sonné, hormis que les absens de la ville et 
malades tenans maison seront excusez. 

Et tous se debvroat trouver au lieu et à l'heure désignez 
par l'intendant pour l'accompagner ce jour, et celuy qui 
Toudra s'en excuser, devra le luy faire sçavoir huict jours 
auparavant, sous peine de payer demy escot. 

Le jour ensuivaat, on chantera la messe des trépasses 
pour les âmes des coufrères décédez, au mesme lien, à 
la mesme heure que les jours des samedis et sous pareille 
amende pour les défaillaus. 

Le jour des &mes, ils chanteront une messe des très- 
passez, tant pour les àmcs de leurs parens que pour les 
confrères décédez, aux mesmes charges qu'à l'article précédent. 
On sera obligé de se trouver aux messes que l'on chante 
ordinairement aux Pères-Carmes et aux Pauvres ClarJsses, 
entre les dix heures et dix heures et demie, sous peine 
d'un palard à celay qui viendra après le Kyrie commencé. 
Le lendemain de la Trinité, se fera une messe solemnelle 
à la dite église de Messines, entre les dix heures et dix 
heures et demie: qui y manqnera ou qui s'y rendra après 
la dernier coup sonné, payera six solz. 

Lorsqu'un confrère viendra à mourir, on devra prier Dieu 
ponr son àme et se trouver à ses funérailles, si l'on en a 
la commodité; mais l'on sera tenu d'estre présent à la messe 
qui sa chantera pour luy, le jour et l'heure que désignera 
l'inteodant, sous peine de douze solz à celuy qui sera ea 
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faute, exceptei les malades tenaot logis, et les absens de 
lu rille. 

Si quelque conrrère est griefvement malade , et s'il reqaiert 
une messe à l'honneur de la Vierge, afin d'estre soalagé 
et secouru, ou ne la luy refusera point. 

Dans tontes les assemblées qu'ils seront, les juremeus 
sont défendus, et s'il j arrive quelque débat et querelle, 
il y aura une amende ou peine arbitraire à décider par 
le corps et à souEfrir par celuy qoi sera dans le tort. 

Lorsque Ton aura trouvé quelque place commode , on j 
fera l'assemblée , tous les mois une fois , pour s'y divertir 
par la musique, depuis trois heures après midy jusque 
dncq au plus sy l'on est d'humeur. 

Cependant, chacun desdits confrères soubsîgnez furoira 
un patard, tontes les semaines, ou quatre sous tons le» 
mois, au receveur, pour estre employez ea ce que luy et 
l'intendant général jugeront mieux à propos pour l'entretieit 
et l'avantage de l'Académie. 

Qni voudra s'exempter de toutes charges et amendes , 
le pourra faire parmy payer une livre de gros d'avance 
chaque année au receveur, à l'effet que dessus; et qui 
voudra sortir absolument et pour tonsiours de ladite Académie, 
devra fournir trois patacons pour sa sortie et pour son adieu. 

Les articles ci- dessus ont été acceptez par lesdits aoubsi- 
gnei, qui se sont réservez le pouvoir de les changer, aug- 
menter et diminuer, s'estant submis aux amendes et charges y 
déclarées, et promis d'entretenir le tout inviolablemeut. 

Fait à Hons, le xvi* septaate-hnîct. 

Les concerts de Mons, appelés le Chapelet, ne provien- 
nent-ils pas d'un ancien puy de musique, où le cbapel 
de roses était donné en prix dans les concours? II en 
est touché un mot à la rubrique qui va suivre. 

VALENCIENNES. — On y compUit une institution 
dite du u Salut en musique i> et érigée à la chapelle de 
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Saint-Pierre. Elle donna naissance, en 1697, à une 
Académie de musique, qui fut soumise à la surveillance 
d'une commission composée d'échevins , et qui était à la 
fois une école où l'on fo ma t d él s et une espèce 
de société où l'on donnât d on (1). 

Nous lisons dans le règl m ut q e public M. De Gousse- 
maker (2), d'après Hécart autt d echerches sur le 
tbéAtre de Valeuciennes, la t 1 ara t stique que voici : 

Et comme rien ne peot tant contribuer à instruire et 
perfectioRoer [es jeunes gens à la masique et an jen des 
instrumens, que les exercices fréqueos et les concerts qui 
se font daos les assemblées, il sera establi uoe Académie, 
à laquelle se devroot trouver tous lesdits musicieus de la 
chapelle de S'-Pierre, pour j chanter et jouer par cbacnn 
d'eux la partie qui lui sera donnée une Tois cbnqae semaine à 
tel jour et heure qui sera marquén par lesdiîs s" commis 
et les académiciens, à peine par les défaillans eslre privés 
de la valeur de leur plomb de ce jour-là, pour l'argent 
qui proviendra de ces défauts estre emp]oj>ê eu achats da 
livres de masique ou d'instruments nécessaires, tant pour 
ladite chapelle , que pour l'Académie. 

Valenciennes réclame, comme on sait, l'honneur d'avoir 
donné l'exemple des associations connues sous le nom 
de Palinods , et que l'on signale ù Amiens , à Caën , à 
Rouen , à Dieppe et dans plusieurs autres villes du nord 
de la France. Le chapel de roses y récompensait la plus 
bdie chanson ; des jetons furent frappés en leur honneur. 
Rigollot (5) en cite, entr'autres, un qui porte: pour. 

LES. CHASTRES. DU, PUT. SA^CTA. MaRU ORA PRO NOBIS. 



(I) Di CanutaiE», Notice tiir ht coîleciioiu miukalu dt la Biblio- 
tÙgut d» Cambrai, eto. pp. 74 et S33. 
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Toutes ces associations étaient placées sous la protection 
de la Vierge. 

LIERRE. — Le philologue flamand Willems, qui vit 
le jour en 1790, rapporte que, dans son enfance, il prit 
part à des jeu\ de mystères donnes par les Cectlianen 
de l'église de Saint-Goraniaire à Lierre. Les mystères étant 
représentés par une confrérie musicale, on peut croire 
qu'ils ne se composaient pas uniquement de scènes dramati- 
ques, et que la musique y avait une part considérable (1). 

BRUXELLES. — La viile de Bruxelles a dû posséder 
d'ancienne date une gilde placée sous l'invocation de sainte 
Cécile. Eu voici quelques traces: 

[33 novembre 1719]. Les pnocipanz amateurs de l'Aca- 
démie de musique de cette ville , aiant oblenn la permission 
de faire chanter, dans la chapelle royale de la cour, une 
messe solemnelle pour célébrer la fête de sainte Cécile , leur 
patronne, ladite messe, à laquelle officia monsieur le prince 
de Gand, fut exécutée avec l'applaudissement général 
de plusieurs personnes de distinction et autres qui s'y 
sont trouvez (3). 

Le 32 [novembre 1730], fête de sainte Cécile, S. A. S. 
assista, dans la chapelle royale de la cour, à la messe 
solennelle que les musiciens de la cour firent célébrer à 
rhonoenr de la dite sainte, leur patronne (3). 

La même formule se reproduit presque régulièrement 
d'année en année jusqu'en 1740. Les concerts de la cour 
devinrent très-fréquents depuis le commencement du xvui* 



(1) ScEoTK, t. I, p. 17. Ccmime dooi l'ivoni Ht, Charlst-Qaint 
joaiit du miniaordion. Il h trouiR, en tSOS, 1 LierrB , pour étiter 
la contigton de U paite qui l'^lait dëclarée 1 HalinBi, où, lUiVRiit 
X. Henné , te prioce piiu il plui grt[ide partie de Ma aoftnM. 

(3) AfafûMw vtrilatln, du S4 NoTcmbra 1719. 

(3) Id. id. 17». 
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siècle. On en parlera ailleurs. Nous ignorons l'ëpoqus 
de la création des concerts du comte Bonneval dont 
parle De Reiffenberg dans sa Lettre à M. Fétit (i). 11 nous 
est conséquemment impossible de dire s'ils ont quelque 
chose de commun avec les a grands concerts » dont il 
est parlé dans une requête de la veuve Dulclien, fabri- 
caate de clavecins (2). 

BRUGES. — Il existait, à Bruges, en 1628, un ora- 
toire consacré à sainte Cécile, et un autre oratoire dédié 
à la Vierge Marie de la chandelle d'Arras , fréquenté par 
les joueurs d'instruments (3). 

(Sacellam sanctœ Cecilie, musicorum. — Sacellœ beata 
Han'œ de Candela atrebatensi, ludentinm iusti-umentis mn- 
sicis. > 

Aucun renseignement pins explicite ne nous est parvenu 
au sujet de la dite association de sainte Cécile. Quant 
à l'autre, elle a été l'objet d'une excellente étude due 
à la plume du jeune et intelligent archéologue M. Désiré 
Van de Casteele (4). Il reste à compléter ses informations, 
par quelques indications relatives à la confrérie-mère et 
à celles qui, comme l'association de Bruges, en déri- 
vèrent directement. 

ARRAS. — C'était en l'an 1105. Un fléau terrible, 
nommé le mal des ardents, exerçait les plus cruels ra- 
vages sur les malbeureux habitants d'Arras. La Vierge, 
touchée de leurs gémissements, se présenta à deux mé- 



(1] P. 317. Un René dg Bonneitl ut oiU dioi Vilit, d'aprAi I« 
corrBupniidBnoB Je Grimm. 

(3) La muii^ut aux Payt-Bet, I. i, p. 

[3) Vof . Aiialtclt» paur ternir à rhittoire tcdéfiailiqui dt la Bilgtq»; 
t. Il , p. 10. Loi reiDeigiiemstit* en quntian dmiiieiil d'un dmiiment 
ioliluléi Rapport adrtiii au Souvtrain Pontif» Urbain flll, par 
Demi* Chfiitephori, irégtit dt Brugu, (Mr l'ilal di «on ditUit, Ht lOW. 

(I) Tôt- Annahi dt ta i«cUU d'inu^altoH, &■ idrte^ t. m, p, 53^ 
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Dëtriers, Itîep, de Saint-Pol, et Norman, du Brabant. 
Elle leur ordonna de prévenir l'évéque d'Arras, Lambert 
de Gulnes, qu'elle leur remettrait dans la cathédrale de 
cette ville un cierge de cire blanche , leur promettant la 
guérison des malades qui auraient bu de l'eau dans la- 
quelle on aurait fait couler quelques gouttes de cette cire 
mystérieuse. La Vierge , selon la pieuse légende , apparut 
en eflet à l'évéque et aux ménétriers, et leur confia le 
ciei^e miraculeux , qui rendit bientôt la santé à tous les 
infortunés atteints de l'épidémie {1). 

Telle est l'origine de l'un des pèlerinages les plus 
fréquentes de cette contrée. Dans le dît des laboureurs 
(tambours), attribué d'abord à Rutebeuf par de Roque- 
fort, puis à un autre trouvère, par M. Jubinal, et que 
M. Din3ux (2) croit être un artésien, on trouve résumée 
ainsi la tradition: 

Li douce mire da Dieu aara kiii de liele, 
A Arrai U aili Git corlaiiie bêla: 
Aua Joiigleon dona tainte digne chandele 
Que n'oteroit potier le prior de II celé. 

Selon M. Dinaux (3), la confrérie de la sainte Chan- 
delle a une origine qui la lie tont-à-faït à l'art de la 
ménestrandje. « Aussi , ajoute l'écrivain , existait-il , en la 
paroisse de Notre-Dame de la Chaussée, à Valenciennes, 
une chapelle dédiée à Notre-Dame du Puy, protectrice 
des puys, ou concours de poésie, si en vogue à Valen- 
ciennes dès le xiiP siècle, dans laquelle chapelle se 
gardait une chandelle de cire formée des gouttes qui 
découlent du cierge miraculeux d'Arras, lequel ne se 
consume jamais, comme l'on sait. La chandelle de Notre- 



(1) Aes. TianiRCK, Netrt-Damt du Joytl, ou Hiitein Ugtndairi 
el numitmaiiqu» da la ckandtlU â'JTToi. Xrm, 1853, p. Sft. 

(2) Im TroHtirtÊ artUimu, p. 8. 
(8) M. p. ». 
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Dame du Puy était tous les aus portée en procession, 
le dernier dimanche d'août, par le plus jeune ménes- 
trel qui se trouvait à Valenciennes. Il était snîvî de 
tous les autres ménétriers de la ville, jouant de diverses 
sortes d'instruments, et cela en mémoire des deux jon- 
gleurs Itier et Pierre Norman, à qui la Vierge délivr» 
la chandelle miraculeuse, h 

M. Terninck ne fait point mention de cette confrérie, 
issue pourtant de celle d'Arras. Il cite entre autres les 
suivantes, que nous présumons avoir formé, comme l'as- 
sociation-mère , une gilde musicale en même temps qu'une 
société pieuse : 

LILLE. — Une parcelle de la sainte Chandelle d'Arras, 
aussi appelée cierge des Petits Ardents, fut accordée 
à la ville de Lille. Le pape Innocent VI, dans sa bulle 
de 15S5, la nomme arbre de vie, et on prétend qu'elle 
a été donnée aux lillois par l'évéque lui-même , qui au- 
paravant y avait été chantre dans l'église collégiale de 
Saint-Pierre. Plusieurs papes enrichirent d'indulgences 
la confrérie de Lille. Déposé dans une chapelle située 
en face de l'hôtel-de-ville , où il resta environ quatre 
siècles, le Joyel fut transporté, à la suite de quelques 
démolitions , dans la vaste chapelle de Notre-Dame-de- 
Lorette, qui le garda jusqu'en Q5. La confrérie fut nom- 
breuse, et il en existe une petite médaille en plomb, 
ronde et à bélière, de la fin du xvi* siècle. Elle repré- 
sente, à l'avers, la Vierge portant l'enfant Jésus; à sa 
gauche, un homme à genoux., qui lui fait l'offrande 
d'un cierge allumé; à sa droite le mot ioiel, qui rap- 
pelle le titre de la chapelle et sa confrérie. Le revers 
nous montre, dans un entourage en grainetis, l'un des 
ménétriers, Itier et Norman vêtu à l'espagnole et 
jouant du violon; il divise l'inscription £iicii, tra- 
cée en lettres gothiques. Sans aucun doute, une con- 
frérie de musiciens était annexée à cette gilde pieuse. 
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Nous avons fait graver le revers du jeton sous le a' A de 
la planche: Confréries musicale*. L'explication des n<" 
suivants aura lieu plus loin (1). 

COURTRAl. — Semblable confrérie a existé aussi à 
l'abbaye de Groeningbe, près de Courtrai, dès l'an 1285. 
La vogue en fut très-grande. Un volume publie à Lille 
en 1681 , raconte plusieurs faits qui y sont relatifs. Il 
reste à déterminer la part que la musique y a prise. 
C'est l'œuvre des érudits de la localité. 

DOUAL — L'origine de la confrérie de Noire-Dame 
du Joyel à Douai, suivant Fatou, ne remonterait qu'à 
1644, où elle reçut, des mains de Jean Despiers et du 
grand-prieur de l'abbaye d'Ancliîn, une partie du cierge 
de Pecquencourt. Cependant nous voyons dans la biogra- 
phie du peintre douaisien Jean Bellegambe, que le père 
du célèbre artiste, George Bellegambe, fut plusieurs fois 
président d'une association musicale, dite la confrérie de 
« Notre-Dame du Joyei ou du Joyau. » Or, Jean Belle- 
gambe naquit vers 147S (2). Conséquemment , la date 
de l'épection de la gilde peut être reculée au moins de 
deux siècles. Remarquons qu'ici, comme à Bruges, et 
très-probablement comme partout ailleurs, dans les vingt 
villages et villes où elle fut fondée, la confrérie pieuse 
de Notre-Dame du Joyel est toujours doublée d'une as- 
sociation de musiciens, placée sous sa tutelle. 

ALKHAAR. — D'après Havingha (5) , deux zélés ama- 
teurs de cette ville , fondèrent peu de temps avant 1727 , 
et dans leur propre habitation, un eollegium musicum, 
auquel ils vouèrent tous leurs soins et qui avait pour 



(1) N.-D. du Jtijitl, lia. p. 90, pi. ii, a* 9. 

(9) BiographU ttalionaU, t. Il, p. 137. 

(S) OonproHg tn voortgang d»r «rgtitm. AlknMer, 1797, p, 66. 
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objet la culture de la musique instrumentale. CëtaienI 
les frères André et Laurent Schagen , qui moururent 
quelque temps après cet acte de patriotique dévoûment. 
Reproduisons le passage relatif à cette fondation: 

De twee heeren Âadries en Lanrens Scbagen, zyn leor 
groote handhavers en kenners van de zang en speelkoDst 
geweest; weEke heeren Schagen saliger nugedachte ons in 
haar moet doen roemcn dat die heeren met al bunne poo- 
gingen de speelkonst hebben aangequeekt , een colUgitim 
musicum in haar hnjs hebben aangelegt en nagehonden, 
tôt eenen sonderlîngen opgang der speelkonst. 

UTRECHT. — 11 existe encore actuellement un eolU- 
gium musicum à Utrecht. Nous en ignorons l'origine. Il 
est présumable qu'elle date d'avant ce siècle. 

DEVENTER. — Un colhgmm musicum y fut fondé le 
1' août 1623. Luc Van Lenninck, organiste de la grande 
^lise, en devint le directeur. Un canon de lui, à plusieurs 
voix, fut inscrit dans l'album de la nouvelle académie. 

GAND. — On y érigea une société de Sainte-Cécile en 
1810, H pour répandre parmi les amateurs le goût de 
la musique (1) ». 11 est vraisemblable que cette société 
n'est point la première qui ait été fondée sous ce patro- 
nage. Ce n'est peut-être que la continuation d'une autre 
qui a existé avant la Révolution Française. Tel est le 
contingent de notes que nous avons pu recueillir jus- 
qu'ici sur les associations musicales aux Pays-Bas. 

L'inter\'ei)tion des musiciens de profession fut réclamée 
en mainte fête de famille. L'ancienne coutume, par exemple, 
de célébrer chez le riche aussi bien que chez le pauvre 
la solennité de l'Epiphanie, est encore en vigueur en 
Flandre. En dépit des tendances innovatrices d^ siècle , 



[I) VcHiia, Dncripiian de la tiU» dt Ga„d, p. ST5. 
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cette coutume, en réalité Tort ancienne, persiste, pai-ce 
qu'elle est incrustée dans nos mœurs et qu'elle procure 
aux paisibles réunions du foyer, de ces jouissances in- 
times que nul plaisir bruyant , cherché au milieu de 
saturnales licencieuses, ne saurait remplacer. Le Fbmand 
élevé dans les mœurs de ses pères , tient à son intérieur 
de famille, et tout ce qui est fracas extérieur, lui ré- 
pugne invinciblement. 

Willems , dans ses Oude en vlaemsche îiederen , Hoffmann 
von Fallersieben , dans ses Horœ Belgicœ, et M. De 
Coussemaker, dans ses Chansons populaires des Flamands 
de France, donnent de nombreux couplets relatifs à la 
fête des Rois. La plupart sont traditionnels. Ils se chan- 
taient simplement et sans apprêt, en renforçant le refrain, 
quand il y en avait, d'une reprise à l'unisson. Leur 
caractère impersonnel, du reste, excluait toute prétention 
à l'art, et on y voyait plutôt le cachet d'une inspiration 
spontanée que la marque d'un travail combiné. 

Au xviii» siècle, peut-être plus tôt encore, car les docu- 
ments précis font défaut, une sorte de coquetterie se 
glissa dans la mode de fêter, avec de joyeux couplets, 
la fête des Rois. La vogue , dont les concerts jouissaient 
alors, en fut cause. On chantait partout, dans le plus 
somptueux palais comme dans la plus humble maison- 
nette, et partout on s'aidait d'instruments pour soutenir 
et pour commenter la voix. I^s tableaux et les gravures 
du temps le témoignent. Nous en connaissons avec des 
groupes de chanteurs et d'instrumentistes occupés , sous 
les frais ombrages d'un parc, à exécuter des concerts. 

La chanson des Rois s'enrichit d'un accompagnement 
k cordes, et, comme on le présume bien, des airs spé- 
ciaux furent composés pour la circonstance. Les placards , 
contenant en bloc les billets k tirer le roi, furent ornés 
de cette musique nouvelle. Outre que les virtuoses s'en 
servaient, ils permettaient encore aux auditeurs de suivre 
note par note l'exécution. On en débitait des milliers 
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d'exemplaires chaque année. Halheureusement ces feuilles 
vivantes , destinées à un usage éphémère , ont été anéanties 
la plupart. 

Nous avons sous les yeux une de ces planches. Elle 
a été imprimée à Audenarde, vers le milieu du xviii* 
siècle. Bien qu'elle ne porte point de nom de localité, 
laphysionumie des caractères, correspondant exactement 
jh ceux de l'imprimeur Pierre-Jean Vereecken, est péremp- 
toire à ce sujet. La première moitié de la feuille offre 
seize petites gravures en bois (1), à côté desquelles se 
trouve un quatraîa suivi d'un refrain. Le premier cou- 
plet porte: 

KONIKG. 
mil ik heden ben uir koning. 
Lime Trimiden , in d«ea wooDing, 



Dat gï l 



lB,fr.) 



Daii eent driiiknn, 

En rospt dil de keU kliiikt. 



L'autre moitié de la feuille renferme la musique de 
ces rimes. Elle est pour canlo primo con violino primo, 
canto seconda con violino seconda et basso. Les chiBres 
placés sur la portée de la basse et qui en font une 
basse continue, permettent d'y joindre un accompagne- 
ment de harpe ou de clavecin. Ce dernier instrument, 
fort répandu alors, concourait souvent aux exécutions du 
chant. 

> Il parait , dit M. Vander Meersch (2) , que l'impri- 
meur Vereecken avait déjà imprimé ces billets des Rois 
pendant son séjour à Gand (3). Ces feuilles rapportaient 

(t] L'imaga repréisDinnt le Èpeelman, ou ménétrier, D'est p>i md« 
imporlance pour le> cottumei de cei muiicieni. L'uiags d'imprimar en 
plicordi lei imagst dei Troit Itoi* uaai parïil fort ancien, n«i> MM 
«djonclion de muiique, cra;aiii-DOu«. 

(3) Judma*rdicli, bibliographii, p. St. 

(S] l'imprinieur Vereecken ■'établit 1 Audenarde, en 1761. 
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«muellement on joli revenu, surtout k l'approche des 
Tpois-Rois , dont nos pères (1) , tant de la classe élevée 
que de la classe infime, célébraient fort joyeusement la 
fête. Peut-être est-ce un fait isolé, que l'impression de ces 
chansons avec leur accompagnement instrumental, n 

Cette dernière réflexion du bibliophile audenardais 
pourrait bien être fondée, en ce sens que l'année 1752, 
correspondant à l'époque de l'occuputiou française en 
Flandre, sous Louis XV, il n'est pas impossible que la 
mode de chanter h table, avec deux violons et une basse, 
alors en vogue en France, ait pu s'implanter dans tes 
mœurs des Flamands. 

Au frontispice d'un Recueil de chansons, imprimé Jt 
La Haye en 1723, se trouve une vignette représentant 
un salon élégant en style Louis XV , oii des- personnes 
assises à table interrompent leur repas, en chantant en 
clïoeur. Près de la cheminée, aux cartouches élégants, 
s'offrent trois musiciens, deux violons et une basse, 
qui accompagnent les voix. Dans la place du fond , dont 
la porte est ouverte, on voit un cercle de danseurs, 
se balançant gaiement aux sons de la musique du salon 
voisin. C'est, en quelque sorte, la synthèse d'une cou- 
tume qui fui générale en France , aux xvii' et xviii° siècles , 
et que notre pays, aussi bien que )a Hollande, adopta 
avec empressement. 

On vient de voir que les parties vocales de l'air des 
Rois sont exclusivement pour voix de soprani. Étaient- 
elles destinées aux dames seules on aux enfants? II s'agi- 
rait de savoir si d'auti-es placards ne contenaient point 
des parties pour voix d'hommes. En tout cas , il est 
possible que, dans certaines villes, des enfants initiés 
à leur partie, faisaient le tour des bonnes maisons, la 
veille des Rois, pour y interpréter une chanson, comme 



[]} Et toi hibilaiiti aclueta de 1i cantiéa. 
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le font encore des enfants des' villages voisins , la veille 
de Noël ou du nouvel an (1). La cérémonie finie, ils 
recevaient quelques sous de gratification, et continuaient 
leur pérégrination autour de la ville. Maiotefois , nous 
avons vu dans les comptes des communes de Flandre, 
que des chanteurs veaaient égayer le repas de nos pères. 
La voiit des enfants était soutenue par un accompagne- 
ment confié à des artistes de profession, et c'est en 
cela encore que les ménestrels, dont nous nous sommes 
occupés, auront été utiles à leurs semblables. 

La mélodie de notre chanson, dont nous plaçons une 
reproduction en regard du texte , est d'une , franchise 
toute flamande. La première période renferme huit me- 
sures; la deuxième n'eu comporte que six. 11 y a là, en 
apparence, une inégalité rhjthmique. Selon nous, cette 
inégalité, si elle existe, a son charme. 11 fallait faire 
trancher le refrain avec le couplet, et c'est ce que l'au- 
teur du thème en question a fort bleu compris et réa- 
lisé. Autre chose est l'irrégularité harmonique qui se 
remarque ù la sixième mesure. En publiant sa compo- 
sition, le musicien, s'il n'avait pas fait les études tech- 
niques voulues, aurait dû au moins en confier la révision 
rigoureuse à un homme compétent. 



(1) L'éloile au bout d'un biloa qui M-rvait d'enieigno embtémattqai 
■ui tirluotci raitiquw, a Gninplèleinent diipiru 1 Audsimda. Lt 
rommrfpol ii'appiTBlt ptuf que raremaiil. 
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tiona adignée) è Jan^oue. — Documenli i es lujct. — Réformai 
O^étév pnr la musicien et erilieontiorn qu'il rfçoil du magit'mt. 
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M. Fétis s'est complètement mëpris sur le nom véri- 
table du compositeur célèbre qui forme l'objet de ce 
paragraphe. Plaçant la notice qu'il consacre au musicien 
sous la rubrique: Hollander (Chrétien), il affirme que 
ledit musicien s'appelle définitivement Chrétien Jans, 
scindant ainsi, sans la moindre raison, l'appellation pa- 
tronomique Janszone, qui eût dû rester unie. 

On se demande de suite ce que H. Fétis fait du mot 
zone. L'étonnement redouble en se livrant à une sim- 
ple réSexion. Jans ne peut être le nom véritable du 
contrepointlste néerlandais, puisqu'il a dû former le 
nom de baptême de l'un des ancêtres de l'artiste, Jans 
zone, fils de Jean. Si Chrétien est le nom de baptême 
du contrepointiste, il en résulte que son nom de famille 
est inconnu. Voilà à quoi aboutit la puérile argumenta- 
tion de M. le directeur du conservatoire de Bruxelles. 

Au lien de faire des subtilités philologiques, laissons 
la parole aux documents ; c'est toujours à eux qu'il faut 
recourir en premier et en dernier ressort. 
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Le nom de Janszone est très-connu en Hollande et en 
Flandre, surtout sur les c6tes maritimes (1). Il a revêtu 
diverses formes qui toutes se ressemblent au fond. La 
prononciation, l'incurie et le caprice des scribes ont 
amené ces variantes. En votci quelques unes , prises 
au hasard : Guillaume Janssone , juge-arbitre à Gand , en 
141S (2) ; Baudouin Jiinszone , charpentier à Damme , 
en 1417 (3) ; Ambroise Junszoen , verrier à Dordrecht, en 
1487 (4); Antoine Jiinszuene, procureur des religieuses à 
Spermaille, en 1498 ; Jansseune, abbé de Bergues S'-Winoc, 
en 1702 (5). Parfois, comme on le verra, Janszone est 
abrévié ainsi : Jansz. 

Nous venons de citer un Janszoen à Dordrecht, en 
1487. La liste des magistrats qui ont gouverné cette 
ville, foisonne de noms pareils, aux xv*, xvf et xvii* 
siècles. Il y avait à Dordrecht une famille qui faisait 
le commerce d'ardoises (6) et de chaux (7), et qu'on 



[1} Lt (crminAii«n ioh, commune i preaqite toulea Ie> laiigne* du 
Mord, afl retrouie en flmiiBnil daiit lei mnU Jsnion, Adamioii, Pii<r»il 
•t prabiblemenl intii dnns J«nitent, Narlnni, ClaeiMiK, nia, DiM 
FoaiBKiE, jfnalogiedf languit flamand» fallemandt et anglatn {nxtiuaxtm 
couraiiiii), p. 55, i.ole. 

(3) Ed. Ue Bcxcnn, Peinlurtt murahi gaaloini, p. 18j nul* 1r*. 
(8) CoinpIiM d, la Till» de Damme. 

(4) Al. PiKCHuT, Archirew de» jtrli, dani le IHtiioi/er dtt tcieneee hit- 
loriqHei, p. 450. — Vn Gérard Jnnotane, verrier, >a isncoutre dan* lea 
complea do Courlrsi. ï l'aiinée tSSO. 

(5) BulUlin da Comili flamand lie France, t, 11, p. 198, — U 
lille d'Anitlerdam poi\édi>lt, nui xvi* el xvji> lièciei, louts una famille 
de lllléraleur* et d'arlUlei du nom de Jatiaan , Janitoen, el, entra 
autrei, Jucquai Jaiiion, dit Jumeiiiui, docleur en thdolagifl el en d£- 
oha>.l à Saint-PisrrB à Loixiln , mnrt en 16S5. 

(A] a Gheglietaii enda balaelt Pielriyi Janiaoïie Tin Dordrecbl, np de 

teaeleien die hy onien Vrounan ghdeverl heert, elo dupt hier ghe- 
leverl loer ivtj i. gr., lopt iii al ht Ib. i t. %i. u Comptée de la coït- 
fiirie dB N.-D. i Vtgh.e de Tcrnioiide, arinës 14SG. 

(7] I Ghytelbert Jmiaione, coopnian Tan UardrechI, oier de leie- 
-ringbe Tan twea icepen durli Oslo... iiiiij Ib. xj 1. deo. • Comptm 
Je la riU* de Gand, du lt mai 1S00 au 10 mai 1581, t* 900. 
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rencontre asseï fréquemment dans les comptes commu- 
naux de Flandre. Serait-ce celle dont est issu notre maître? 
Qu'il soit né à Dordrecht, cela résulte clairement de 
ce qui va suivre, et même il y a lieu de supposer 
qu'il y reçut son éducation musicale, car la collégiale 
de cette ville possédait depuis 1366, c'est-à-dire depuis 
la fondation d'Albert de Bavière , un chœur de douze 
chanoines, où l'on chantait et récitait les offices, waar 
men was singende en lesende (1).. 

Quand les études d'un musicien étaient achevées, l'oc- 
casion d'un placement immédiat ne s'offrait pas toujours. 
Il lui fallait parfois se contenter d'une position modeste, 
en attendant mieux. C'est ce qui arriva sans doute à 
Janssone, lorsqu'il se décida à accepter les fonctions de 
maître de chant à l'église de Sainte- Waiburge, ù Aude- 
narde. Peut-être avait-il déjà fait ses preuves antérieu- 
rement ailleurs. 

A l'arrivée du musicien, la ville d'Audenarde s'était 
embellie considérablement, grâce à une prospérité indus- 
trielle que les manufactures de tapisseries y faisaient 
régner depuis plus d'un siècle. Seulement, par suite d'un 
relâchement de discipline dans le clergé , les cérémonies 
religieuses ne s'effectuaient plus qu'avec une extrême 
irrégularité. La veuve de Charles-le-Téméraire , Margue- 
rite d'York, qui avait un pied-à-terre ik Audenarde, s'en 
plaint expressément, dans une lettre publiée par Jules 
Ketele (2) et que nous jugeons inutile de reproduire. 

L'effet de cette lettre ne fut pas immédiat sans doute; 
mais, à l'année 1S49, on peut voir, dans les registres 
de Sainte-Walburge , diverses traces d'améliorations sé- 
rieuses apportées dans la musique du chœur et du jubé. 
Nous en avons touché un mot ailleurs t^l- L'augmenta- 



[1) lliTB. Bjilin, Bttthrijviiigk» litr êlad Dordrtekl, p. 90, 
[9] Mtnagtr dtt Mcitnatë hitlariqyeê, innéa 1849, p. 330. 
[S) BtektrchtM aiir la Mut;** à Audtnardt, p. !Q. 
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tiou du traitement du maître de chant était au nombre 
de ces modifications. C'est peut-être ce qui séduisit 
Janssone. 

Peu avant son admission , nous remarquons , dans les 
comptes de l'église de Sainte-Walburge , trois articles de 
paiements faits à des messagers , pour des voyages à 
Dordrecht et à Saint-Ti'ond. Les messagers avaient pour 
mission de s'entretenir avec les maîtres de chant de ces 
localités. D'une part Janssone, qui est certainement en 
cause ici, à raison de Dordrecht, sa ville natale, était-il 
maître de chant en cette localité, ou s'agit-il de simples 
renseignements qui étaient demandés sur son compte, 
avant son engagement définitif à Audenarde, au maître 
de chant dont il reçut des leçons? D'autre part , Janssone 
venait-il de Saînt-Trond, ou bien les marguilliers d'Aude- 
narde tenaient-Ils seulement ù avoir en rue un autre artiste, 
en cas de non-réussite dans leurs négociations avec le 
musicien dordrechtois? Les deux versions sont également 
admissibles : 

An diversche hûden liîe gheTachiert hebben om de af- 
fairen deser kercken: eest Adriaen Siers die by laste van 
den tween cureytgn ghezondeu was te Dort anden zaag- 
meestere iij {?. zii sch. 

Item , an Coenracrt Tienpoat die anderwerf hj laste 
van 'Willem Cabeliau ghezonden was tôt Dordrecht met 
zeier brieven iîj #- par. 

Item, an Jbd Dumout van ghesonden glieweest hebbende 
an den zangmeestere van S" Truwen. . . . ij W. par. 

Le contrat que le curé de Sainte-Walburge passa 
avec le musicien hollandais, date du 1" juin 1549. 11 
nous a été conservé intégralement , et il offre de l'intérêt 
non-seulement au point de vue de la musique de la 
localité , mais pour l'étude de l'enseignement général de 
la musique aux Pays-Bas. Chrétien Janssone, dit dt 
Hollandere, remplaça maître Antoine Lierts, qui avait 



,y Google 



_ 55 ~ 
quitté la ville. Son jeton de présence au chœur (1), lui 
valut, outre une messe du Saint-Sacrement à diriger, 
une somme annuelle de soixante-douze livres parisis. 
Ses émoluments extraordinaires, provenant de messes et 
d'obits (2), célébrés au chœur, et des messes célébrées 
pour les corps de métier ù leurs autels respectifs, lui 
rapportèrent trente-trois livres quinze escaiîns parisis. 11 
faut y joindre trente-sept livres quatorze escalins prove- 
nant des saints à diriger, tant en l'honneur du Saint- 
Sacrement qu'en l'honneur de la Vierge, et une pension 
extraordinaire, distincte de ses gages, s'élevant à la 
somme de cent cinquante-quatre livres. 

A l'égard de la maîtrise qu'il dirigea, il reçut, pour 
la nourriture de quatre enfants détachés de l'école des 
pauvres , la somme de cent cinquante-quatre livres. En- 
tretenus et pourvus de toutes choses, aux frais de l'égUse, 
il devait les façonner au service du chœur, leur appren- 
dre, deux fois par semaine, le chant grégorien, com- 
poser pour eux des versets, des graduels et d'autres 
chants religieux, sans se permettre de les placer à une 
école autre que celle qui serait désignée par les curés. 
Quant à Janssone , il lui fallait chanter, avec la conve- 
nance que réclamait son poste, à tous les services fu- 
nèbres , et s'acquitter enfin de ses fonctions de façon h 
n'exiger, pendant le terme de six ans, aucune augmen- 
tation de salaire. En cas de départ avant le dit terme, 
il avait à payer un dédit de deux cents florins carolus. 
De son côté, le curé s'engageait à ne pas le destituer 
sans motifs suffisants. Tel est le résumé de la pièce 
dont nous faisons suivre le texte: 



(1) Voir, aurlei jatoni de préwnoe ils SIs-W>lburge , noi Rtchtrvhei 
mr Uê mirtaui d'Audenardi el d'Byna, p, 3 , et notra notioe lur 
U niuique d« la mime Till«, àijk oitée. 

(9) Diti Tfflmn. 
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Wel es te weteDe, dat eeTsamcn ende discreten meester 
Pieter VaDdea Hende , licenciaet eode tweeste portioniste 
der keercke Tan scnfe Wouborgbe bianen Audeoaerde , 
commet! ende ghecompareerd es id propreo persoone vor 
scepenen deser voorscrevene stede, kennende ende lydendo 
ende by desen kent eadc lydt, glieconfereert hebbende in 
handec van Cbrisliaen Junsione (1), glieseyd de Hollandere, 
de ofScie van sangmeeslerscepe , die bj den verirecke van 
H' Aulheunia Liera, binaen der Tornoemde keercke ghe- 
vachiert es, bem toeseggbeade dat d'ioot van zjnder dis- 
tributie in den choor, met de messe van dcn heleghen 
SacTiimenle, hem ^reerdich wesen sal ter sommeo van twee 
ende (zeTenlich ponden par. 'tjaers; ende dat zjne viin- 
nynghe exlraordînaire zo wel van den messen ende reef- 
teren die ghedaen werden binnen den cboor, aïs ooc de 
messen van den neeryngben , die men ter tjt van nn doet 
binnen der keercke, jaerlics weerdich wesen sal sxxiii 
ponden XV acb. par. ende ooc synen salaria vanden loven 
10 wel van den btleghen Sacramenle als van Onzer Vrouwen 
love, jaerlics hem weerdieb wesen zal sxvij fè. xiiii sch. 
par. Ende om dat den vornoemden sangnieestere veel te 
bcdt ende beerlicker bera zoudc exerceren in 't faict van 
zjnder ofQcie , so bebben Willem Cabeliau eodo Jacob Wal- 
rave, als keerckmeesters in desen tyt, by eipressen con- 
sente eudo aaclorisulie van myncn Lceren scepenen , den 
voornoemden sangmeeslere belooft ende beloven by desen, 
jaerlicx te ghevene vor sja pensioen ordiuiiire boven 'tghuent 
Torscreven , de somme van boodert viere ende vifticb pondeo 
par. Belovende vooris henj jaerlics te ghevene andere hon* 
dert viere ende viftich ponden par, voor den monfcosteo 
van vicr acrme kindercn die men Jicbfen zal uuter aermer 
Bchole, omme ten dienste van coraelen le voughene, de- 
welcke coraelen, van aile andere nootzakelicke alimentacia, 



(t) L* forma du noni, lelte qu'elle la piëion 
tapiodniioni , eit, oroyont-noui, la idrilabla. 
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te costen van der fceerckeo, onderhoudeo sal wcsec luIleD. 
Den welckea staet code cooditieD, belovende de Tornoeaide 
eersame eode discrète beeren porlionîsten ende cureten der 
Tornoemde keercken, revereiilelick le obediereue eode hem 
behoorlick te qajlene ïd de godelieke diensten, ende de 
jongbe kinderen buerlieder sanck gregoriane welle leerene, 
tweewuerf biiiiien der weke, dat up zuicke dagheD als 
deD sclioolmeester dacrtoc gbcordeaeert heeft en ordonneren 
lal, makende vor de setvc kîndcren veersekins, gradialen 
ende ander zaeken, die bequame wesen zullen lot den 
keerckianghe , zonder dat hy de kinderen, die hy binneQ 
lynen hnuse bauden zal , elders zal moglien ter scbolen 
senden dan 1er scbolen van den cureten giiestelt, ofte die 
daertoe gbestelt sal werden, Beiovende voorts t'allen uut- 
vaerden ende messen van requiem, te siugbeue als den 
sanghmee stère tocbeboort; belovende voorls in aizuicker 
Torme ende mauieiea wel ende beerlick zyn oDicie te be- 
dlenenc, zonder dat hy bianen dese naeste zes jaeren om 
eenigbe meerdere proffyten ofle anderseins, vermogben en 
zal bem van deser stede in ander sieden ofte lande te ver- 
treckene, up de peyne van twee bondert karnlus guldenen, 
die hy in dat gbeval belooft beeft ende beloafC by desen 
der keftrcken te betalcne vor sulcke schaeden ende in(e- 
resten al zu daer by zaude dooglien ; vor welcke amende 
protTilable Ysaac Van Baregbem ende Joos Waclkins , als 
in propren persoone vor scepenen daer toe comparerende, 
bemlieden gbeconslitueert bebben elc voor anderen ende 
een voor al, horghe ende principael, verbindende daerinne 
buerlieder persoon ende goet waert gheslaen ende ghele- 
gben mocble werden, tzy blnnen derstede ofte der buuten. 
Dies beeft de Tornoemde meeslere Pietere, sccpenen ende 
kerckmeeslere belooft, den voorscreïen Hollandere niet te 
benemene binnen den vornoemden termyn van der zes 
jaeren, zonder souffissante ende behoorlicke cause daertoe te 
hebbene, in welck gbeval datter souffisanle ende behoorlicke 
canse-waere, zQlleughesamelicbyelcsaDdersadveaeenderaede, 
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Lein vermoghen te deslituereoe. Actam eade aldus gbepasseert, 
présent beere eade wet, dea eersten îaoy iv* xlix. 

Le S juillet suivant, un autre contrat, relatif aux deux 
choraux, fut passé entre Janssone et le curé. Il y est 
stipulé qu'ils apprendront le plain-chant, la musique, la 
lecture et l'écriture tant flamande que latine. Deus noms 
de choraux sont nous parvenus, savoir: Frans Chiers, 
fils de Godefroid , et Jonas , décédé en ISSO. 

Les registres de compte de l'église nous donnent, sur 
les sopranistes, quelques détails de pure administration. 
C'était bien , en somme , une réorganisation complète qui 
s'effectua, chaque préambule de registre le désigne clai- 
rement par les mots de nieuwe institutie vander muiycke. 
De nouvelles orgues avaient été construites , dès 1S47, par 
Corneille de Moor d'Anvers [!}, L'écolûtrie, qui avait été 
précédemment cumulée avec l'ollice de maître de chant (2) , 
avait un titulaire particulier, qui était Liévin Boone. On 
connaît les chantres qui faisaient l'ollice du chœur (3). 
L'organiste, Michel Macs, touchait deux orgues, une petite 
et une grande. Le contrat relatif à ses fonctions fut passé 
le 13 Juillet ISSO. Il n'offre qu'une sèche nomenclature 
de services religieux auxquels l'organiste dut participer. 
Michel Haes quitta la ville en 1358, pour aller occuper 
le même poste à l'église de Saint-Jean h Gand. II y joignit 
plus tard celui d'arrangeur et de notateur da cai'illon 
du beffroi (4). 

' Le talent et le zèle de Janssone durent être appréciés 
grandement, car de temps en temps des gratifications 
extraordinaires lui échurent, tant de la part du clei^ 
que de la part du magistrat. Les comptes communaux 
de 1SS2 portent entre autres : 

{]) Tof. Raekmktt lar la muijo* à Judtttardt, p. 3t. 
{S} Soni mallrs AatoÎDS Lîerli. 

(3) Toj, Ittchtrelui iw la mutiqu» à Judenarétf p. 3t. 
[4] Compltê de la till* de Gand, «anja 1577, f 178, 
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Grispiaen JuDszoDe, gbeseit de Uollander, saugbmeester, 

Toor syne diligeulie ghedaen in 't eierceren vaD zyDeo dîen- 

Ete tu da liGrcke, bopsDde dat by dacnnoc couliQuerea 

sal, ix tÈ par. 

Ce passage prouve mieux que de gros documents, le 
cas qu'on faisait de ses services. Des chantres attachés 
à l'éïéque d'Utrecht vinrent à Audenarde, en 1554, sans 
doute ù l'invitation du maître: 

Ghepresenteert den vm" Septembre, de zangers van deo 
biscop van Ulrecbt, drie canneit wyns, m ffi m sch. par. (Ij. 

L'année suivante , c'était le tour des joueurs-gagistes de 
la ville d'Anvers: 

Ghepresenteert den xvi" in boymaent, zes scbalmeyers 
van Aatwerpen, 't samen vier cannen wyns, iiii îfî. xvi 
scb. par. (2). 

En 15S6, Janssone fut appelé à expertiser les cloches 
du nouveau carillon établi dans la tour de l'hôtel-de- 
viUe: 

Befaelt Cbrispiaen Janssens , gezeid Hollander , sangh- 
meester, voor zeker occupatie by bem ghcdaen by laste 
van scepenen , in 't prouven van de nienwe clocken , îii (f 
par. (3). 

Comme ses prédécesseurs, il eut, du magistrat, la 
fourniture gratuite du bois à brûler servant à son ménage : 

Item , betaelt Cbristiaen Jansins , sangnieestere deser 
stede, TOr een bondert baudts als hem ghegheveo vras suick 



(1) Complu d» la eilU d'Audmardt, uaaéa 1554. 

(3) îd., innie 15S5. 

(3) Compîf dt la tOla iTJiAnaTdt, annéa ISBO. 
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ala ija Torsaeten baddeD, teo pryse aist de sl«de betaelt, 
te wetene viîj tf. xij «*■ par. ()). 

Pour ne rien omettre de ce qui concerne !e séjour de 
Janssone à Audcnarde, constatons que; en 1S30, les 
enfants de la maîtrise se choisirent un Ëvéque des Fous, 
coutume dont les traces sont pour ainsi dire nulles dans 
les archives de cette ville, et qui pourtant ailleurs ont 
laissé de si profondes racines: 

Noch betaelt voor 't gone verlejt is Toor de coralen , 
te wetene, van twee fîgueren, S scbell., voor den Bisscbop 
8 schel. (2} 

Voilà le terme de l'engagement de Janssone expiré. 
Le clergé, de plus- en plus terrifié et gêné dans ses finances 
par les bouleversements, de la Réforme, aura jugé prudent 
de ne pas renouveler le contrat qui le liait envers le 
musicien. De son côté le maître, attiré probablement par 
l'espoir d'une succession plus lucrative dans d'autres ^lises, 
surtout h l'étranger, aspirait sans doute aussi à se dé- 
gager vis-ù-vis de ses commettants. Son départ aura donc 
eu lieu par consentement mutuel, et il était inutile de 
torturer de nouveau les textes , à ce sujet , comme le 
(ait M. Fétis, pour essayer de tirer la lumière d'un acte 
si clair par lui-même. La démission acceptée, Janssone 
reçut, pour ses frais de voyage et comme un gage de 
la satisfaction qu'avait éprouvée le magistrat durant les 
six années de sa gestion, une somme de douze livres 
parisis: 

Betaelt Cbrispiaen Janszone, sangbmeester deser stede 
gheweest hebbende, unt zekere considéra tien ende omms 
nieuwe dienstte gaenzouckene, de somme van xii S par. (3). 



(1) Cemplti d» la tiUa d'Judauard», Rnofa 1561. 
(S) Comptât da Végtit» d* Sairila-ffalburg» , innéa I 
(S) Camplu da la vilk d'Jvdaimnl» , ina^o I5S7. 
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Les mots lehere- consideratien pourraient eocore laisser 
entendre que le musicien se trouvait dans la gène. Ce 
qui en résulte à toute évidence, c'est qu'il était] Jibre 
d'engagement, otnme nieuwe dienst te gaen zouckene, et 
qu'il ne fut pus appelé immédiatement au poste de maître 
de chapelle du roi de Bavière, comme le prétend M. Fétis. 
Il aura certainement fait refleurir l'art musical à Aude- 
narde. Ses années de séjour en cette ville forment peut- 
être la plus grande période de prospérité que la musique 
de Saïnte-Walburge aura atteinte. Nous nous trompions 
donc en disant, à propos de Charles-Félix de Hollaudre, 
que c'était vraisemblablement le seul maître de cbaat qui 
méritût de passer à la postérité. Tout est imprévu dans 
les investigations d'archives (1). 

Peu après son arrivée en Allemagne, c'est-à-dire en 
15S8 , Janssune eut la chance de voir insérer trois de ses 
compositions dans le grand recueil: Novum et insigne 
optis musicum, édité à Nuremberg par Jean Montanns, 
et où figurent des motels des plus célèbres contrepoin- 
tistes, clarissirnorum symphonistarum. On jugera de l'im- 
portance de cette collection, par les noms de ceux qui 
y ont fourni des morceaux: Josquin De Près, Loyset 
Piéton, FevÏQ, Certon, Jachet, Joannes Mouton, Delà 
Faige, Isaac, Ludovicus Senflel, N. Gombert, Domini- 
cus Finot, Joannes Morales, Petrus Massenus, Joannes 
Chastelain, Pionier, Eustachius Barbion, Clemens non 
Papa, N. Wismes, Leonardus Paminger, Baston, Thomas 
Crequilon, Manchicourt, Joannes Clève, Jacobus Vaet, 
Jobs Von Brand, Verdelot, Adrian Willart, Constantin 
Fesia, Aruol. de Bruck, Joan, Lupus, Arnoldus Caen, 
Haillart, Antonius Galli, Joan. Continuus, Jachet Ber- 
chem, Joannes de Bachi, Du Beron, Her. Matth. Werre- 
coren , Vincentius RulFus , Dominicus Pbinot , Joannes 
Courtois , Uenricus Isaac , Goudimel , Clemens Morel , 

(1) Rtelurtkti iir la mvn'qui à Judtnard», p. 33. 
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Joannes Ciistelleti, Benedictus, CoDSiliuoi, A. Tubal (1). 

La collaboration honorable de Janssone au recueil 
prcïcilé, a été passée sous silence par M. Fétis. Deux 
motets : Te Deum Patrem et Laudem dicite Deo nostro 
sont insérés sous les n°> S5 et 54 , dans le premier 
volume du Novum et insigne opus; le troisième motet: 
Dominus Deus vester, figure sous le n" 51 , dans le troi- 
sième et dernier volume. 

Quand tous les recueils de ce genre auront été com- 
pulsés soigneusement, on - rencontrera sans nul doute des 
compositions de Janssone antérieures à celles-ci. Et déjà 
une collection de chansons amoureuses, imprimée chez 
Tilman Susato à Anvers, en 1549, conséquement pendant 
le séjour du maître ù Audenarde, renlerme plusieurs 
compositions de lui sous le nom de Christianus De Hollande. 
M. Fétis, qui cite ce recueil, dans la notice relative ik 
Pierre de Rocourt, néglige de rattacher le fait de cette 
collaboration de Janssone à la biographie de celui-ci. 
Nous lui laissons la responsabilité entière de la réflexion 
qu'il fait au sujet des auteurs de la collection d'Anvers, 
en disant qu'ils étaient u tous ecclésiastiques, n 

M. Fétis eût mieux fait, ce nous semble, d'éviter une 
nouvelle bévue concernant le lieu natal de Pierre de Rocourt, 
qu'il assigne au village de Rocourt, près de Liège. Inutile 
de répéter, à ce sujet, les observations précédemment con- 
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signées dans notre travail. Qu'il nous soit permis simple- 
ment de consigner ici, en passant, la présence à Fui'nes 
d'un certain Guillaume De Rocourt, succédant, en qualité 
de chapelain de la loi h Fumes, à Jean Ghiselin, mort 
le 14 Décembre 1545 (1). De Rocourt était donc un nom 
patronymique, et il n'est pas impossible que Pierre- et 
Guillaume de Rocourt , tous deux chapelains vers le milieu 
du XM" siècle, aient été deux frères. 

A l'égard de la collaboration de Janssone h Tun des 
recueils les plus splendîdes et les plus considérables qui 
aient vu le jour au xvi« siècle, le Novus Thésaurus musicus 
de Pierre Joannelli, imprimé en 1568, à Venise, la valeur 
des morceaux fournis audit recueil par le compositeur 
hollandais, mérite sans contredit une nomenclature spéciale. 
Cest, à coup sûr, par la série nombreuse et importante 
de compositions qu'il y inséra, que Janssune s'est placé 
au rang des premiers contrepoiotistes de son époque. 
Nous joignons à la liste les noms des collaborateurs de 
Janssone, selon l'ordre qu'ils occupent dans le recueil 

Jacobus Regaart, Joan Louis, 

De Adventu Domini. Cbristianos Hollander; à S Tocibns 

€ Excita potecliara tuam, Domine Deus. > 
Mathias Zapfeliua, Renricus De la Court, Petrus Speitier, 
Jacobus Reyaart, Uichael Des Buissons, Georgius Prenncr, 
Joao. Castileti, Verdiere. 
De Circuncisione Domini. Chrislianus Hollander; à 6 

« Postquam consummali essent dies octo. ■ 
Jacobus Vaet. 
lu Epiphavia Domini. Christianua Hollander ; à 6 : « Très 

veniuDt reges parva ad prxsepia Cbrîsti. > 
Uichael Deiss, Alexander Uutendaler, Simou De Roy, 

Joannes Chayitêe. 



(t] Compht do la CkdttUeui» de Furnt: 



,y Google 



— 64 — 

In Quadragenima. ChrJstianns Hollander; à 4 : < Pater peo> 
cavi in cœlum et eoram te. » 

Hatbias Zapfelius, Orlando Lasso, Stefanus Hacha, Fran- 
ciscus de Novoportu, Aolonius Galli, Joan. De Clevo. 

De Hesurrectioiie Domini. Ctiristianus Hollander ; à 8 : ■ Chris- 
tus resurgcns a mortais slelit in medio discipulomm. > 

Joan nés Deslins. 

De Sancto Spirtlii. Christianiis Hollander; à 5: f Hepleti 
sunt omncs Spfritu Sancto. > 

PLiltppus Le Duc, Wilhelmus Forinellis. 

De Dominicis diebus. Cbrislianns Hoilander; à 4: «Junior 
fui, etenim senui et non vidi juslum derelictutn. » c Sic 
Detis dîlttxil mundum , ut fîljum suum unigenituin daret. > 
< Laudate Dominum, ooines geôles. > ■ Deus adjatormeus, 
ne dereliquas me.» «Qui moritur Chrislo vivit. » A 6: 
• Agnosce , Domine , crealuram tuam. > a Chrlste salus lio- 
minum, rex invictissime reguni. > « Educ me, o Domine, 
Deus meus. » A 6 ; « Da pacem. Domine, in diebus nostris ■ 
«Vitam quœ facîunt bealiorem. * < Àuxilium meum a 
Domino. > 

Adamns De Ponte, Jacobns De Wert, Guilelmus Formelis, 
Jacobus De Broucke, Andréas Pevcroaege. 

De S.-Joanne Apostolo et Evangelista. Glirist. Hollander; 
à S: < Valde honorandus est Beatus Joannes. > 

Lambert De Sainne. 

De Conversions Sattcli Pauli. Cbristîanus Hollander; à 6: 
•: Saulus cum iter faceret, apropioquavit Damasco. • 

De S. Joanne Baplista. Cbrist. Hollander; à 4: c Inter 
natos mulierum non surrexit major Joanne BapUsta. > 

De Extrême Judicio. Cbristianus Hollander; à 6: ■ Notite 
mirari, quia veniet hora. b 

Josquin De Près, Georgîus Tréhou. 

In laudem invicliss. Rom. Imp. Max. II. Cbristianus Hol- 
Iander;à6: «Nobile virtuUim culmen, Rex inclyte. Salve. » 

In laudem Inditœ Domus Atistrim. Cbristianus Hollander; 
à â: cAusIria virtutes aquilas augnstaque signa eriget. i 
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In laudem magni/ici Domini Domint Joanniê Tratttsm, 
liberi baronis in Sprechensteiit , etc. camerarii intimiqtte 
cohsiliarii et supremi euriœ prœfecli. Christianus Hol- 
lander; à 8: ■ Vos mca inagnaoioii proceres, quibus ampla 
leoatus cura vienneosis commissa est. > « Casta nore- 
narum jacet aula subacts sororum. > 



Tan Weerbeke (Gaspard)» 

tllniliA mniloien du si* liiclfl, nitif d'Aodanirde et miltra àa oh«- 
pelle du duo da Milan. — Pécouverle da cei deni particulirità 
dmi lei archiiea .comiaunalei ri'Audenarde — Il eil reçu itsc hoa- 
naar dini cello localilé, en 1400. — La fdmille présumée du mxttre 
el (on éducalioii. — Un iiamnid Gaspard Warrsbrke, prébeiidaire, 
en I4tï0, de rê^,liie de Sainl-Dunst, i Bragei. — Erreur do H. Fdli* 
■u iiijcl d'un 1ér>orl>le de la catliédials d'Ame». — G^ériMilé de> 
fcTuria. — Ln f..rmB flimandB du num de Vai. Wcerbeke dana l'Odht- 
tal<", où le m.iEde iii>ère une chaînon. — Étrange niripriie com- 
miie par M. Félii au lujtrt du dire de l'une de lei menai. — Ren- 
telRiiemeiili aur le célèbre recueil qui laa reiirerme. — Aulret 
ineiaclitudet, — Louîi Voet, m^itlre da chanl de la Sa j nie-Chapelle 
i Dijiin, en IE>37, el nu nommé GIMet. chantre da Françuia I"> 
i la mèniB époijua: loui deux également uatifa d'Audeaarde. 

Voici un nouvel exemple des services que rendent les 
anciens registres de comptabilité, à l'histoire artistique. 
Une seule ligne détermioe la patrie, marque le lieu de 
naissance d'un glorieux musicien du xv* siècle. Heureux 
scribe 1 Ecoutons-le; 

Gfaepresenteert Ja^pard Van WeerbeUe, sangmeester van 
den bertogbe van Milanen , ziiii* in novembre , un stoepe 
wjns, xziiiii sch. par. 

Cela se lit dans les comptes communaux d'Âadenarde 
de l'anuée 1490. Chaque cité flamande avait l'habitude, 
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comme on sait , de verser le vin d'honneur aux personnages 
de distinction , peu après leur arrivée. Gaspard Van Weer- 
beke méritait doublement cette gracieuseté, et comme 
maître de chant du duc de Milan et comme enrant 
d'Audenarde. 

Il appartenait sans doute h nne famille de bateliers ou 
de pécheurs, car un Jean Van Weerbeke a en ferma^, en 
14S8, le droit de Iransporl par eau d'Audenarde à Tournai, 
et, en la même année , un Adrien Van Weerbeke paie 
à la ville d'Audenarde onze livres douze sous pour son 
fermage de la pèche sur les fossés d'Audenarde qui 
s'étendent de la porte de Bever à la porte d'Eyne {i). 
Parmi les descendants de cette famille , on voit un Gérard 
Van Weerbeke, qui fit partie de la troupe de ménestrels 
aux gages du magistrat (3), et qui, en 1552, fut chargé 
de sonner de la trompette à l'entrée de la reine Harie 
de Hongrie à Audenarde (3). C'était peut-être un neven 
de l'illustre mattre. 

Celui-ci, encore enfant, aura reçu son éducation lit- 
téraire et musicale à la maîtrise de Sainte-Walburge de 
cette ville, où, comme partout ailleurs, on enseignait 
à la fois la théorie et la pratique de l'art. Il aura chanté 
le soprano an chœur de cette église, puis, faisant preuve 
de dispositions exceptionnelles , il aura été envoyé dans 
une école plus importante pour y achever ses hautes 
études. En 1480, un Gaspard Warrebcke figure parmi 
les PoMetsores xxi» prœbendœ unius ex affeclis gradua- 
tU in jure, de l'église de Saint-Donat à Bruges (4). Si 
c'est de notre musicien qu'il s'agit ici, à quel titre aura- 
t-il obtenu cette prébende? 



(1) Cempirt d* la vilU tTJadmirdw , tnnit 1458. 
(9J /d., >nnje 1539. 

(3) Id,, »Bi<é« 1533. Houi nom recueilli lur cetla famills ane foal* 
ds ddliil* ourioui , iniii d'un iiilérât Irop looil paur être enTegkliéi i<A. 



, ?. tus. 
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H. Fëtis rapporte que, en revenant de l'Italie, il alla 
remplir les fonctions de chantre à la collégiale d'Anvers, 
où il fut considéré comme un des plus habiles: nou- 
veau fait dont l'erreur peut être démontrée. D'abord , un 
pareil df^placement ne saurait avoir eu pour cause une 
augmentation de position, attendu que l'histoire nous 
apprend que les ducs de Milan traitaient on ne peut 
plus somptueusement leurs musiciens: u Délia mustca kebbe 
[Galeazxi Maria Sforsa] tanto gmlo, che da diverse 
parti con grossi atipendi condusse musid eccellentissimi (1). n 
Une direction musicale à cette cour, valait bien mieux, 
ce nous semble, qu'une place de chantre à la cathédrale 
d'Anvers. Il a donc fallu un motif grave pour déter- 
miner Gaspard Van Wecrbeke à quitter les hautes fonc- 
tions qu'il remplissait à Milan : les révolutions ou l'état 
débile de sa santé peuvent avoir amené cette détermination. 

En arrivant à Audenarde, il avait pour compagnon 
de voyage le tapissier du duc de Milan, un de ses com- 
patriotes sans doute, qui , séduit peut-être par les rapports 
que le maître de chant faisait du luxe qu'on déployait 
à cette cour, se sera mis aux gages du prince. Inutile 
d'ajouter que les tapissiers d'Audenarde avaient, à cette 
époque (S), une renommée européenne. 

Mais abandonnons les suppositions touchant les fonctions 
de chantre prétendument remplies par Van Weerbeke à 
la cathédrale d'Anvers , en constatant simplement que le 
^meux Gaspard le chantre, assimilé ù l'illustre maître 
dont nous nous occupons, était fabricant de vermillon (3). 



pretio Girjiloma Pcirro, 
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<3) Son nom ds rimille ëlait Ttominclin. II ait eili, d'aprèl H. Oa 
Barburs, de 1S0O i 15t3-l&H, ëpoijoB ds ■« mort. 
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Van Weerbeke avait ua nom peu euphonique et qui 
a dû Troisser les oreilles italiennes. Aussi est-îl généra- 
lement connu sous son prénom de Guspard. Gaspir, cota- 
posilore famoso , dit Btiïni. On pourrait objecter que 
d'autres compositeurs ont dû porter ce prénom, et que, 
conséquemment plusieurs productions lui auront été attri- 
buées par erreur. Cette objection tombe devant un fait 
cité par Ambroes (1). Ce savant historien remarque que 
la forme flamande du nom de Van Weerbeke apparaît 
dans YOdhècaton de cette manière; Verbeck. Cette signa- 
ture tronquée 6gure sur une chanson à trois parties: 
La Stangelta, que l'écrivain allemand trouve assez Faible. 

Les titres qu'il a conquis au souvenir de la postérité 
résident dans les œuvres qu'il fit éditer, chez Petrucci 
à Venise, l'un des premiers typographes qui se sont 
servis de caractères mobiles pour l'impression de la mu- 
sique. L'un de ces deux recueils est appelé : Misse Gaspar. 
M. Fétis en fait: Messer Gaspar. La deuxième messe a 
pour titre Vernis bant, ceinture de Vénus. M. Fétis 
met: Venus bauth, et traduit: beauté de Vénus. liisum 
tenealis! Ce n'est pas tout. Le directeur du conservatoire 
de Bruxelles prétend, à propos de ce recueil de messes, 
que tous les exemplaires en sont incomplets. Le lycée 
philharmonique de Botope possède un exemplaire complet 
et magnifiquement conditionné. 

C'est en faisant allusion à cet exemplaire, que nous 
avons blâmé ceux que la chose concernait , en 1862, d'avoir ■ 
laissé enlever, à la vente de Gaspurî, de Bologne, un 
exemplaire où il manquait seulement la partie de ténor 
et que l'on pouvait faire compléter à laide d'une ingé- 
nieuse transcription (2). Le même exemplaire a figuré. 



(1) GttchicliU dur Mmik. Bmlan, 186S, m" Band, p. S4T. 
(3) Éckodu Parltimnt, Aa 18 jaiivicr tSCâ. La leate de !■ bibUo- 
thèqua de Gastaua Gaipari , ■ eu lieu la S9 janvier auivant. 
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quelque temps après, daus le catalogue de A. Asher à 
Berlin , avec le prix de fr. 47S (1). La grande somme 
pour un gouvernement! Nous ignorons ou le recueil est 
déGnîtivement passé. 

C'était le cas pour M. Fétis de faire sur ce maître 
distingué du xv* siècle une étude esthétique et historique. 
Ambroes supplée à cette lacune, et nous renvoyons 
à ses observations. Vous verrez que M. Fétis utilisera 
quelque part de ce travail analytique, où i'éioge d'ailleurs 
domine. Ajoutons que H. Fétis se trompe encore quant 
au titre d'une messe de Van Weerbeke que renferment 
les Fragmenta missarum , imprimés en 1508 , chez Petruccî 
à Venise. Ce titre porte littéralement : u N'as-tu pas vu 
la Mistondinu? n II devient sous la plume de H. Fétis: 
• Vas-tu pas (ne veux-tu pas?). » La parenthèse est de 
M. Fétis. A toutes ces erreurs, M. Fétis a encore joint 
l'incroyable contradiction que nous avons signalée au 
premier volume de ces Recherches (2). 

Pour en finir avec toutes ces balourdises, nous ferons 
remarquer que l'auteur de la Biographie universelle des 
musiciens annonce pompeusement, à l'article Gaspard, 
la précieuse découverte que nous avons faite, aux ar- 
chives communales d'Audenarde, relativement au nom et 
à la patrie du maître, tandisque ailleurs, dans la notice 
pamphlétaire qu'il nous décoche, il prétend que nous 
n'avons découvert que des notes. Que s'est-il passé de 
la lettre G à la lettre V ? Nous l'ignorons. Nous croyions 
que la première loi du biographe devait être l'impar- 
tialité. M. Fetis , nous en appelons à tout lecteur sensé , 
a pris exactement le contre-pied de cette vérité. 

Nous avons dit que Van Weerbeke reçut, selon toute 

(1) Ce catilagna porl« la n<> 68, al a pirn en 1809. L'ouirige da 
Tan Weerbeke eit retli ineoiinii i Anloine Sahmid, auteur d'une 
exoelletite monogripLie concernant Peiruoai. 

(9) Li muiiqut aux Pagt-Bai atani h ta* itèdt, tome i, p. 149. 
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-. apparence , son éducation musicale à la maîtrise d'Aude- 
narde. Le même cas s'offrit, un demi-siècle plus tard, 
pour Louis Voet. Dans trois lettres autographes d'un 
caractère intime et qui ont été publiées ailleurs (4), le 
musicien parle, avec une amabilité expansive, de ses 
amis de Sainte-Walburge , et notamment d'un nommé 
Godefroid et d'un certain M^ De Croisilles , qu'il appelle 
■ son maître. » La famille de Louis Voet est fréquem- 
ment citée, au xvr siècle, dans les archives locales. 
Entre autres, nous y rencontrons un Louis Voet, pro- 
bablement le père de l'artiste, qni mourut en 1K26. 
Mathieu de Casteleyn, le nomme componisle, c'est-à-dire 
poète, dans sa Déploration: 

Ueetter Gillii Lammsni tracL ook van bler 
Hellen conipaiiiite Loejken Voet. 

Eu 1535, Louis Voet (le nôtre) quitta Audenarde, 
et se rendit à Beaune, puis ù Dijon, où il fut d'abord, 
à l'en croire , it aux gages de l'empereur Charles-Quint. » 
En 1556, vers les Pâques, il était attendu à la cour 
du souverain. Devait-il participer, comme chantre, aux 
offices de la Semaine-Sainte? Quoiqu'il en soit, nous le 
voyons installé, en 1S37, en qualité de maitre de chant 
de l'église de la Sainte-Chapelle , à Dijon , avec la per- 
spective d'un canonicat (â). Devenu acolyte, l'année sui- 
vante, il comptait venir célébrer sa première messe dans 
sa ville natale, et revoir, par la même occasion, tous ses 
vieux amis. A-t-il entrepris le voyage? Nous ne le savons. 



-.(!] Toyei la t. ii do noi Aldtnardiana, Cai lettre* lont c 
aux ArchiTM générale! du royaume. Naui eo deiout U t 
tion i DBlre collèguo H. Van Hollebele. 

(3) Fondée au i>i' aiède, U Sainle-Chapelle à Dijon «ut , en dehon 
ie quatre peraonoata, un chapitre de linKt chanoine) i) la cotUlion 
du duc de Bourgogne. Cne matlriie y Tut établie, en 1494, p*r 
P hi lippe- le- Bon , moyennant 300 litre*. Il y avait qaairs enfanta da 
«dioeur, pour l'entretien deaquela on donna la terre de Fouchangei. 
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Il parle aussi d'un concitoyen, nomoië Gilles, qui é^U 
attaché, comme chantre, à la chapelle de François I", 
B à raison de quinze sons par jour, n C'est, selon tonte 
prohabîlité, le même Gilles que les comptes communaux 
désignent dans les lignes suivantes, relatives à l'année 
1542: 

Gbepresenteert den saogbere van den canynck van Vrank- 
tjcke, a caoaen wyns vau x sch. den stoop, ïn't Gnlden 
Grnuce, il sch. par. 

Qu'eût fait, en effet, Iç chantre de François I*'. dans 
la petite ville flamande, au milieu d'une guerre à ou- 
trance entre la France et les Pays-Bas, sinon proSler 
des vacances que la suspension des services à grande 
musique lui offrait peut^tre, pour aller embrasser sa 
Emilie et visiter ses camarades d'enfance? 



IV. 

Hichnrd (BnlthiMAr}, 

Cortiiile da II chipelle de l'inranta IiabsIlB, au ZTii* itèole. — Lk- 
ounei dam lei rsniciinemanl* fournil par M, Fétia inr «e miuiaian. 
— Il parTiaiit i faire nominer lui fonotiom da mallrs de mutiqua 
da réslite do S.-n. da Sablon, à Bruxelloi, laan Corbiaiar, en 
1857. — Incapacité ds celui-ci. — Etamen auquel il ait aoumia et 
fraude par lui commiae. — Cnriauia retilion A ce aujat. — Projet 
de réorganiHlion ds la muiiqiie du jubé de N.-D. du Sabion. — 
?aguelte da Jean Tiehaa, maître ds muaiquB da la chapelle rojala, 
ea 1660. 

Balthasar Richard, natif de Mons, est connu comme 
auteur d'un recueil de motets de litanies, imprimé à 
Anvers en 1631 , et dont le titre est : lAtanite beatisti- 
tnœ Maria Virgimt Lauretanœ, S, 6, 7, 8, 9 et 13, 
tam vocibiis quam ïnstrumenlis modulata, quibut tniita 
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octonis vocibus adjuneta est. Componebat Baltazar Richard, 
Hannonius Montensis, S, Mae Isabellœ, HUpaniarum in- 
fanlis, in aulae ejus sacello in Belgio cornicena, cum 
basso continuo ad organum, Ânlverpis , apud hxredes 
Pétri Phalesii, MDCXXXI, in-i». 

M. Fétis, en reproduisant ce titre, écrit comicen, ce 
qui l'a empêché très-probablement de préciser les fonc- 
tions que remplissait le musicien à la chapelle de l'in- 
fante Isabelle à Bruxelles. Avec un peu plus d'attention, 
il eût restitué faciiemeut ce terme de basse latinité, qui 
a pour équivalent comalor, joueur de cor (net), et qui 
n'est autre que cornicena, qui sonne du cor, cfie sona 
eum como, cumme dit Ducange, d'après un glossaire 
latin-italien (1). 

Il était d'autant plus important de spécifier l'emploi 
de Baltliasar Richard, que l'organisation de nos anciens 
orchestres est moins connue, et que, une fois de plus, 
il y a lieu de constater que des fonctions en apparence 
infimes, étaient remplies souvent, dans nos principales 
églises, par des musiciens consommés dans la science 
musicale. Il est vrai que, à la chapelle- musique de nos 
souverains, les places d'une certaine importance étaient 
vivement sollicitées, et qu'il fallait souvent se contenter 
d'un emploi secondaire avant de parvenir à une place 
plus élevée. 

Que Balthazar Richard ait été un musicien instruit, 
c'est ce que la publication dont il est auteur laisse 
voir claîi'ement, et c'est ce qui résulte aussi d'un fait 
qui eut lieu à Bruxelles en 1660, non sans éclat toute- 
fois, au grand détriment du musicien, comme il conste 
d'un dossier conservé à la section judiciaire des Archives 
du royaume. C'est toute une histoire qui nous initie 
aux mœurs des musiciens de l'époque , et qui nous four- 
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Dit quelques détails précieux sur l'enseignement musical 
à Bruxelles , détails trop rarement enregistrés dans les 
pièces pour les laisser échapper ici. 

Nommé mattre de chant de l'église de N.-D. du Sa- 
blon à Bruxelles, au mois d'octobre i6S7, sur la pro- 
messe faite par Balthasar Richard que, en une année 
de temps, le nouveau directeur se mettrait entièrement 
aa courant des devoirs de sa charge, Jean Corbisier, 
veau on ne sait d'où, donna bientôt des preuves d'une 
incapacité telle que les musiciens de ladite église crurent 
devoir faire, à ce sujet, une déclaration écrite adressée 
BU prince de la Tour et Taxis. C'étaient Jean Meulepas, 
Dominique Alexis, Tobie Van den Pérou, chapelains- 
chantres, et Jean-Baptiste Le Grand, musicien. Leur ce^ 
tificat porte la date du 7 février 1660. Le 1" mars, 
Jean Corbisier fut mandé chez le marguillier en chef, 
pour subir un examen. Un thème lui fut proposé, pour 
y adapter une composition à cinq parties. Après avoir 
consacré deux heures ù cette opération, Corbisier dut 
recoDuattre qu'il avait de la peine à se tirer d'affaire, 
car il n'avait pas produit une seule note, bien qu'il eût 
été complètement abandonné à lui-même. On lui soumit 
alors un autre thème à quatre parties seulement, pour 
être traité en manière de fugue. 11 y travailla de quatre 
à six heures du soir, et, sa composition ayant été 
soumise à Gaspard Verlit, mattre de chant de l'église 
de Saint-Nicolas, celuî-cî déclara la nullité complète de 
l'œuvre. 

Le prince de la Tour et Taxis convoqua les anciens 
de la gilde, à l'effet de leur exposer la nécessité de 
choisir un maître de chapelle qui fût expert dans la 
composition musicale, et qui donnât d'autres preuves de 
capacité qu'un certificat de Balthasar Richard et les pro- 
messes de celui-ci. La gilde proposa un nouveau délai, 
fut d'avis, en attendant, de charger un jeune homme, 
nommé Antoine , de l'instructioD des choraux , et promit 
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de faire toutes les démarches nécessaires pour arriver 
à coonaltre au juste le degré de capacité du maître de 
cliapelle. Ce à quoi le marguillier consentit. 

Sans perdre de temps, la gîlde appela Gorbisier dans 
son local, et le mit en présence des maîtres de chant 
de Saint-Nicolas, de Saint-G4ry et de Sainte-Catherine. 
Le prince de la Tour et Taxis lui apnt soumis diffé- 
rentes fugues, à quatre et à cinq parties, empruntées 
au\ meilleurs auteurs, les maîtres de chant de Saint- 
Nicolas et de Saint-Géry demandèrent qu'on laissât à 
Gorbisier toute latitude pour le choisi de la composition 
à traiter, contrairement à ce qui eut lieu à l'examen du 
père de Gorbisier, lequel, ayant traité presqu'instantané- 
ment le sujet d'une fugue donné par Tichon, maître de 
musique de la chapelle royale, fut admis & l'exclusion 
d'un grand nombre d'uutres postulants. Le prince de la 
Tour et Taxis insista, mais vainement, pourque le pro- 
cédé fût appliqué au fils Gorbisier. 

Aussi, le maître de chant de Saint-Nicolas ne tarda- 
t-il pas à exhiber des paroles de saint Augustin, desti- 
nées à être mises en musique. Gorbisier les prit avec 
lui dans un salon contigu au local, où il resta de trois 
heures de relevée à six heures du soir. 11 en sortit en 
montrant une composition faite sur une ardoise, et dont 
il avait une copie sur papier. Bien que toute communi- 
cation avec le dehors eût été impossible, une fraude 
audacieuse fut découverte. Au milieu de la composition 
était insérée une petite fugue que , la veille , maître Tichon 
avait fait parvenir, par l'intermédiaire d'une certaine per- 
sonne, au prince delà Tour et Taxis, et dont il avait 
gardé une copie, remise à N. Platteborse, grand-doyen 
de la gilde, qui la montra aussi au dit prince, séance 
tenante. Or, cette fugue était la partie la plus impor- 
tante de la production de Gorbisier, 

Quel fut son auxiliaire en cette circonstance? Sans s'ar- 
rêter à ces difiicultés , le prince de la Tour et Taxis demanda 
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Â la cour, que Corbisier fât soumis à un examen des 
plus rigoureux, afin de savoir définitivement si les ca- 
pacités qu'il s'attribuait, n'étaient point dérisoires. 

La source où nous puisons ces renseignements, ett 
une requête adressée au chancelier de Brabant par le 
prince de la Tour et Ta\is , marguillier en chef de l'église 
du Sablon. Nous le laissons suivre ici littéralement, mal- 
gré son étendue: 

AXS KTKE BEERE DEH CAKCELLIEB, ETC. 

Vertboont heer Lamoral Claude Franchois, grave van La 
Tour ende Tassis, als opperkerckmeester der kercke van 
Onse Lieve Vrouwe op den Savel, dat die van de groote 
Guide deser sladt Brussele in de roaent van October ses- 
tbieabondert ende sevenenvynîch provisionelyck bebben aen- 
geDomen den persoon van Corbisier, om le doen die funo- 
lie van sangmeester der voorscbreven kercke, op de beloefte 
aïs doen gedaen b^ Baltuzar Bicbard, van dat hy den 
selven Corbisier binnen den tjt van een alsdoen toecomende 
jaer absolutelyck soude bequaem maecken tôt het bedienen 
van 't seUe ampt ofte oGGcie. 'tis na soo dat synde aen 
den beere verthonder over eeaige maendan te keonen ge- 
geven geweest by heeren Jan Heulepas , Domînicus Âleiis 
ende Tobias Van den Peron , aile priestera cappellaenen endo 
musiciens der voorscbreve kercke, midtsgaeders by Jan 
Babtista Le Grand, insgelycx musicien der selve kercke, dat 
den voorntfempden Corbisier nyet en hadde die capicityt 
gerequireert tôt dusdaenich employ, aïs blyckt by bun ver- 
claeren gegeven voor notaris ende getnygen, opden seven- 
Sten february lestleden hier mede gaende, den selven heere 
verthoonder heeft goet gevonden den selveu Corbisier te 
doen commen t'synen huyse, op den ieersten meert daer naer, 
ende hebbende aen den selven ghegheven eene malerie tôt 
het maecken eender composide met vyff pa^en . en heeft 
d«n selven soo veel nyet connen doen dat by daer op f 
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eene enckele note soade hebben gefarmeert , van den tweea 
tôt dea vier nreo naer ooeoe daï hj daer mede beaich is 
geweest, d'weick hy aen deo heere vertboonder bekent 
bebbeode , oock oyettegeDstueDde dat hy ter dyer 6ne is 
gelaeten geweest iu bet cabiaet desselETs beere vorthoDoder 
om oyet Terstroyt oft van jemant gestoort te worden, heeft 
den selven beere verthoonder bein gegBTca ceoe aodero 
nalerie veele licbter als die voorgaende, om alleeoelyck met 
vier partyen te maeckea eeDe fugue waer van bet begintsel 
was gesteit met notea, hebbende daer aeD gevrocbt van 
den vjeren tôt naer deo sessen 't savonts , dan alsoo dit 
stuck wercx is gesien gewest by Jaspar Verlilb. saugmeester 
vaQ SÏDte-Nicolaes bi'naen dese voorscbrevcn stadt, van den 
welcken deo heere vertboonder beert versocbt dat hy daer- 
over syn oordeel soude willea geven naer syn coasieatie, 
800 heeTt den sclveo Verlith vercluert dat de selve compo- 
sitie nyet en consto Toor goet aeDgenomcD worden, gelyck 
dat insgbclyci blyckt by syne certîficalie gesleit op do 
selve composifie; ingevoighe van den welcken willeode dea 
beere vertboonder bem quyteu van syn devoer ende obli- 
galie in de selve qualîtyt van opperkerktneesier, heeft den 
selven opdeu elITsIen der vocrsibreven maent meert doen 
vergaederen die ouderliogen der voorsi:breveQ guide ende 
aen de selve in bonne [presenlie] ■ laelen sien die voor- 
Bcbreven stucken, hun versoeckende fsaemenderbandt onder 
te willen stellen ten eynde die voorscbreven kercke souda 
worden ver^ien (gelyck syn raeer andere) ende gbemainte- 
neert in baere oude possessie van te hebben eenen sang- 
ineester die goeden componist îs , docb le vergeeCs, want 
ol ist dat vuyt die voorsebreven stucken claerelyck blyckt 
Tan d'incapacityt des voorsebreven Corbisier, ier coatrarien 
van den welcken by oock geene andere getuygcnisse en 
heeft wetcn by te brengeo ois van den voorsebreven Richard, 
die hem de selve nyet wel en heeft connen weyger«n, 
ooghmerck nemende op de voorsebreven gelofte, hoe wel 
hy die gegevene contrme certificatie nyet en heeft derTeo 
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faoodea staeode in de voorgeroerde vergaederioge, vesende 
daer toe tôt meermaelen gepraemt by dcn heere vertboon- 
der, bebbende aileenelyck gesegt dat bj den voorscbreven 
Corbisier soude bequaeai maecken bioneD sesse maenden , 
tboonende daer msde boe lultel geloofT aen dusdaetiige syoe 
declaralie moeste ghegeven worden, inidta hy van in do 
voorscbreven maeat vao octobris se&thien bondert sevenen 
vyftich badde verclaert ende beloeft (gelyck yoorseyt is) 
dat den selven Corbisier binnea deo alsdun toecomenden 
jaere absolulelyck soude bequaem maeckea, soo ist noch- 
tans dat wesende, die vaD de voorscbreven groote guide 
daer op by den heere verlhoonder vrindetyck ende instan- 
telyck gemaent enje versocht resolutie te wîllen nemen 
conform Bj-ue voorgemelde proposilie, tôt den meerderen 
dîeust ende oirboir der voorscbreven kercke, oft dat men 
len miusten naerdere debvoiren sonde doen nsIftiDS dis 
aangmeeslers van de andere kercken om volcoraentlyck on- 
derricbt te wesen watter was van de capaciteyt oft incapa- 
citejt des voorscbreven Corbisier, d'weick emmers met fon- 
dament ende redene nyet en consie gheweygert ofte ontseyt 
worden, sy in plaetse van tôt d'een ofte het ander te willen 
verslaen , bebben begeert dat den selven Corbisier noch soude 
genieten een voile jaer boven die twee jaeren ende vîer 
maenden die hy aireede geuoten badde tôt grooten ondienst 
ende prejudicie der voorscbreven kercke, om hem tôt het 
voorscbreven sa ngmc est erse bap bequaem te maecken, wesende 
den selven ondienst ende prejuditie van de kercke des te 
ineer considerubel, dat dte choralen die ten coste der selver 
kercke worden onderboudcn ende geleert van den voor- 
scbreven Coibisier, hunnen preteiisen ende seiff nocb ter 
scbolen gcsondene meester nyet en bebben gehadt, nocb 
voor b(!t toecommende alnoch nyet en suUen connen hebbea 
hnnne noodigbe onderwysinge, ende dat men daeromme is 
genootsaeckt gcwcest sekcr onderhoudt te geven aen eenen 
jongelinck genaempt Ântboen, om te snppleren het gebreck 
van de selve choralen, den welken men sal moeten refor- 
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mereo als wesende sonder redene tôt laste van de kerke ; 
oier allen het welck hy dea heerc verthoonder syne clach- 
tOD gedaeo geweest synde aea dessD hove, ten ejode'tseWe 
soader forme van procès ende op sommiere îorormatie daer 
over te nemen soude gelieven daer iaoe te doea versien 
naer beboorcn, hebben die van de voorscbreven groote 
Guide, vreesende metteu rechte geconfoadeert te worden, 
totten heere verthoonder gesooden eeaige gedeputeerde vaD 
bnn corpus, om hem te veraoeckeD dese saecke metter mioDeD 
te willen termiaerett, presenterende te doen aile Doodighe 
debTOÎreD om t'inrormercu orer die capacitjt van den voor- 
schreven Corbisier, dwelck den heere yerthoonder hun dyeo- 
Tolgende toegestaea hebbende, docb op coaditie dat sy de 
seWe debvoireu sonden doen sonder vnytstel ofte rerlies 
van tyt, en hebben sy daer toe, midts aadere hunne oocii- 
patien , nyet connen vaceren voor den twintichslen der voor- 
leden maent may, alswanneer sy den voorschreven Corbisier 
hebben ontboden in hunne camer, beneffens die sangmeesters 
van de kercken van S" Nicolaes ende S" Guerlcx ende 
eenen anderen die sy seyden te wesen sangueester van 
S" Catheleyne, ende den heere verthoonder Lem aldaer ootk 
taeteu vinden liebbende, heeft aea den selven Corbisier voor- 
gedraegen différente fuguen met vyff ende vier partyen 
getrocken vuyttu beste musiecke boecken , daer op die 
voorgenoempde iwee ierste sangmeesters geseght hehbende 
dat men nyet gevuegbeljck ea conste componeren op eene 
materie gegeven by eenen derden, ende dat men den voor- 
Bchreven Corbisier raoeste laeten in syne libertyt van op 
eenige ivoorden te maecken aisuicken compositie als hem 
gelîeven soude , d'welck nochtuns îs contrarie aen de proeve 
die men heeft gedaen in de voorschreven camer ten regarde 
Tan den vaeder des voorschreven Gorbisiers, aen den welcken 
18 gegeven geweest eene fugue dan van s' Tichon, meester 
van de musiecke van de conincklycke capelle, aen den 
heere verthoonder, op deo sessentwinlichsten der voorschre- 
Ten maent may, geseght heeft te hebbea eene copye , ende 
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op welcke fugue den selven vaeder, sooder eenighe swaerîcbejt 
CDde op den staeDden voet aladoeo. heett ghemaeckt eene 
coinpositie die hem heeft doeD preferereti aea een groot 
getal TSD aodere medepretendanten , eude waeromme deo 
beere verthoonder oack beeft gebouden dat meo 't scWe oock 
vel mochte doea ende observerea teo regarde van den 
hove , ende dat deu selven geene swaerichejt en sonde ge- 
maeckt hebben van te volgen d'exempel van synen vaeder, 
SOO ist dat bebbende die voorschreven saDgmecsters dies 
Dyettegenstaende gbepersisteert dat men den voorsebreven 
Gorbisier soude mogen taeten maecken eene compositie op 
sekere woorden, den sangmeester van S" Nicolaes voor- 
schreven vuyl ^ekeren boeck die by by bem hadde, faeeft 
getrocken eenighe woorden van S" AogustyD ende de selve 
gegeven aen den voorsebreven Corbisier om daerop te 
maecken syne compositie, ende synde daer mede getrocken 
in sekere plaetse gelegea neffens die voorschreven caraer, 
is aldaer geblevea van den dry uren ende een balfF tôt 
sessen 'tsavonts dat by daer vuyt gecommen is, om aen 
de vergaederinge te Ihoonen die compositie die by hadde 
gemaeckt op eene scbaillie, ende de wetcke by oock gesteit 
badde op pampier om legens malcanderen (gelyck dat oock 
gescbiedt isj gecoufrooteert te worden, ende alhoewel dat 
by in de voorschreven plaetse wa^ gesloten geweest ende 
dat nycmandt eu consle tôt hem aldaer bebhen accès anders 
als passerende door die eamer alwaer wirde gebouden die 
vergaederinge, soo wordt nocbtans bevonden dat in't midden 
van de voorsebreven compositie is geinsereert die fugue 
die den voorsebreven TicLon 's daechs te voorent badde ge- 
■lelt in banden van sekeren persoon om aen den beere 
verthoonder te worden gbelevert, w4er van by oock eene 
copye badde behandicbt aen N. Platteborse, tegcnwoordicb- 
lyck overdeken van de voorsebreven guide , den welcken 
de selve oock badde laeten sien aen den beere verthoonder 
in de voorsebreven camer, waer door claerlyck is ontdeckt 
die fraude ende bedroch dyer is in den handel vanden roor- 
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schrevon Corbîsier, deo welcken, nyet tegettstaende het ïoor- 
verhaelde, wel heeft weten te volgen die voorschreven fugue 
wesende het beste dcel van zjne composilie; desen aengemerckt 
ende dat het importeert te welen wie den persoon is die 
de selve Tugue aeo den Toorschreveii Corbisier heeft gege- 
Ten, ende wie coQsequentelyck hem bebulpsaem geweest is 
oiu die voorschreven bedriegheljcke composilie te slellea 
ende hem alsoo te gevea cenen scheyn van capacitejt die 
hy nyet en heeft ende effecliveljck oock nioet bekennen 
nyet te hebben , gemerckt hy d'opinie oft reputatie daer 
T3n preteadeett te krygen by sinistre ende bedriechelycke 
praclycke hier toe gevuegt, dat het meer als tyt Is dat 
die voorschreven kcrcke worde outlast van het onderhuudt 
d'weick nu soo langen tyt is gegeven geweest aeu deo 
ToorscbreveD jongelinck genaempt Anlhoen, um te supplerea 
het gebreck van de cboralun die ten cosEe der sclver kercke 
oock wordeD onderhouden ende daegelycx hunne lessea 
hebben moeten haelen ende leeren l>y den voorgemeldeo 
fiichard, ter saecke van de incapacileyt des voorsihrevea 
Gorbisier, die sdiïs daegeiycn oock muet gaen leeren by 
den selven Richyrd , soo ist dat den heere veribooiider, in 
quytingtie van syn debvoir, hem keert lot feu hove, oidt- 
ffluedelyck biddende dat den selven geliuve. (ot ontdeckînghe 
dcr voorschreven fraude t'ardonneren ddt den voorsuhreven 
Corbisier, in sekere beslotene plaelse hem daer loe te assigue- 
ren, sal t)ebbea te maecken eene andere composilie ende 
dat op de eene fugue op de welcke nyet en sal vallen te 
seggen, ende met het observeren van alïuicken precauties 
ftls men sal goedt ende noodich vinden om te belelteo dat 
hem uyemaul in de selve conipositie bedrieghelyck en as- 
EJsteren, gelyck dat ten regarde van de voorverliaelde ghe- 
schiedt is, om 'Iselve gedaen, ende de selve de novo te 
maeckene composilie, by sangmeesters oft andere pcrsooneD 
hun des verstaende, gesien ende gaexamiaeert synde, als- 
dan geoordeelt te worden naer behoorea , oft den voorschrevea 
Corbisier is hebbende die capaciteyt die hy hem wilt toe- 
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scbiyveD ende de welcke hj moet hebbea om die voor- 
schreven kercke aïs syne TOorsaetcQ in de qaaliljt vaa 
saDgmeester te mogen dienen, laetende oock ten oordeel 
van den bove wat voordere debvoiren sulleo moeten gedaen 
wordeo om t'achterhaelen wie tôt do voarverbaelde fraude 
in prejudicie ende schlerdeel der voorschroTen kercke beeft 
gecoopereert ; ailes tea fine dat de voorseyde kercke mach 
worden ge maint eoeert als vooren in baere oude posseasie 
van te hebben eenen saDgmeester die goet ende expert com- 
pODÏat is. D'welck doende, etc. (1). 

Sy gecommaniceert aen }an Corbisier om hier tegen te 
seggen binnen acht daegen naer de commnoîcatie. Actao 
den vierthicnden jany sesttuen boodert tsestich , ende was 
onderteeckent Lotems. 

CommuDÎcatie facta per me, op dea vyffthieoden jnny 
dnysent sesse hondert tsestich, onderteeckent CamairM. 

La déclaration d'incapacité faite , au sujet de Balthasar 
Richard, par les musiciens de l'église de N.-D. du Sablon, 
à Brnxelles, et dont il a été question dans le document 
précité, est de la teneur suivante: 

Op heden den vij~ dach der maent febrnary 1660, voor 
my Jan Sdroogen, als openbaer notaris byden aouverainen 
raede van syne conincklycke majestejt geordonneert in Bra- 
bant, geadmitteert en geapprobeert binnen Brnsaele reside- 
rende, ende ter presentien van getujgen bieronder genoemt, 
syn gecompareert in propre persoonen d'eerwerdighe heeren 
]an Menlepas, ondt 42 jaereo, Dommicna Alexis, oudt 40 
jaeren, ende Tobias Yan Peron, ondt oock 40 jaeren, aile 
dry priesters, ende Jan Baptista Le Grand, oudt 26 jaeren, 
aile mnsidens der kercke van Onse-LieTe-Vroawe op den 



(1) Noui dsTont 11 connalMRDOB de cette pièca 
Tante i notre ciillè|De H, Galetlool. 
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Ssevele , dewelcke affgevraegt by njn heere den grave van 
La Toor ende Taasis, etc., in de qnaliteyt van opperlerck- 
meester deser seher kercke, op de bequaemicheyt ende capa- . 
cileyt van Jan Corbisier , tegenwoordicbljck sangmeester der 
voorscbrevene kercke, hebbea eenvoudeljck verclaert midts 
deaen op hunne manne waerbeyt , in de plaetse vtiD gestaeffde 
eede dyen sylieden presenteren te doen voor aile hoven en 
gerichten daer des van noode ende sylieden aensocbt snllen 
wesen, dat den voorscbrevea Corbisier is ombequaein om 
te conuen bedienen ende sîch beboorlyck te qnyten in 
fijne voorscbrevene fnnctie van sangmeesterscbap der voor- 
scbrevene kercke, allegerende oock eenvondeljck voor 
redenen ende fondament van bun voorscbreveo verclaeren, 
dat by egeene jongbers en kan leeren ; item, door het 
mancquement van maete; item, dat by nyet en heeft bet 
geboor om die msaiciens wederomme te brengen op hnnnen 
tboon; item, omdat by nyet en can componereo soo ende 
ghelyck aen eenen sangmeester is betaerneade; ende naer 
leclure by my notaris aen voorschreveDe comparanten go- 
daen van dit ban verciaeren, hebben daerby gepersisieert 
ende geconsenteert hier van by my notaris gemaeckt ende 
gedepescbeert te worden acte oft iastrameat pablicq, eea 
ofte meer, in behoorlycke formen ; dits aidas gedaen ende 
gepasseert binnen Brussele , ter presentien van sieur Jaecqnes 
Piveelt ende sîear Jan-Franchois Bâtais, aïs getaygen hier 
over geroepen ende gebeden ; ende is die minute deser 
byde voorschreven comparanten, beneffens my notaris voor- 
Echreven onderteeckent. Qiiod alteslor; ende was onder- 
teekend Sdsoogeii. 

Ce n'est pas tout, et une requête du prince de la 
Tour et Taxis, adressée à la cour, va nous permettre 
de pâiétrer encore plus avant dans les secrets de la 
maîtrise de N.-D. du Sablon, si déconsidérée déjà par . 
le fait de l'incapacité de son directeur. Cette requête, 
en date de 1660, roule principalement sur les réformes 
k opérer dans le personnel de la maîtrise. 
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Il s'agira, dit le suppliant, d'établir, par un nouveau 
règlement, si la nomioation des maîtres de cbant de 
relise du SabloB appartient aux marguilliers ou à la 
grande confrérie, et si cette place, de même que celle 
d'organiste et de carillonneur (1), ,sera donnée par faveur 
ou par mérite; en outre si les gages, convertis en trai- 
tement fixe , seront augmentés par continuation , bien 
■ que l'employé occupe une maison gratis. Les marguilliers 
pourroAt nommer, au service de l'église, autant de mu- 
siciens-prêtres qu'on en a eus de 164S à 1649, savoir: 
une basse nommée Job, deux tailles appelées Petit et 
Heulepas, une sous-taille, Hiery, deux haut-ckantres, 
Vieuwaerier et Philîppi. La musique sera pourvue d'uae 
bonne basse, en remplacement de N. De Costre, dépourvu 
d'un organe suffisant et de l'aplomb qui convient, et de plus 
nommé indûment avec une augmentation d'un Qorin par 
semaine. On réformera aussi le nommé Ânthoen , chargé 
de suppléer à l'incapacité notoire de Jean Corbisier, et 
par-là à charge de l'église. Finalement, ledit Corbisier, 
bien que rétribué suffisamment pour donner à ses élèves 
une nourriture substantielle, ne leur fournit en somme 
que du pain et du luit battu , régime débilitant dont 
les voix de ces enfants se ressentent nécessairement. La 
famille de Corbisier est mieux traitée sous ce rapport, 
et la portion assignée aux choraux y passe tout entière , 
tandisque ceux-ci, au grand déshoniieur de l'église, se 
voient contraints d'aller demander à leurs parents une 
alimentation qui leur est refusée à la maîtrise. Delù l'ur- 
gence de ne nommer que des prêtres aux fonctions de 
maître de chaut , comme cela se fait dans les autres 
églises de Bruxelles, car la charge n'est pas mince, pour 
un séculier, d'entretenir des enfants et de leur inculquer 



(1) On pear-èlre de Mfra«ur, car il n« •'■£<( ici qae d'un emploi da 
oe genre, da moin* i en juger d'aprii le docamenl que nom «TOni 
tout la yeui. 
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riostnictioiiet la vertu. Le cas concerne surtout un jeune 
mattre comme Ëorbisi^, qui', au lieu de donner aux 
enCants le bon exemple ^ s'absente souvent jusque' bien 
avant dans la nuit, et n'-a point) rOUgi de s'être vanté 
(favoir eu' commerce iltidte avec une femme. Parfois en 
rentrant, la nuit, il: apporte le trouble dans la maison-, 
tempestant et jurant, au point de faire trembler de tous 
leups membres les choraux confiés à ses soins. Or, c'est • 
un pareil maitre- de chant que la grande ^Ide prétend 
maintenir eu' sa charge, malgré son incapacité et malgré 
la fraude dont il s'est rendu coupable. L'église de N.-D. 
du Sablon a intérêt à posséder un maître instruit et 
rangé, comme elle en a eu toujours précédemment. 

Le rapport fait sur cette requête , par la grande gilde , 
était ainsi motivé: La nomination et la démission des 
maîtres de chapelle de N.-D. du Sablon dépend de la 
grande gilde, et toutes les afiaires qui s'y rapportent, 
concernent, en première instance, le magistrat. La cour, 
à laquelle s'adresse la Tour et Taxis , n'a rien ik voir 
dans la chose. Si Corbisier était prêtre, il relèverait du 
souverain. Appelé devant le bourgmestre, Corbisier dirait 
qu'il n'a point' été nommé aux fonctions de maitre de 
chant, comme u l'un des meilleurs et des plus habiles 
compositeurs de musique; h qu'il lui a suffi de connaître 
le chant, de le pouvoir enseigner; qu'il importe peu, 
surtout dans les ^lises inférieures aux collégiales et aux 
cathédrales, que le maître de chant soit compositeur, 
et compositeur rompu aux subtilités du métier ; que , 
pour en arriver à produire un ouvrage ordonné savam- 
ment, il faut un temps moral assez considérable, et que 
deux heures sont loin de suffire à développer un thème 
proposé ex indtutrià; que, pour sa gouverne, il entend 
assez bien la composition musicale, et que partant, il 
se croit, sans jactance, en état de remplir l'office qui 
lui est dévolu. 

Qu'advint-il ensuite? Les pièces manquent pour con- 
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nattre l'issue du procès. Les archives de T^lise pour- 
raient DOus dire si Corbisier a été maintenu dans ses 
fonctions. L'iiistoire gagnefaît-t-elle à savoir le fait? L'es- 
sentiel ici sont tes détails que les documents révèlent. 
Quant à Balthasar Richard, qui fut immiscé dans lu 
fraude du mattre de chapelle du Sablon, on ne sait ce 
qu'il en advint après le fiasco moral de son protégé et 
élève. 

Une pièce précieuse nous a été pourtant conservée: 
c'est la fuguette de Jean Tîchon (1} , maître de la chapelle 
rojale, en 1660, la même dont Corbisier se servit dans 
la dernière épreuve qu'il dut subir. D'abord, Jean Ticbon, 
n'a point, que nous sachions, laissé d'autres traces de 
son talent de compositeur; puis, entre toutes les pro- 
ductions de cette époque, vulgarisées par les presses de 
Phalesius, aucune ne porte ce cachet d'école, oi ne nous 
initie aussi directement à l'enseignement des maîtrises 
d'alors. Singulière destinée de cette pièce ! La voici qui 
sert maintenant de spécimen d'étude aux historiens de 
l'art. Elle porte pour inscription, h Copie escrite après 
la copie par moi Jaspar De Verlit, maistre de la mu- 
sique de S'-Nicolas à Bruxelles. » 

Ce qu'on nommait fugue, au xvii° siècle, ne méritait 
aucunement ce nom. On se contentait d'une série d'imi- 
tations, pour les difTérentcs voix, sans plus: v La fugue, 
dit Masson, est un chant qui doit être répété ou imité 
par une pai-tîe ou par plusieurs; ce qui se fait par le 
moyen de quelques pauses que l'on donne à une partie, u 



(I) H. Fél» parle, vtrbo i Kimpii, d'un teitanieiil àe Jnn Tichon 
qu'il nouf ■ élé impoiiiblB de retrouver aux Arcbiies. Kambtut cita 
(iT, p. 153,) un Barthélemi Tichon, clmntre do S.iinte-Gudute, st 
(i,p. 157,) un Séb»tien Tichon, chmoiTie de U inènie calhâdrale, M 
dernier né à Tirlemout, Le mattre da chapelle de la cour, meiitinnnd 
encore en 1663, ne lerait-il poinl dgalemeul origineirc de celte localird ? 

(9) Nùnitait troili dti règle» dr la conipasilion de la miitiqut ; Z'«* 
éditiOD. Pari<, 171)S, in-8>, p. lO'. 
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Plus loin le même auteur ajoute: <■ La fugue est un 
chant qui doit avoir quatre ou cinq notes ou environ, 
lesquelles doivent être sur les cordes essentielles du mode 
que l'on traite [%. » Pendant que ce théoricien français, 
qui fut maître de musique de la cathédrale de ChAloDS, 
écrivait ces puérilités, le grand Bach enrichissait l'art 
de ses géniales conceptions et faisait de la fugue quel- 
que chose de monumental. Brossard, contemporain de 
Masson, se borne à énumérer toutes. les espèces de fugues 
que les subtilités d'école ont inventées, sans donner 
nne bonne définition de l'espèce. 

A l'égard de la fraude commise, n'allons pas, d'un 
acte si isolé, tirer une conclusion générale, et prétendre, 
comme on l'a déjà fait, que l'enseignement musical était 
singulièrement déchu aux Pays-Bas, au xvii* siècle. Les 
fraudes existaient autrefois comme elle existent de nos 
jours, malgré les précautions dont on s'entourait pour 
les éviter, et, en tout temps, les médiocrités vaniteuses, 
en recourant à des artifices inavouables, ont usurpé la 
place des capacités modestes. 



Tan Ceertaom (Jean), 

Tfpdgrapbs rouiical établi i Rollerdam au milipu du iiii* liiole. — 
Raoueil de ahanioiii torlj de tei preiiei. — La préface el le con- 
tenu de oelte publicatioa. — Deui raoueili de malelt également 
imprrmét par lui. — Leur contenu. — Appréciation det producliona 
tfpDgrapbiquei de Jean Van Geerliom. 

Les Susato et les Pbalèse n'ont pas épuisé la liste 
des grandes impressions musicales mises au jour dans 
les Pays-Bas. D'autres typographes continuèrent leur tâche, 
sinon avec autant de succès, du moins avec on zèle 
consciencieux dont l'histoire doit tenir compte. 
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Voici, pour commencer, un nom qui sera peut-être 
DOuveau pour le lecteur, du moins il a échappé jusqu'ici 
à tous les biographes spéciaux: Jean Van Geertsom, 
établi à Rotterdam au milieu du xvii« siècle. C'est le cata- 
logue du fonds Van Hullhcm , à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles, qui nous le fournit, grâce à quatre cahiers in- 
complets renfermant des chansons et motets à voix diverses. 

Les deux premiers cahiers appartiennent à nn recueil 
dont le titre est: Canzonetle amorose libro, a una, doi. 
Ire voci concertate per cantare nel cimbalo, ipinetta, 
thiorba o altro simile inslrumento , raccolte da Gio. Van 
Gkeertsom, con una serenata a tre dt Marco Aurelti. 
In Rotterodamo , appresso Gîo\'aiini Van Geertsom , 
MDCLVi. In-^". Ils en forment les parties de basse et 
de basse continue. Après vient une épltre adressée par 
le collecteur et imprimeur à un certain Renier Groenhout. 

Dans cette dédicace, Van Geertsom s'étonne de voir 
surgir si peu de productions recréatives dans un pays 
où elles étaient si nombreuses autrefois. C'est à peine , 
dit-il, si on en pourrait citer qui soient dignes de ce 
nom. « La source serait-elle tarie, par hasard? Cela est 
peu croyable, puisque l'Italie abonde en mélodies d'une 
pureté inimaginable. Il y a là une cause dont je ne veux 
point aborder l'examen cette fois. Mais, attendu que tant 
de maîtres écrivent journellement des compositions dévo- 
tieuses, on a cru bon de puMier ces canzonetle, pour 
mettre la musique de chambi-e au niveau de la musique 
d'église. » Il dédie l'ouvrage Sk Renier Groenhout, en 
signe de reconnaissance. Il a reçu de son protecteur 
des bontés si grandes, qu'il passerait à bon droit pour 
un ingrat s'il en gratifiait un autre. 

Quelles étaient les bontés extrêmes que Renier Groen- 
hout octroya au typographe rotterdamois? Il n'y a, 
à cet égard, que des conjectures h émettre, car les 
descriptions locales que nous avons consultées en vue 
de connaître les qualités du Mécène, ne nous ont rien 
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appris, rien révélé. Ëtâit-ce un amateur de musique pas- 
Biouué, doué de fortuue, et qui aura procuré à l'impri- 
meur Van Geertsom les moyens de monter un atelier 
assez bien conditionné pour reproduire les chefs-d'œuvre 
de l'art? Il est permis de le supposer. 

Nous comprenons mieux le silence que garde celui-ci au 
sujet des causes qui amenèrent la rareté de productions 
musicales éditées dans un simple but de divertissement. 
L'intolérance religieuse avait régné dans la patrie d'Érasme, 
comme partout ailleurs aux Pays-Bas, et les placards 
les plus sévères avaient été lanc^ contre ce genre d'im- 
pressions, pour lesquelles il fallait d'ailleurs une auto- 
risation préalable. Mais pourquoi, en la même année 
1656, qui vit paraître les Canzonette amorosi, Van Geert- 
som s'avise-t-il d'éditer un recueil de motets, lui qui 
trouvait, tout à l'heure, tant de compositions de ce genre 
et si peu de l'autre? Les chansons erotiques n'eurent-elles 
pas de vogue? Abandonna-t-il sa première idée? II va 
de soi que nous sommes encore obligés ici de nous con- 
tenter de suppositions. 

La dédicace de Van Geertsom étant le seul document 
relatif à cet imprimeur néerlandais, on nous saura gré 
peut-être de !a reproduire en entier: 

Aan Mun Heer Reinier Groenhout. 
MiJN Heer, 

Het is ten hoogsten ie verwonderen dat dia gewesten 
des werelts, de welcke ao vrnchbarig voor desen waren 
Toortbrengende , waarmede den menscb vermoeit van over- 
tollige bekommeringen , sijn selven konde herstellen in sijnen 
voorigen staat, nu onlangs so dorre schijnea geworden te 
zijn, dat men in eentge jaren herwaarts, het minste niet 
en heeft konnen aehterhalen , het geene eigentlijk dienon 
soude tôt oprechl vermaai. Soude by avonture de ader 
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nitgepnt zya? Ofte, londe den Hemel al bet verouft 
t' sefTena van soo veel trefTelijke manoen de werett ontrakt 
hebbeD? Het en is niet te gelooTec, tenvijlea Italfeo ods 
ÎD overvloet mededeelt, eode dat vande aldersuiverste fon- 
teiaen deser eeuwe , de aldersoetste harmonieD die meo sonde 
koniien bcdeDkea. Maar daar scbnilt îels aBders, het geae 
Toor deae reise de penne versvrjgen wil. Ende aiso het 
geene dagelijks van so groote meesters uilgaat eigenllyk 
is voor de kerke , ende haar einde is tôt devotie te ver- 
wekken het binaenste van 's menschen gemoed , is de reso- 
lutie geDomen deze canzoonelten in het licht te geven , op 
dat , gelijk aan andere overvlosdig gegeven is, daar de kerke 
ende mnsijk seer dikmaais btj malkanderen zijn, aan ons 
ook niet en ontbreke , daar de mnsijk ende de kamer snsters 
geworden zijn. Ik kome dan tôt U, mijn Heer, ende sten- 
nende op het onfeilbaar fondament van nwe aldei^rootste 
genegentheit tôt mijwaarts, en konde aan niemand anders 
dit weik opgedragen worden dan aan U, m^'n Heer, aan wien 
ik soo verplicht ben , dat in gsTalIe de resolatie gevallen 
hadde aan andere bet selfde toe te eigenen, de irientschap 
de welke mijn Heer so overvloedelijk over mij uitstort, 
aan aile de werelt genoegsaam te toone sonde stellen de 
aldergrootste ondankbaarheid met de welke ik soude recom- 
penseeren so orergroote genegentheit. Dit alleen bidde ik 
dat mija Heer dit klein werk beliefd in dank te nenien, 
ende te aanveerden dese kleine gifte, so gelijkse UE. opge- 
offert wort , dat is nit een goed herte , tôt een erkentenîsse 
(al hoewel ongelîjk) van soo veej beuefîtien van na af ont- 
fangen. Ende en slaat niet so seer acht op dit kleintjen, 
maar op mijne goede ville, die beroofd zijnde van de occasie, 
wenscbt mijn Heer duisent dienstea te konnen bewijsen 
ende te bliJTen van berten ende affectie, mijn Heer, 

sijn E. onderdanigsten dienaar, 
3o*NiiES Van Geebtsoi. 
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A l'eiception de Marco Aurelli , aucun collaborateur 
n'est cité dans le recueil. Cinq morceaux sont à voix 
seule, à canto solo: 

i* Deh soffri mio cnore. — 2* Faucîalle tenete. — 
3* Palme , palme. — 4* Vittoria mio cnore. — S" Il vostro 
Bplendore. 

Cinq autres sont à deux voix , réparties ainsi : 

1* E spento l'ardore ; canto e basso. — 2* Fermate il volo ; 
canto e basso. — 3* E pnr vuole il ciel; doi cantî. — 
4°6egl'accbi; duoîcanti. — 5* Donaa se m'ami; alto e tenore. 

Le reste est écrit à trois voix, comme suit: 

1" Pin non dorma; doi canti e basso. — 2* Pensai che 
col fugire ; canto tenore e basso. — 3* Quei finti tuoi sgoardi; 
doi canti e basso. — 4*Libertà, libertà; dnoi canti e basso. 
— ' 5* Tutt' è capprici ; alto , tenore e basso. — 6* Chi nasce 
infelice; id. — T Gh' io taccia; id. — 8° Sperania gitene 
allrove ; id. — d* A merô cbi mi strngge ; canto , tenore e 
basso. — 10° Nb nb nb sempre; alto, tenore e basso. — 
il* Il ascir de la mia st'ella; id. — 12° E tî par poco amore, 
id. — 13* Dirb le bellezze, id. — 14° Occhi belli; id. — 
IK* Chi sospirar mi sente ; canto , allô e basso. 

Nous ne saurions rien de ce Marco Aurelli, car les 
biographes le passent sous silence, si les cahiers dont 
il va être question ne nous révélaient une particularité 
qui caractérise la position qu il occupait et le lieu où il 
avait fixé son domicile. Jean-François Marco Aurelli , qui 
s'écrivait aussi Marcorelli, était maître de chapelle de la 
Ckiesa nova à Rome. De plus, il est auteur d'un motet 
inséré dans le recueil suivant, formé exclusivement de 
pièces dues ù des musiciens de la première moitié da 
xvii* siècle: Scella di motetti di diversi ecceltentissimi 
autori raccoJti da Gio: Van Geertsom, a due e ire voci, 
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con il baHO continua per Vorgano, clavicembalo , tpinello 
o altro instrumento sitnik, (Cantus secundus). In Rottei'o- 
damo , appresso Gîovauni Van Geertsom , ail' ensegna de 
la reyna di Polc^a, in de Heulesteegh, mdclvi. ln-4% 
de 48 pages avec la table. 

A l'eiceptioD d'un seul, tous les collaborateurs de ce 
recueil étaient des maîtres italiens attachés à des églises 
de Rome, comme directeurs de musique. Outre l'auteur 
cité , Marco Aurelli , il faut nommer ceux-ci ; Jacques 
Carissimi (église de Saint-Apollinaire), Bonifiace Gratiano 
(église de Jésu), Etienne Fabri (église de Sainl-Louis- 
des Français) , Antoine-Harie Abbatini {église de Sainte- 
Marie-Majenre) , François Foggia (église de Saint-Jean de 
Latran), Horace Benevoli (église de Saint-Pierre}, Silvestre 
Durante (église de Saînte-Marie-îu-Transtévère), Paul Tarditi 
(église de la Madona di Monti] , et Joseph Tricario , natif 
de Galliopoli , petite ville du royaume de Naples. M. Fétis 
le dit originaire de Mantoue , et ne cite de lui que deux 
opéras, représentés en 1663 et 166K. 

Les morceaux à deux voix sont répartis comme suit: 

1* Jâcowo Carissivi, Laudemns virnm. — 2* Bomritio 
GuTiANi, Qnonsque. — 3* Sibphuio Fabri, Inquietum est, 

— 4" AiiTo:i Maria AiBATi.li, Dilatatae sunt. — 5* Francisco 
Foggia , Adjuva me , Domine. — 6' Gio. Frahc. Mabcobelli , 
Jubilais gentes. 7° Fbahcisco Foggu, Terribili sonitu. 

Ceax à trois voix se trouvent dans Tordre que voici; 

1* Stepbaho Fabki, Si Dens pro nobis , 2 canti e basso. 

— 2' HoRATio Bemevoli, Fortiludo mea, 2 canti a basse. 

— 3* SiLTESTBo Dubahts, Bellica defiios, alto, ténor e basso. 

— 4* Jacomo CAHissiiti, SurgamuB eamus, alto, tcnor e 
basso. — 8° Fbancisco Foggia , Atlelnja, beatus vir , 3 canti. 

— 6* Jacomo Cabissimi, Andile sancti, 2 canti e basso. — 
1' Fbamcisco Focsia, Hodie apparnerant, 3 canti e tenore. 
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— 8* BoxiFiTio GiuTUNi, DilectDs Deo, i canti e tenore. 

— 9° HoBATio Bbnevoli, Venite, 3 canli. — 10* Gicsm-pk 
Thicario, Bepleatur os meam, 3 canti o tenore. — 
11* BoNiFiTio GniTUKi, boDe Jesn, 2 canli e tenore ■'— 
12* PioLo TiBDiTi, Laudabo nomen taam, 2 canti e tenore. 

Au même volume est joint un reoieil d'autres motets 
formé par an certain Floridus , canonicus de Sylvanis 
à Barbarano, et que nous allons fiiire connaître. Il porte 
pour titre: il. Floridus, canonicus de Sylvestris à Bar- 
barano, alias cantiones sacras ab excellentissimis mtisices 
auctoribus concinnatas , suavissimis modulis , tribus vocibus 
cum organo, in lucem edendas euravit. Rotterodami, 
typisJoannisVan Gheertsom, ad insigne reginae Poloniae, 
anno 1657. In 4°. 

Nous y trouvons quelques musiciens absents du recueil 
précédent, k côté d'autres que le lecteur connaît déjà, 
à savoir: Jean Marciani, François Margarini, Jean Bicilli, 
fous trois omis par H. Fétis; Mario Savioui, attaché 
à la chapelle du pape, et Florido, basse à l'église 
du Saint-Esprit, à Rome, d'après l'entête du morceau 
dont il est l'auteur. Ce dernier est-il le même que le 
Floridus qui a attaché son nom au recueil? Faut-il le 
confondre avec François Florido, maître de chapelle à 
Saint-Jean de Latran vers le milieu du xvif siècle, et 
qui imprima à Venise, de 1647 à 1664, divers recueils 
de motets à plusieurs voix? Bornons-nous h conjecturer 
que le mystérieux chanoine de Sylvestris, omis par tous 
les biographes, pourrait bien être natif de Barbarano, 
bourg de l'ancien royaume Lombard-Vénitien, à moins 
qu'il n'ait vu le jour ù Barberano, petite ville des États 
pontificaux. 

Quoiqu'il en soit, voici l'index des auteurs et des 
morceaux : 

1* JicoMO Cmtssuii, Yidi iopinm snperexaltatum. — 
3* H&Rio Saviohi, Diieront iœpii. — 3° Silvestro Dduntg, 
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Adest solemnitas isclyta.-— 4^ Giotihi BtciLLi, Jabilemiu, 
exultemns. — S* Givsbppb TriCirio, admirabile nomeo 
Jesti. — 6* Plobido,' Jobilemas in templo Dei. ~^ 6* Sie- 
PUHO Fabhi , TrinmphniB laudabllem beati-. — 7' Fuhcebco 
HiHCÀHiHi.'Oniaes in jabilo laetantes canite. — ^8* Bonifitio 
GuTiiHi , Ësandi Domine vocem deprecatîonis. — 9* Hor&tio 
BiniTOLi, Sit mondo laetisaima, ait jacnndissima. — 
10* Fr*«cb8co Fogcu, In memoria aeterna. — H' Giov^m 
HtaciAHi , Quasi oliva pnllnlans. — 12° Hdos rnattcnm : 
qnem vidistis paatores. — 43* Bonif. Guturi, Hedià oocte 
damor magnua factna est. — 14* JtcOMo G&bissiiii, Prae- 
valneront in nos inîmici nostri. — lîî'Gio. Bomktti, Domine, 
contra fîdem tnam insnirezerunt, 

A r^rd des impressions musicales de Jean Van Geert- 
som, elles paraissent ressembler étonnamment à celles de 
Pierre Phalèse, son contemporain; mais un examen at- 
tentif écarte bien vite cette comparaison. L'aspect des pre- 
mières est aride et monotone. On sent que Van Geertsom vit 
dans un milieu paisible et isolé. Aucune ornementation ; pas 
la moindre lettrine pittoresque. 11 ne manque pas de 
goût; il est trop bors de portée des centres artistiques. 
Les autres productions ont, au contraire, une physionomie 
souriante et gracieuse. Leurs nombreuses initiales fleu- 
ronnées et leurs culs-de-lampe fantaisistes annoncent un 
typographe établi dans une localité où les beaux-arts sont 
cultivés avec succès. La justification des textes diffère 
d'ailleurs, et Phalèse nous semble l'emporter sur son 
confrère pour la correction. Van Geertsom était musicien. 
Son nom placé en tête d'une collection de motets, éditée 
par lui , le prouve, et , s'il fut parent dé Géry De Ghersem , 
maître de chapelle du roi d'Espagne, il est permis de 
croire que son éducation musicale ne se sera point bornée 
à de simples notions élémentaires. 

La présence à Rotterdam d'un imprimeur musical , au 
temps où les presses de Phalèse fonctionnaient encore 
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avec activité, c'est-à-dîre au xvii' siècle, doit confondre 
ceux qui ont prétendu que la décadence musicale aux Pays- 
Bas était complète à cette époque. Nous verrons, en ce 
siècle comme au siècle suivant , d'autres typographes musi- 
caux se révéler par des productions nombreuses et im- 
portantes. 

Anvers soutient le mouvement et le dirige en quelque 
sorte. Bruges s'y mêle de loin eu loin. Gand et Bruxelles 
surgissent à leur tour. Liège ne reste point en arrière. 
Puis la Hollande participe également h l'élan qui anime 
nos principales villes. Au. premier abord, toutes ces 
constatations paraissent des choses de pure curiosité. 
Biais en y regardant de plus près, l'on ne tarde pas à 
reconnaître que les noms et les dates qui en jaillissent 
ont une importance dont il convient de tenir compte. 

Nous croirions faillir à notre mission, si nous ne 
communiquions le résultat de nos recherches à cet égard. 
Tout incomplet qu'il sera, il pourra néanmoins offrir 
quelques points de repère propres à être utilisés dans 
le travail d'homologation qui s'effectuera plus tard, et 
qai aura pour objet l'origine, les progrès successifs et 
là décadence de la] typographie musicale en caractères 
mobiles aux Pays-Bas. Une pareille étude, bien super- 
ficielle il est vrai, a déjà été faite pour la France. 

Ce qu'il importe surtout de ne point négliger, c'est de 
décrire exactement chaque œuvre , sans omettre même le 
nom du possesseur, car peu de parties sont complètes 
et, grâce à la désignation du propriétaire de chacune 
d'elles, il y aura moyen de restituer l'ouvrage en son 
entier, soit par des copies habilement faites , soit par des 
acquisitions successives. Les compositeurs anciens, comme 
on sait, ne faisaient point de partitions de leurs œuvres. 
La complication de leur système de notation empêchait 
tout travail de ce genre. 
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Flacett (Jftscpb-Bectar), 

Compoiileur dîilingiié de 1s pramiire moilié du itrii" tiède. — Il eil aue- 
ccHiifonienl li ce-mat Ire de chnpello de [> cnnr i Bruiellet, miClre d« 
chepelle de l'églîia de N.-D. i Amen et de Ssinle-Giidule à Bruisllei. 
— DëoouTerle d'un ririuime lecueil de piècet de claiecin rimaiiri de m 
plume. — L'épltre dédiciloirs, la préface at l'époque de U publication 
de l'uuirBge. — La fronNipice. — Apprëciatlon dei pîècei et importance 
de la (routaille. — Publication i BmiBllei de lonatei pnur diiara îiiitru- 
■nentt par Guillaume Faicb et Henri.J acquêt De Croet. — Mention 
d'miTrea pour oUtrecin de Charlea-Joteph Van Helmoiil et de Jaoquet 
BoQtmy, également édité» i Bruiellet. — Jacquet Bautaïf, natif de 
Gand, eil nommé organiite de Stinte-Gudule, eu 1711. ~ GomintiRi' 
FrinfOii De Traiegniei, orgaaitle de N.-D, t Anvert. eit originaire de 
Giimmont. — Mettei et motatt de Pierre Bréby. — Aaaiyied'un opuicule 
didtctique d'une rareté etcettite , publié i Anvert en 1S68, et renfer- 
mant la tablature dn lulb , de U Biîta et dn claiioorde. — Le fronlitpiec. 
•— Eitraiti curieni. — Marquât de Simon Btgben et de Jean Couchât, 
factflun de claiacina i, AnTen. — Uu olateciu de Jean-Daniel Dulcken , 
de 1747. — Vogua doi concerlt i Bruiellet, et engcuenieul de la no- 
blaata pour le olareoin. — Concurrença tutcitée par lei fietenri de 
daveoiat anglaitaui lulhieri belgea. _ Hatbiai Breioeri et Ermel, pire 
et fila, bcleande olafeeint i Brnieltai, en 17S5. — Certificali qu'ob- 
tiennent leura produitt. — Droit* eiorbilanti pritefét i l'ealrée det 
ptanot-forlé et det clifcoini aui Payi-Bat. 

Ce qu'il nous a été permis de recueillir d'inédit sur 
la carrière artistique de Joseph-Hector Fiocco, se borne 
à peu de chose (1). Né à Bruxelles , à ce que l'on prétend , 
vers la fin du xvii° siècle, il apprit dès l'âge le plus 



(1) ■. Petit n'a pat loupçoDué le mérite dea Iroit arlittet du nom 
de Piooco aulque't nout allont ccnticrer quelquei faîlt ncuteaui, 
non déouét il'inlérit, cro;ont-noui. H'ajaul point rencontré de bîo- 
grapbiea toutes failea, M. le directeur du Co nier Ta taire de Bruiellet 
s'eal borné, comme d'habitude, i copier Ici datea fourniea par lea 
leiiquat. Ce que août avant donné d'inédit précédemment, joint aui 
notei qui ront tuitre, renforcera coniidénblement les chotea Tingt 
fois rééditée*. 
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tendre, sans doute par les soins de son illustre père, 
Pierre- Antoine Fiocco, les principes de l'art qu'il devait 
enrichir plus tard de délicieuses créations. Il rapporte, 
en effet, de lui-même, qu'il était « né dans la musique, n 
Nous le voyons installé en 1729, comme vice-mattre 
de chapelle de la cour à Bruxelles. Son frère, Jean- 
Joseph Fiocco, étant, par droit de naissance sans doute, 
parvenu à la dignité de premier maître de musique à 
la même cour, il dut se résigner à chercher ailleurs une 
augmentation de position, et îl opta, quelque temps 
après, pour la direction de la maîtrise de la cathédrale 
d'Anvers. II renonça toutefois à cet emploi , le 16 
mars 1737, pour succéder, en la même année, à Pierre 
Bréhy, dans les fonctions de maitre de musique de 
Sainte-Gudule à Bruxelles. L'extrait qui suit en fait foi : 

A Joseph-Hector Fiocco, mûtre de musicqne de l'église 
collégiale de S^Gudule, la somme de cent livres par forme 
de gratification, pour estre distribuez aux musiciens et 
instrumentistes qui assisteront au service solemnel qui se 
fera en ladite église pendant l'octave du S'-Sacrement de 
miracle de la présente année, par ordonnance de neuGesme 
juillet sïii' trente sept c lir. (1). 

Là se bornent nos renseignements sur Joseph-Hector 
Fiocco. Son livre de pièces pour clavecin nous occupera 
davantage, car c'est, sans contredit, le plus ancien recueil 
en ce genre qu'il nous ait été donné de parcourir. En 
voici le titre exact : Pièces de clavecin, dédiées à Son Allesse 
Monseigneur le duc d'Arenberg, etc. etc., composées par 
Joseph-Hector Fiocco, maître de musique de l'église cathédrale 
d'Anvers, etc. cy-devant vice-maitre de la chapelle royale 
de Brusselles. OEuvre premier. Imprimé et gravé à Brus- 
selles, chez Jean-Laur'. Kra&it. In-f' oblong, de 55 pages. 



(1] Complti dt ta r. 
raliM du RojBiimo, ai 
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Dans une épttre dédicatoire adressée au duc d'Aren- 
l>ei^ , le musicien parle de la générosité de son pro< 
lecteur et lui témoigne sa vive reconnaissance pour les 
bontés qu'il en reçut. Aurait-il été, jeune encore, mattre 
particulier de clavecin du prince? Serait-ce grâce à son 
intervention puissante qu'il fut nommé maître de cha- 
pelle de la cathédrale d'Anvers? En tout cas, l'œuvre 
fut publiée, comme on vient de le voir, pendant qu'il 
remplissait ces hautes fonctions. 

La dédicace en question est conçue en ces termes: 

A SON iLTESSB HONSEIGNEUR LE DUC d'aBENIEBG , PRINCI DU 

s'-EMPjRE, ch' de Lk Toiso.t d'ob, grand d'espïgse de la 

P" CLASSE, GÉNÉRAL d'artillerie DR SA h" IMP, BT C*Tfl°, 

col" d'un régiment d'infanterie allemand, etc., grand 

BAILLI OFFICIER SOUVERAIN DU PAYS ET COUTÉ d'haINAU , CDU' 
VERNEDB ET CAP"* CÉm' de LA D" PROVINCB, ETC. ETC. 



Monseigneur , 

La liberlé que je prens ne seroit point pardonnable si 
les exlrëmes obligations que je dois à V. A. ne sembloient 
ne le permettre. Quoique né dans la musique, et pour 
ainsi dire élevé par elle-même, elle m'eût peut-être refusé 
ses faveurs, si ta générosité de V. A. ne m'avoit mis en 
état de les mériter. De cette manière. Monseigneur, c'est 
plutôt le fruit de vos boulez que j'ose vous présenter, 
que mon propre travail. Agréez, s'il vous plait, le té- 
moignage de ma reconnoissance , il me sera toujours cher, 
puisqu'il me procure la satisfaction de publier partout ce 
que je vous dois, aussi bien que la soumission profonde 
et respectueuse avec laquelle j'ai l'honneur d'être. Mon- 
seigneur, de Votre Altesse 

Le très-humble et très obéissant serviteur. 
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Reste à déterminer approximativemeot la date de la 
publication, U s'agit ici, à n'en pas douter, de Léopold- 
Philippe-Charles-Joseph d'Arenbei^, qui est regardé, à 
juste titre , comme l'un des princes qui ont répandu te 
plus d'éclat sur cette noble maison, et qui, amateur zélé 
des arts et des lettres, se plaisait à étendre sa bien- 
Teillance sur ceux qui les cultivaient. On pourrait, eu 
dépouillant chronologiquement ses divers titres, arriver 
à fixer une date plus ou moins voisine de celle où parut 
le recueil de Joseph-Hector Fiocco. Mais une simple 
réflexion suppléera à ces fatigantes recherches. L'auteur 
était vice-maltre de la chapelle de la cour en 1750. Il 
revint à Bruxelles en 1757, Cest donc entre ces deux 
dates qu'il convient de placer rapparition de l'ouvrage. 

Le graveur en est Jean-Laurent KraQl , de Bruxelles (1). 
Soit dit en passant, on a fait preuve de perspicacité, 
dans la liste de la Biographie nationale, en se conten- 
tant d'écrire Jean-L. Krafit, au lieu de Jean-Louis Krafit, 
que donnent Delvenne et d'autres biographes résumés par 
Nagler. Notre signature tranche la question, à moins 
qu'il n'y ait eu deux graveurs du nom de Jean-Louis 
et de Jean-Laurent, vivant à Bruxelles à la même époque, 
et, qui plus est, possédant le même style et le même genre: 
ce qui nous parait assez peu probable. Ce sont ces erreurs 
de détail qui ont mis la confusion dans la biographie 
d'une foule de nos artistes. 

Après la dédicace, viennent quelques laconiques ex- 
plications ad kctorem. Elles sont de la teneur suivante : 

Je me suis contenté de ne donner que ces deux suites 
de pièces pour un essai. Si elles ont le bonheur de plaire, 
j'en donnerai bientôt deux autres composées dans d'autres 
tons. J'ai ajouté ici une petite table de divers agrémens 



(1) C'wt le piro de FrangoIi-Ja>epb (rsffl, qui fui mallra da chi- 
pellB de 11 caifaédrals da Saiol-Bifon k Gind. 
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doDt î) faut se servir pour bien jouer ces pièces, quoiqu'ils 
soient connus par les œuvres de plusieurs auteurs. Cepen< 
dant, comme il y a beaucoup de personnes qui les ignorent, 
j'ai cm qu'il étoit nécessaire d'en donner l'explication. 

Puis, l'auteur donne la résolution des divers signes 
d'agrénaent dont il fait usage dans le cours de son livre. 
On les trouvera dans les méthode* de clavecin, et, pour 
indiquer des publications plus modernes, dans le Trésor 
dei Pianistea de Farrenc et dans les Clavecinistes de 
Héreaux. Enfin vient la 

TlBLB DES PliCBS CONTINDRS DANS CE LIVRE. 

Première suite, i' L'Ângloise. — 2* L'Harmonieuse. — 
- 3" La Plaiulive. — 4° La Villageoise. — 8' Les promenades 
d'Etterbeeck. — 6* L'Inconstante. — 7° L'Italienne. ~ 
8* La Françoise. — 9' L'Adagio. — 10" L'Alegro. — 
H* L'Andante. — 12* La Vivace. — Seconde suite. 13* L'Alle- 
mande. — 14° La Légère. — 15° La Gigue. — 16* La 
Sarabande. — 17* L'Inquiette. — 18° La Gavotte. — 
19* Les Menuets. — 20. Les Sauterelles. — 21° L'Agitée. — 
22* Les Zéphirs. — 23° La Musette. — 24* La Fringante. 

Comme on pourra le voir à la réduction photolithogra- 
phique que nous en donnons ci-contre, le frontispice 
de l'œuvre de Joseph-Hector Fiocco est d'une remarquable 
ordoDuauce architecturale, et certains détails sont traités 
avec une exquise élégance. Au milieu, ou voit une tablette 
Dù est inscrit le titre de l'ouvrage, titre surmonté d'une 
frise. De deux, côtés, un trophée de musique dans un 
encadrement rectangulaire, et une guirlande de verdure 
enroulée d'un ruban dont le bout est soutenu par un 
ange. A la base de la tablette, deux anges assis dans 
des rinceaux de feuillages de fleurs et de fruits et tenant 
une corne d'abondance. Au dessous, l'inscription du 
graveur. Sur la frise, les armes dudit duc d'Ârenberg 
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aiDsî composées: écu de gueule ù trois Oeurs de néflier 
d'or boutonnées d'argent, sommé d'un bonnet ducal et 
entoaré du collier de la Toison d'or, le tout sur un 
mauteau encadrant un cartouche. Supports: à dextre un 
lion d'or couronné, ù seoestre un griffon couronné de 
même. De deux côtés, un vase sculpté. Lé tout orné 
de draperies. 

Le seul exemplaire connu jusqu'ici se trouve en notre 
possession. Nous le rencontrâmes, en 1869, chez un 
brocanteur à Bruxelles, peu après la mort de M. Lados, 
organiste de la cathédrale de Sainte-Gudule. 11 provient 
probablement de la bibliothèque de cet artiste, acquise 
en grande partie par ledit brocanteur. 

Ce n'est pas seulement comme rareté bibliographique 
et comme curiosité de la gravure ancienne qu'il convient 
d'examiner la partition de Fiocco. Elle mérite un inté- 
rêt bien plus grand comme production musicale , et à 
ce titre, nous commencerons par demander si réellement 
elle n'appartient point à toute une série de compositions 
pour clavecin s'étendant du milieu du xvi' au milieu 
du xviii' siècle, et formant ce qu'on est convenu d'ap- 
peler une école, bicontestablement Fiocco s'est révélé 
dans un centre musical préparé à comprendre et ù goûter 
son œuvre. II a dâ y avoir et des maîtres du clavecin 
et des élèves nombreux. Ces maîtres auront, de leur 
côté, publié des ouvrages , peut-être remarquables. Il s'agit 
donc de savoir si, à l'instar de l'Italie, de l'Allemagne et 
de la France, les Pays-Bas ont possédé, durant trois siècles, 
une école de clavecin illustrée par des virtuoses et des 
compositeurs pour cet instrument. La question mériterait 
d'être examinée sérieusement, et la présente trouvaille y 
fournit déjà un argument décisif, au moins pour une 
époque : la première moitié du xvm' siècle. 

Les pièces du recueil appartiennent à des genres divers. 
Il en est dont les types sont empruntés aux anciennes 
danses. D'autres sont purement descriptives; quelques- 
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unes relèvent de l'expression sentimentale. EInfia, on en 
voit qui sont conçues dans le style brillant et soutenn 
des grands maîtres, comme le vivace, qu'un serait tenté 
de prendre pour un allegro de sonate de Scarlatti. La 
gigue ressemble davantage à Haendel. L'entrée en ma- 
tière et certaines manœuvres de la basse contribuent 
surtout à fiiire naître cette similitude. Cette gigue est 
charmante de tous points. Ailleurs, c'est la grâce et l'es- 
prit de Couperin qui dominent. En nous servant de ces 
comparaisons, notre intention est moins de faire con- 
naître les modèles dont s'est servi Fiocco, que de pr»5ciser 
notre appréciation, en l'absence de tout autre moyen de 
contrôle. Évidemment, Fiocco garde son originalité propre, 
et, selon nous, le trait caractéristique auquel on le re- 
connaft, c'est la progression, employée par lui dans 
chaque morceau avec des variantes aussi ingénieuses qu'a- 
gréables. Pour les vraies formules, c'est là une recette 
commune à laquelle tout compositeur, qui n'est pas doué 
du vrai génie créateur, se voit obligé de se conformer. 
Elle établit une sorte de point de contact, qui permet à 
l'auditeur de se reconnaître. Voilà pourquoi les créateurs 
sont généralement incompris au début de leur carrière. 
Ils s'emparent d'une formule, en la transformant et en 
l'idéalisant. 

Ce à quoi nul n'a pu échapper , c'est l'emploi des 
ornements parasites, lequel augmenta en raison des pro- 
grès de l'inspiration mélodique. La sonorité défectueuse 
du clavecin amena ces abus. « Dans les morceaux d'ex- 
pression, dit Méreaux {!), les clavecinistes croyaient, 
en accumulant les pinces, les ports de voix, les trem- 
blements, etc. suppléer aux nuances, aux oppositions, 
qui constituent l'expression du chant, mais que seule 
l'élasticité du son permet de reproduire, n Si Fiocco ne 



(1) £m ttateclnititi , p. S. 
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put s'y soustraire, du moins il n'employa pas jusqu'à 
l'excès l'impérieuse mode des agréments. 

Toutes ses pièces, dont le cadre ne dépusse pas les 
dimensions d'un rondeau , sont écrites à trois parties 
réelles , qui fonctionnent sans désemparer. C'est la marqué 
d'un musicien habile et expérimenté. Son harmonie est 
généralement irréprochable, à part les licences tolérées 
à l'époque où il vivait. Il n'a que de sages hardiesses, 
sans doute pour ne pas rebuter les exécutants, qui ap- 
partenaient, en dehors des gens du métier, presque tous 
à la noblesse. C'est peut-être aussi ce qui l'a empêché 
d'écrire à quatre et à cinq parties réelles. Le morceau 
intitulé : les Promenades d^Elterbeeck, offi'ent quelques né- 
gligences qui contrastent avec les soins qui ont présidé 
â la facture du morceau précédent. 

Fîocco, on le sent bien , est un claveciniste de grande 
force. On a nommé, fort étourdimeut selon nous, Mathias 
Vandën Gheyn, talent essentiellement bourgeois, « le plus 
grand organiste et le plus grand carillunneiir du xviii' siè- 
cle.» Fiocco était un artiste de distinction avant tout. Il vécut 
durant les premières et les dernières années de sa car- 
rière, au milieu de l'élégante cour de Bruxelles, et, 
sans le moindre doute, son style musical s'en ressent 
à chaque page. Qnand on a entendu sa phrase enguirlan- 
dée, coquette et tendre, nous oserions presque dire, avec 
Xavier Aubryet: n On est tout étonné de ne pas trouver 
à la sortie une chaise it porteurs ou une vinaigrette; 
on se croit les cheveux poudrés; on se cherche une 
épée au côté, n £n un mot, on se représente l'époque 
de Louis XV en musique. Fîocco s'est amoindri pour se met- 
tre à la portée des virtuoses amateurs. Delà la facilité, la 
régularité du doigté. Delà cette sobriété dans les déve- 
loppements, et ce soin continu d'éviter toute dîDiculté 
sérieuse. Les passages les plus compliqués ne sont, en 
r^lité, que des thèmes doublés ou variés. Malgré cela, 
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la coupe de chaque morceau est très-serrée, et ie style 
de ses miniatures musicales n'a rien perdu sous le rap- 
port de la vérité et du naturel de l'expression. Ajoutons 
que les motifs sont conduits magistralement, et que, tout 
en semant partout la variété piquante, il ne s'égare jamais 
dans des divagations oiseuses. Ce qu'il appelle un essai, 
est, selon nous, un vrai coup de maître. 

Fiocco a-t-il réalisé sa promesse de fournir une deu- 
xième œuvre, en cas de réussite? Nous l'ignorons. L'œuvre 
première pour clavecin, publiée suivant les biographes à 
Augsbourg , est peut-être une réimpression de celle-ci , 
si elle n'émane de quelque parent de l'auteur. Toutes 
nos recherches pour retrouver Cette deuxième œuvre, 
si elle a existé, ont été infructueuses. En revanche, plu- 
sieurs désignations d'œuvres dues à d'autres maîtres, au 
nombre desquelles figurent deux ouvrages pour clavecin, 
se sont offertes à nos investigations. Toutes ont vu le 
jour à Bruxelles, h ce qu'il parait, car Bruxelles prit 
aussi part au mouvement qui se produisit partout dans 
la typographie musicale. Ce qui est surprenant, c'est 
que jusqu'ici les informations obtenues sur cette intéres- 
sante question, ne remontent pas au-delà du commence- 
ment du xviii' siècle. Pourtant Bruxelles a dû, ce nous 
semble, posséder, au siècle précédent, des imprimeurs 
de musique, tout comme Anvers et Louvain. Voici !e 
peu que nous avons pu recueillir jusqu'ici sur les im- 
pressions musicales, nous ne disons pas les imprimeurs 
musicaux, de Bruxelles. 

Un ouvrage de Guillaume Fesch, que Fétis ne men- 
tionne pas, y a vu le jour, dans la première moitié du 
xviH" siècle. En voici le titre; VI Sonate a violino, o 
flaulo traversiero col basso, per l'organo, dedicate al sîgnore 
Giacomo Gerardo Knyff, piu volte borgomaslro délia città, 
ed ora nobile canonico graditale delta chiesa cathédrale 
ètAnversa , etc. Bruxelles, sans date [avant 1751?]; grand 
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ia-i'. Il serait ditQcile de dire, pour le moment , quel 
est le gi-aveur de ce rarissime recueil (I). 

Il y avait alors h Bruxelles, comme on le verra plus 
loin, un engouement extraordinaire pour la musique 
concertante. Aussi , les maîtres de celte localité tinreat- 
ils à honneur de fournir leur contingent à ce genre si 
en vogue. 

Le premier recueil, composé par Henri-Jacques De Croes, 
parut en 1754, d'après les Relations véritables. Voici 
ce que nous y lisons, à la date du 8 octobre de la 
môme année: 

AVERTISSEMENT. Le s' De Croes, componiste et maître 
de mnsique du prince de la Tonr et Tassis, aîant fait 
graver un livre de musique . contenant 6 concerts et 6 sonates , 
avertit que ceux qui souhaiteront d'en avoir, les trouveront 
chez le s' Vicciilomini, musicien de la cour, demeurant 
proche de la vieille halle au bled en cette ville. Les 6 
concerts sont à violino primo obligato, violino seconds obli- 
gato, violino primo di ripieno , alto viola et cembalo , et 
les 6 sonates sont à quatre parties. Le pris de l'œuvre 
complet est d'une pistolle , et pour les concerts ou sonates 
seuls on ne paie que la moitié. 

Voilà sans doute ce Viccidomînl, impliqué dans l'affaire 
de Tassociation de Saint-Job, rapportée précédemment (2). 
Basse de viole de la chapelle royale, il faisait en même 
temps le commerce de musique, si pas l'industrie d'iœ- 
primeur. 

En 1737, parut l'œuvre deuxième de Henri-Jacques 
De Croes , comme l'attestent encore les Relations véritables 
du 13 septembre : 

Avertissement. Le s' De Croes, maitre de musique de 
Mg' le prince do la Tour et Tassis, a fait graver et imprimer 

(1) CatiloGne HeuuDcr, 18Q», n> S5. 

(3) Tof. la I. I ds la Afuii'gu* aux Pagi-Bat, p. 140. 
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son deuxième œuvre de musique, qui consiste en qnalru 
sonates ou divertissemena composés pour la chambre dans 
le goût moderne, et en quatre concerta pour la flûte tra- 
versière obligato, violino primo ripieno, violino secondo , 
alto viola et basso contiaao. Ces quatre concerts pour la 
flûte sont composés à ia portée du violon , et on peut jouer 
aussi la partie de la flûte à Tiolino obligato. Ceux qui 
souhaitteront de l'acheter pourront s'adresser chet lui à Brus- 
selle, et le prix en est huit florins argent courant de Brabant. 

Notons, en passant, qae les mots de « maître de 
musique du prince de la Tour et Taxis » confirment ce 
que nous avons dit au sujet de la position occupa par 
De Croes, avant sa nomination aux Fonctions de mattre 
de chapelle de Charles de Lorraine (1). 

C'était le tour de Charles-Joseph Van Helmont, qui, 
en la même année 1737, fit graver deux compositions 
pour le clavecin. Le même journal nous renseigne ce fait, 
au 17 décembre: 

AvERTissEHENT. Le s' Charles-Joseph Van Helmont. di- 
recteur de la musiqae de l'église paroissiale de Noire- 
Dame de la chapelle, et de la chapelle rotale espagnole, 
aïant compose un œuvre de musique pour le clavecin con- 
tenant deux pièces de suite, qu'il a fait graver et imprimer, 
avertit que ceux qui en souhaiteront, pourront s'adresser 
chez lui, au coin de la rue du Percil près du Meyboom 
en cette ville, et il les vend denx florins. 

Toujours d'après les Relations véritables , Jacques Boutmy, 
un parent sans doute de Laurent Boutmy, fit paraître 
au mois d'avril 1738, son premier recueil de morceaux 
pour clavecin: 

Le sieur J. Boutmy, maître de clavesctn du prince de 
la Tour et Tassis, a fait graver à ses fraix son premier 



(1) Tof. le t, I da U Matlqua aux Payt-Bat, p. 15. 
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livre de pièces de davescio, qnî cODsiste en 43 planches 
distribuées en deui suites d'un' goût nouveau. Il a donné 
tons ses soins à cet ouvrage pour en rendre l'exécation 
facile et à la portée de tout le monde, sans cependant 
s'être écarté du beau toucher du clavescin. Cens qui sou- 
haiteront de l'achetter, pourront s'adresser chez ledit sieor 
Boutfflj, rue des Quatre Vents près la Montagne des Areugles 
& Brasselle, et le prix en est une demie gniuée. 

Jacques Boutiny fut nommé organiste de l'ëglise de 
Sainte-Gudule, à Bruxelles, le 14 janvier nn. Le docu- 
ment suivant , conservé aux Archives générales du Royaume, 
en fait foi: 

Comme par la mort de feu le s' Gaillanma à Eempis (I), 
en son vivant prestre et organiste de l'église collégiale de 
S'-Hichel et Gudule en cette ville de Bruxelles , vient 
vacqner ledit office et charge d'organiste de ladite église 
nous, maîtres de la fabrique de l'église susdite, voulant [nous] 
pourveoir d'un homme habile et expert, avons, après avoii 
oay et entendu les. avis des plus célèbres et habiles mu- 
siciens de cette ville . comme aussi ayant eu l'avis du s' 
Hercale-Pierre Bréhy, présentement nostre maistre de mu- 
sique, touchant la capacité, mœurs, conduite et fidélité 
de ceux qui se sont présentez à ladite charge et office 
avons , ayant tout bien et meurement considéré , donné 
et conféré, comme nous donnons et conférons ladite charge 
et office d'organiste par cette au s' Jacques Bontmy , avec 

(IJ Du Jein-Flarenl à Kempii, probablement ion pire ou ion ODcte, 
ert aulflur d'uo recueil do noSli ainii intiluld: Canliomi tialalilia» 
tant vocibui quaiii intlrumentit accomorlalta , aulhort Jeanne- Floreiitio 
à Ktmpit, parochiùliÊ tedstiat S. Mariât firginit Bruiellit organiila, 
ADlwsrpin, P. Phaletiui, 1657, in-4* ; de 34 pige» pour li baste- 
coiiliniie. Un cahier ea ■ Hé vendu , en 1M00, chei Bluff, i Bruulle). 
M. Félit n'a point connu cet ouiraga , et apparemment il n'a puiat 
vu ceu< qu'il cite du tuttùB luleur, attendu qu'il le nomme aimpl»- 
ment Florent, mui ajouter «on premier nom de baptéma , Jean. 
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tous profils, gages, éoolumeiits, droits, prérogatives et 
faonneurs y appartenants, ponr estre par loy exercé, pro- 
filé et en jouir, sa vie durante. En toy de quoy, avan* 
fait dépescher cette et signer par nostre recevenr. Alnsy 
fait en l'assemblée des vénérables et nobles messieurs les 
maîtres de la fabricque susdite, le quatorzième janvier mil 
sept cent et onze. 

Cette collation at ainsy esté faite en la maison dndit 
Boutmy , par messieurs François Gaproens , chanoine , le 
vicomte de Vueren et le baron de Rieaeghem, comme maîtres 
de ladite fabricqne , ainsy qu'ils m'ont déclaré et ordonné 
d'en tenir notice. 

A. Beidregabd, recep. fab. 

On s'est servi du texte dé cette nomination, dans un 
procès que Jean-Frédéric Faber eut à soutenir, en 1742, 
contre les maîtres de la chapelle de Notre-Dame, en 
la cathédrale d'Anvers. Jean-Frédéric Faber, qui était à 
la fois organiste de l'église de Saint-Jacques, de celle 
de Saint-Georges et de la maison professe des Jésuites 
k Anvers, avait pu se faire nommer également au poste 
d'organiste du salut de Notre-Dame , eu remplacement 
de Jean-Baptiste Covaerts, ou plutôt de son fils Jean- 
Carlo Govaerts, qui avait été jugé inapte au service, h 
cause de son ignorance de la basse continue. Hais pour 
des raisons trop peu intéressantes pour être énumérées 
ici , il avait été démissionné de son emploi , et Gom- 
maîre-François De Trazcgnies, le principal organiste de 
la cathédrale, avait été provisoirement chargé, à sa place, 
de faire le service quotidien des saluts de Notre-Dame. 
Le conseil de Faber se fondait donc sur le document 
précité, pour prétendre que les fonctions d'organistes 
étaient inamovibles ou conférées à vie. Un autre pi-étexte 
pour écarter Faber fut mis en avant. On voulait que 
le musicien , n'étant point brabançon , n'avait aucun droit 
à l'obtention de la place en question. Cette ridicule chicane, 
mise à néant par le conseil de Faber, donna lieu à la 
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production de trois exemples d'organistes, rempIissaDt 
un emploi élevé dans des cathédrales du Bradant, sans 
avoir lu qualité de brabançon. Le passage du mémoire 
rédigé à cet effet , est ainsi conçu : 

Meynen sy misschien dat de orgaoistschappen , beyaert- 
speelders ende musicanfen oaderworpen syn acQ de plac- 
caerten ende blyile inconipsten diclerende dat al de officien 
in Brabant moeten worden bedient eode geeierceert door 
înboorlingen vao den selven lande van Brabant, sy syn 
grootelykx geabuscert : de officien hier yooren geroert, en 
syn getn weireltlycka ampten; sy hcbben eyghentlyck de 
uatuer van geestelycke bene(icîeD eadë worden qua taies aen 
de priucipaelste liefhcbbcrs die daer toe concurreren , en 
selfs by publicqua gazetten worden geadverleert en inge- 
roepcn. Sy worden, tnquam, alsoo by concours geconfeieert 
aen de persoonen die meest ervaeren syn in de voorschrevene 
Gonste, sonder aeuschouw le nemen ofte sy brabanders, 
luyckenaers, spaîgnaers oft italiaenen syn, 

Daervan syn menigvuldighe eiempels. Men heeft met 
de sebrifture van replicque overgegeven de collalie van d'iieer 
Bontmy, geweziin organist van Sinte Gudula albier. Den 
Toorscbreven Bontmy en was gheenen brabander ; hy was 
gebortigh van Ghendt, provincie van Vlaendercn. Sieur 
D. Bayck, luyckenaer van geborte, is geweest organist 
van de cathédrale kercke van Antwerpen, daer naer tôt 
Loven, ende nu actuelyck lot Ghendt. Sieur Treseniers (1), 
actuelen organist van de groote orgcl binnen de voorschreven 
cathédrale kerke van Antwerpen , is gebortigh van Geeraerts- 
bergen, land van Aelst, in de voorscbrevene provintie van 
Vlaendercn. Men soude noch meer als vyf-entwintigh vao 
de selve ezempels connen voor den dagh brengen; maer 



(1 ) De Traiegniea. Six ditartiiiemenli pour cUiecin ont iii 
publia) loua Is nam da F.-J. Da Trsugniei, obéi KiUs Andrei, éditeur 
de muiiqua i Liège, vert 1* fia da ztiii* liècle. 
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de nototrîtejt vaa het ToorschreTen feyl, dispenseert vao 
Toorder bevejs te doeo. 

Résumons: Gommaire-François De Trazeguies, qui tou- 
chait, en 1743, les grandes orgues de la cathédrale d'An- 
vers était natif de Grammont ; Dicudonné Raick , du- 
bord organiste de la même cathédrale, puis organiste à 
Louvain , et finalement ù Gand , avait vu le jour £i Liège; 
Jacques Boutmy, jadis organiste de Sainte-Gudule à Bru- 
xelles, avait pour lieu natal la ville de Gand (1). La 
première et la dernière de ces informations sont inédites. 
La dernière surtout nous met sur les traces d'une famille 
de musiciens qui a eu, jusqu'en ces derniers temps, de 
dignes représentants de l'art. 

Appelé, le 8 mai 1714, à expertiser un carillon fondu 
par Guillaume Witlocx , à Anvers , Jactjues Boutmy, en com- 
pagnie de J.-F, Van Dyck , carillonneur à Lierre, de 
Jean Van Yschot, caplllonneur de Saint-Michel [à Anvers?] 
et de Baudouin Bollengier, carillonneur à Bruges, signe 
un certificat où il s'intitule: organiste de Sainte-Gudule 
à Bruxelles, joueur de hautbois, de viole de gambe, de 
Oùte, clavecin, etc. C'était un vrai encyclopédiste instru- 
mental du temps. 

Voici encore un renseignement, extrait des Relations 
véritables du 14 mai 1737, et relatif à des compositions 
qui ont été probablement éditées ù Bruxelles : 

AviRTissEHi:4T. Feu m' Bréhy, maître de musique de 
l'église collégiale de S'-Michel et S"-Godule à Brusselle, 
ayant composé plusieurs messes en musique k deux chœurs 
avec des cors de chasse sur toutes sortes de tons , beau- 
coup de motets à plein chœur et à voix seule, des anti- 



(1) Va CBrltiii BoDtmr figure oomms mallre de cle»ciii i Gand, 
daai le liate dei toatcrîpteiiri eu recueil d'eirt de denw pnnr cleTccln 
éâiit eu ettle ville dnnt la deuiième moilié du xviti* liède, [wr d'^Aubit 
de S*-Plaur. 
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pbones pour taule l'aimée, etc.; sa veuve avertit ceux qni 
voudront s'en accomoder qu'elle s'en deffera à juste prix. 

Comme on le voit, cette note nous fournit approxi- 
mativement la date de la mort de Pierre-Hercule Bréhy, 
musicien dont nous avons déjà parlé dans le volume 
précédent et qui a été mentionné quelques lignes plus haut. 

Dn graveur bruxellois du nom de J.-C. Rousselet, 
publia, d'après M. Van Elewyck, Six pièces de clavecin, 
composées par Dieudonné Raick. Le recueil doit avoir 
paru avant 1753, car c'est « l'œuvre premier n de l'émi- 
nent organiste liégeois, et M. Vander Haeghen, dans 
B3 Bibliographie gantoise, cite du même musicien Six 
petites suites de clavecin, flûte ou violon, qui virent le 
jour à Gand, vers le mois d'avril 1753, chez le graveur 
Wauters, imprimeur de Trois sonates de clavecin, du 
même Raick, citées également par M. Van Elewyck. 

Outre cela, le graveur Van Ypen, à Bruxelles, publia, 
vers la fin du xviii* siècle, diverses œuvres musicales, 
et , entre autres : 1° Trois messes à quatre voix que men- 
tionne M. Fétis , et dont un exemplaire est conservé , 
au rapport de M. le chanoine Vande Putte, au jubé de 
l'église de Courtrai ; 2° Un cahier de danses composé 
par le nommé Trappenicrs, maître de danse du duc de 
Lorraine et intitulé : Recueil de contredanses avec premier 
violon et basse continue ; et 5" des sonates pour clavecin 
ou piano-forté dues à « Van Malder, op. vu; » sonates 
cotées « 7 livres 4 sols » et citées dans le Catalogue 
de musique vocale et instruTuentale dudit Van Ypen. 

Les Épreuves des caractères de la fonderie de Matktas 
Rosart, pour 1789, à Bruxelles, nous montrent plusieurs 
spécimens de musique de plain-chant et de ce qu'il appelle 
« la petite musique, b c'est-à-dire les chansons (1). Inutile 

(1] Moui i|aoraai ('il ; ■ Boui de cm *pécioi«iu dîne \n Éprtuttt 
dn taraelins dt J.-Fr, Beaarl, publié* tu 1768, aiao le porlnit 
da IiiDdeur, ni t Nimur en 1714. — Catalogue TstI da mo» de fi- 
irier IHS, ii> 974. 
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d'ajouter que tous les renseignements qui précèdent ont 
été omis par les bibliographes. Évidemment, le noyau 
d'une école de clavecin belge apparaît au xviii' siècle; 
quand les œuvres dont on connait les indications auront 
été retrouvées, on pourra commencer par y assigner un 
certain caractère, qui peut-être tranchera, plus ou moins, 
avec celui des écoles voisines. Restent à explorer les 
xvi° et xvii" siècles. 

A l'égard du premier, il nous est permis maintenant 
de compléter ce qui a été dit touchant le rarissime 
opuscule de didactique instrumentale imprimé à Anvers 
en 1568; car la chance nous est échue de le voir en 
nature. Il est bien entendu que nous n'en extrairons 
que ce qui concerne le clavicorde, instrument polypho- 
nique dont est issu le piano. Tout ce qui regarde le 
clavîcorde, son origine, sa tablature, sa construction, 
nous intéresse vivement. Le luth et la flâte, deux instru- 
ments dont il est encore parlé dans le curieux opuscule 
en question, offrent moins d'importance et ne manquent 
pas de méthodes. Il est vrai, comme dit l'auteur du petit 
traité, que la connaissance du luth vous initie an^ se- 
crets de la harpe, du psaltérion et de certains autres 
instruments de la même famille. Mais il ajoute que la 
science du clavicordinm mène à celle de l'orgue, du 
clavecin, de la virginale, de l'hepécorde (aïe) et de tous 
les Instruments ù clavier. 

Le frontispice que nous avons fait graver dans toute 
son exactitude naive et grossière, y comprises les par- 
ties tintées de rouge, offre la synthèse du clavicorde, do luth 
et de la flûte, outre le titre que nous avons déjà reproduit (1). 
Au revers, commencent, avec un court préambule, les 



(1) La Matiqut aux Payt-Bat, t. i, p. S7S. l'opugcnle ait oODKntf 
A 1b Bibliathèqae rorale da La Ha^e. Nout eu devoni la commuDÎn». 
lion i l'obligeante compUlHDoe de M' Campbell, conienstHur dudit 
àifit. 
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leçons. Nous omettrons tonl ce qui se rapporte à la divi- 
sion de l'ouvrage et aux gt'néralit^s préliminaires de la 
musique, pour arriver directement à l'entretien sur le 
clavicorde, « instrument, dit le maître, qui s'apprend 
pour jouer de l'orgue dans les églises. » Cette définition 
ouvre un vaste champ aux conjectures, quant à l'usage 
qui a été fait originaii-ement du clavicorde. Ce n'était 
donc point, au début, un instrument d'agrément? 

DiK MEESTER. Dat clavioordium ende die ander instrumen- 
ten hoe men die maken mach dat en sal ick u bier niet 
seggen noch beschryven voorder dant u coodt is om wetcn 
na der const van musicam. Jae oock die stellioghe der 
tabulatuera op die clauwîeren dat dceft musicam aue, 
daeraf wil ick u gbeeme onderscheet doen ende besclirjven 
u daer tverslant af, soo ic best mach. 

Die jomgbe. Dat is Ighene dat ick begbeere. 

Die MEESTER. Clavicordium geloof ick dat zyn die instrn- 
menten die wetcke Guido Aretinus monocordium ghenoempt 
heeft. Jae vandcr eender siden weghen. Eade dat wordt 
af ghedejlt oft af ghemelen , nae deti diatoniscfaen gheslachte 
alleen beschreven ende ghereguleert, Daer af vindt ick ghe- 
noech beschreven in haerlicder boecken, dat siilck mono- 
cordium een laoghe viercaate Icye is gheljck eender kisten 
oft eenen coffere. In welcker layen d'eene side ghetrocken 
wordt die afghedejlt is met allen consonanten , door die 
pToportien , die aile dingheu bringben in zyn wezen ende 
statueren. Welcke divisien al gheteeckent worden met poiuct- 
keas. Op den binnensten grondt van descn monocordium 
staet noch ghcfigareert eenen cirkel duer den welcken die 
tboonen layden oft buere ghduyt gbeven. Die divisen die 
op den achtersten aiden vauden selven monocordium staen 
dat wort ghenoemt den stceck. Ende hier aeo so ghaets 
vele weder dat monocordium goet is oft quaet. Want den 
Bteeck dats den thoon die sine proportien houden. Op die 
Toorseide pointkens daer hier voor geruert is , sal men 
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op elck setlen eenen sloetele. Door welke ick dencken wille 
dat DQ ghelieeten wordt claTicordinm. 

Dis losGDE. Wildy my du oiet se^heo hoe men dat 
clavicordinm oft die divisea afmeteD sal? 

DiB liSESTBi. Daer af Buldj veretanta gheDoech viodeo ia 
desen tegheowoordigheD boecke, emmers oa royo dunckeo 
dat u behoeffelyok ende noot wesen sal. Daer omme soo 
wil ick a Qu ghaen vervolghen ende leereo die tabulatuere 
hoB ghy die stellon sait op uwe werck ts weteo op dye 
clauwieren vanden claTicordium. 

Die lONGBB. Wel ick rerstae a herde wel. Huer met wat 
sQbstantien en sal dit vocrnoeinde clavicordium sjrn Ibonen 
ghelayt gheven? 

DtB MEESTER. Men saldere op spaonen stalen draet, van 
den ghelyckstea code miosten dat men ghecrygheD mach, 
oft mogfaelyck il âm vindeo. Ende dat aal men stellen na 
outwyaeD vau der mnsiken so dat wel beiioorlyck îs na 
sioen consonnaDcie. 

Dii JONOBE. Hoe meeoighen slaetel moetcn wel syn op 
dit Toorseyde instrument f 

Die mcestrr. ÀIs Gaido yan den monocordio gheschreven 
beeft alleenlyck voor hem nemende diatonicutu genns. So 
schynt dat dat clavicordiam niet meer ghehadt en heeft 
dan twinlich slaetelen ailes. Gelyc ala hier staen in desen 
figueren : 
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Na soe synder meer andere hier nae ghecomen dîet 
lersQptylt hebben , soo dat syt vermeerdert bebben. Ende 
hebbe Boëtinm oock ghelesen, die nae den anderen gbe- 
slechte dit ooemt cromatîcnm , dwelck 't mooocçrdiom ardeylt. 
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Die lOHGBi. Ghy segt my vêle rao den yremdea vocabulen 
ofte gbeslecfaten. Segt mjr doch wat dat dialonicuai genus 
es, ende dan Toorts van den aoderen. 

DiB iiEBSTEB. Diatonicnm genus is, als Boëtius spreect îd den 
eersteo boeck syoder MusJka, îd den xii* capittele, ghelyck 
dyatesseron dat wy een quaert beelco, ofle twee gheheel 
tboouen. Eade eeoea bahen tboone wcrdt gheheeten semi- 
tbonfum ofte dat vier sluetclen ofte vier stemmea maken. 
Waot vier sluelelen dat is diatesseron ofte twee geheel 
tboonen, ende eeaen minderen semithonium. Ende atdus 
van ghelycken. 

Die jongbe. Aengaende dat gfay gfaeseyt iiebt dat dit 
«lavicordiom nu versablylt is oft vermeedert. lu wat ma- 
nieren is dat te verstaeoe? 

DiB IIEE3TBB. Sommige die maedent nn wel van viera 
octaven, so dat nocb veel meer slueteten bebben moet dan 
Toren ghefigureert slaet. Nochtans soo en syn die selve 
niet anders dan een repeticou der eerster stemmen der- 
drie octaven. Als bier in deser fîgueren. Ende dese fîguera 
b na aldermeeste gbemeyne dwelck men uu meest useert: 



D« JONCBE. Will my na wat Tcrstanls gheyen vauden 
lakenne dat op dat davicordium ghevlochten ia, iWeder 
dat neempt oft geeft, ofter ware oft niet en wacroî 

Die meestu. Dat lakeD dat ghy daer op ghevlochten 
BÎet staen dat is van grooten ooode daer. Waut sonder 
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dat en sont gheen proporcie vsd resonentieii gheyea , maer 
het soude staeD cliacken ende cresselen aile eenderhande 
tboon. Eade midis desea ghevlochten lakeue, so hevet zyn 
TolcomBD resoDaacie vaa tertien lot tertien, vao quÎDten 
tôt quiLteo. 

Dis jongob. Gby hebt du geseyt hier Tore dat bet cla- 
Ticordinm nu aeer versubtylt is. Hoe menigeD sleutel moet 
men du allés hebbeD op dat claTicordiam 1 

Die meester. Gby moet du op een gerecblich clavicor- 
diam hebbea xxxviij sluetelen , maer eer ic Toorder afsegghen 
sal, soo sal ick U hier eerst een figuere stellen op musica (I). 
Het is grooteljck van noode dat gbi den figuere wel seker- 
lycken vast op die hant bebt. Want het is scala musicalis 
sire manus Guidoais Âretini. Ende dît is den gama at na dat 
couterpoint, daer raen aile noten bi discanterea mach nae 
den sluetel daer si inné staen. 

Die lOHGHE. Hier heb ic al té cleyoen xerstant af. 

Dis HBESTER. Soo sbI Ict U TaD breeder verbalen om volco- 
mender verstant daer af te gheven. Ghi suit wetea dat er 
xyn vyve concordanoîen .... 

Ici vient l'application, [rès-connue, du système de no- 
tation au clavier d'un clavicorde de grande dimension, 
lequel se composait, comme celui de l'orgue, de vingt- 
huit touches. Les leçons se terminent par une chanson 
flamande à trois voix arrangée en tablature de clavicorde, 
et dont les paroles sont : 

EcQ Trolyck wflun m]>n MKthkent UEben 
WieD iok gbelronwioheyl moel loeiahrji«n; 
AX witt hBer jonil uul liorden dr^TOD, 
Nae den gheen loder la mya bebagheti. 



(1) La figure an quMtien, ODinine le dit d'sillenn l'auteur, o'eat 
•ntn que la main guideaieane, qui te IrouTe dan* toui lei Iraitji 
miuioBui da mayea-lge. Inniile doria de ta reproduire. 
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Jusqu'ici , nous le répétons , aucune œuvre spéciale pour 
le claTeciu, écrite aux Pays-Bas pendant le xvi° siècle, 
n'est parvenue jusqu'à nous. Il en est de même, croyons- 
nous, pour le siècle suivant. Et pourtant, que de fabri- 
cants de clavecin , rien que dans la seule ville d'Anvers (1) ! 
Toutes les compositions, surgies alors, sont-elles perdues 
sans retour? Nous n'osons le croire, et nous espérons 
toujours que les arcliîves de nos vieilles cathédrales et 
abbayes viendront combler ces importantes lacunes. En 
attendant , ajoutons quelques renseignements nouveaux à 
ceux que nous avons donnés sur les facteurs de clave- 
cins belges (2). 

Quatre clavecins sont venus enrichir le musée d'instru- 
ments, si fourni déjù , de M. César Snoeck à Renaix. Le 
premier porte nne marque au génie allé, avec les let- 
tres S — H. Tout nous porte à croire qu'il sort des ateliers 
de Simon Haghens d'Anvers , un contemporain du célèbre 
Jean Huckers. C'est ki même facture, la même wnenten- 
tation. 

Le deuxième clavecin offre encore la marque susdite^ 
avec les lettres J — N — C. On en trouvera un fec- 
similé ci-contre. Il y a eu , au xvij" siècle , selon U. 
De Burbure, une famille anversoise de facteurs de cla- 
vecins du nom de Couchet , à savoir: Jean Couchet , qui 
entra dans la gilde de Saint-Luc, en 1641 — 1642; Joseph 
Couchet, probablement son fils ou son neveu, qui fut 
admis dans la même gîlde en i66o; Jean Couchet, le 
fils de Jean, qui devint membre de Saint-Luc en 1696; 
et Abraham Couchet , reçu à la fois , dans la susdite gilde 
en 1666, et comme peintre et comme facteur de clave- 
cins. Ce dernier étant écarté, parce que l'initiale de son 



(1} Vof. reicellenis noiice de H. De Burbura lur le* lalhier* d'Anvera, 
•lntii|ii« la: Ligghm de la gilde de Saint-Loa de la mSine Tille, 
publM pac VaJariu», elo. 

l9) La Mttiiqa» atu Payi-Bat, t. i , pp. 199 at 378. 
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atfribuée a la famille des Couchet , 
d'Anvers. . , 



iru^ss J Petyt, Llfh. 
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nom ne s'adapte point aux lettres de la marque J. — ■ 
N — C, lequel des trois autres Coucbet prendrons-nous 
pour l'auteur du clavecin en question? Le choix est difficile, 
et nous attendons l'apparition du deuxième volume du 
Ligghere de Saint-Luc h Anvers , pour nous prononcer à 
cet égard. Si l'un d'eux a un second prénom , commen- 
çant par un n, la question sera vite tranchée. 

Le troisième clavecin est de format ordinaire et com- 
porte deux claviers ù cinq octaves plus deux notes, et 
quatre registres. Il a été agrandi du cdté droit pour 
lui donner l'étendue qu'il possède actuellement. Il n'avait 
primitivement , selon toute apparence , que quatre octaves 
et demie. On y lit la double inscription : JACOBVS 
VANDEN ELSCHE ME FECIT A" 1710. — JOHANNES 
HEINEMAN REFECIT A" 1790. D'abord, pour Vanden- 
EIsche, est-ce le même dont Burney fait l'éloge {1)1 C'est 
lui , ù coup sûr, que M. De Burbure nomme « un des der- 
niers facteurs qui exercèrent leur profession à Anvers. » 
Il ne fut reçu dans la gilde de Saint-Lac qu'en 1717, 
ce qui tend à prouver qu'il exerça précédemment son 
métier ailleurs. Quant à Jean Heineman, il avait selon 
toute apparence ses ateliers à Anvers, en 1790, puisque 
M. De Burbure cite de lui un clavecin à queue construit 
en cette ville, en 1793. Il était affligé de cécité. 

Le clavecin qui nous reste à mentionner, est de Jean- 
Daniel Dulcken (2). L'exemplaire est d'une bonne con- 
servation , bien que les touches du clavier portent les 
traces d'un long emploi. Il se compose de cinq octa- 
ves et de trois registres. Sur la planchette qui borde le 
clavier, on lit l'inscription : JOANNES-DANIEL DULCKEN 
FECIT ANIVERPLE, anno 1747. Des fleurs élégantes, 
peintes à l'eau , garnissent la table d'harmonie. L'ouïe 



(1) Tôt. La Miaiqm aux Pagt-Biu, (. i, pp. 195 «l ISS, où doui 
noH dooni crronëmeat i Jicqoai Ytodea Elaobe !• prinoin de Jean. 
(3) Id. lec. cil. 
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est formée de lettres enlacées, en guise de monogramme. 
Grikce au millésime 1747, il nous est permis de mieux 
préciser la date de l'arrivée de Jean-Daniel Dulcken k An- 
vers , date qui jusqu'ici n'avait été donnée qu'approxi- 
mativement. 

Le moment était favorable. Le goût des concerts, tant 
particuliers que publics, avait pris une extension inusi- 
tée. La marquise de Prié, excellente virtuose sur le 
clavecin, avait donné un quart de siècle auparavant, 
ainsique nous le verrons bientôt, une active impulsion 
au mouvement. Le marquis de Prié lui-même, qui était) 
comme on sait, conseiller d'État, s'ingénia à mettre 
partout les concerts à la mode. L'exemple partait donc 
d'en haut, et il trouva bientôt un grand nombre d'imi- 
tateurs. Toute la noblesse de Bruxelles s'éprit d'un ardent 
engouement pour les réunions musicales. C'était à qui 
eût donné la plus belle soirée musicale, ou qui se fôt 
distingué en qualité de virtuose. De nombreuses traces 
de cette époque de dilettantisme , nous sont restées dans 
les Relations véritables. Nous les consignons ici dans leur 
sëcbe concision: 

17S1, le 8 août. — Concert de musique, pour la nais- 
sance de S. H. t'Impératrlce régnante. 

Le 3 octobre. — Uercredî, jour de naissance de S. H. 
impériale et catholique, très-beau concert. 

Le 4 noTembre. — Fête de saint Gharles-Boromée. Concert 
tr'es-agréalle. 

Novembre. — 11 y eut , le soir , chez Leurs Excellences an 
sonper magnifique, accompagné d'un très-agréable concert. 

1722, le 24 mars. — Concert donné par le marquis 
de Westerloo. 

Le 24 novembre, fête de sainte Elisabeth, très^gréable 
concert. 

1723, le tS février. — Mercredi, beau concert do mn- 
sique, à l'hôtel du prince de Homes, 
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Le 9 février. — Vendredi, concert da voix et d'instru- 
ments chez le marquis de Prié. 

Le 1S janvier. — Lundi, concert de musique. 

Le 19 janvier. — Dimanche, concert de musique. 

1724, le 2 février. — Beau concert de voix et d'in- 
struments les plus renommés, chez le marquis de Prié. 

Le 3 octobre. — Dimanche , au grand théâtre , un tr^, 
beau concert de voix et d'instruments. 

Le 7 novembre. — Dimanche , saint Charles , au grand 
théâtre, quelques cantates en musique. 

1726, le 13 novembre. — Lundi , le comte de Calemberg 
donna aux sérênissimes princes de Bavière, un très-beaa 
concert salvi de bal. 

1726, le 17 mai. — Dimanche, à la conr un tr^ 
bean concert de musique. 

Le S7 décembre. — Vendredi, un agréable concert de 
musique (!}. 

1731, le 24 juillet. — Au couvent de Berlaimont (cha- 
noinesses régulières de Saint-Âugustjn ) Son Altesse Séré- 
nissime dioa avec la communauté, qui eut l'honneur de 
présenter, après les vêpres, à Sadite Altesse, un concert 
de musique chanté par quelques religieuses, et accompagné 
de plusieurs instruments. 

1734, le 4 novembre, — A la fête de saint Boromée, 
vers le soir, S. A. S. se rendit au grand théâtre , o& on 
lui donna une belle sérénade italienne, vocale et inslru- 
mentale; elle en donna l'entrée libre au public. 

1736, le 14 février. — Dimanche, à l'occasion du ma- 
riage de S. A. B. le duc de Lorraine avec l'archiduchesse 
Harie-Thérèse ..., la Sérénissime Gouvernante entendit un 
magnifique concert dans l'appartement des États de Brabant, 
que lesdita États y avaient fait préparer. 



(l) Roui clAtaroDi Id la liits ds* cODMrd ordiniirei donnai i U 
Mur, Lei oratorioi chaaléa 1 U ohapella da la oout, pepdinl la m- 
Buine Minle, aaront éaamérlt an ohipilra raiTtnt. 
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1737, le 29 jaDvier, H y eut uo concert particulier 
au palais , ea présence de madame l'Archiduchesse Goaver- 
uaute , où messieurs Pabio (i) et Caraavasso jouèrent I'dd 
rarcblluth et l'autre du violon, dout S. A. S, parut trës- 
contstite , de même que les seigneurs et dames de la cour. 

1738, le 9 août, S. A. S. dîna au château de Mariemont, où 
un musicien italien jona de la harpe en la dernière perfection. 

Le SI août, la SéréDissime Gouvernante se rendit an 
château de Faj, où M' de Gognies , prévôt de Binche et 
seigneur de Faj , lui donna le divertissement de la pèche, 
et d'un beau concert de mnsique. 

173!^, 1" mars. — Ces jours passez, madame l'Archi- 
duchesse assista au palais à nu beau concert de musique, 
où le comte de Pergen joua du clavessin , le comte de 
Verschoviz du violon, le comte Colowrat du_ lût, et le comte 
Hoyos de la basse de viole. 

La virtuosité prit aa« telle extension , vers le milieu 
du xviii* siècle, que les luthiers anglais s'ingénièrent à 
taire la concurrence ù nos fabriques d'instruments, et, 
il faut le dire, ils réussirent à obtenir la vogue, surtout 
quant an piano. Il est vrai d'ajoeter que , it la naissance 
de l'instrument , nos facteurs de clavecins ne mirent pas 
toute l'activité nécessaire à racclimafation de ce puissant 
engin de la musique moderne. Les préjugés et Ut niuthiG 
remportèrent, et, entretemps, ks fabricants anglais réa- 
lisaient des perfectionnements de tout genre qui durent 
nécessairement influer beaucoup sur l'écoulement de leurs 
produits. Outre cela, ik attiraient chez eux, à l'aide 
de forts salaires, les meilleurs ouvriers de nos ateliers 
de lutherie (^. 



(I) Pabio Drfilto, hnnai ■Tcbilolbiare , flont il ■ Hé ptrlé ■ 
ds la Uaêiqut aiu Pagi-BoM. 

(9) Voir tout ca que noua •'roo* djt 1 m tajet dini la t. 
l'onTrage préinsntiouaé. 
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On conserve aux Archives générales du Royaume une 
requête de 1785, où plusieurs facteurs de clavecins 
bruxellois se plaignent k qui de droit de l'état d'aban- 
don auquel sont voués leurs produits, par suite de la 
concurrence pernicieuse que leur fait la lutherie an- 
glaise, et ils demandent pour faire cesser cet état de 
choses, à ce qu'il plaise au gouvernement de frapper, 
d'une imposition exorbitante, les clavecins et les forté- 
pianos venant de l'étranger. La requête est ainsi conçue : 

A MESSEtcnEons les tb^sorier GânénAL bt consiiLLeiis cou- 

MIS DES DOMAINES ET FINANCES DE SA MAJESTE IMPÉRULB ET 
KOTALg , 

HesseigneQrs , 

Mathiss Brerns^, J.J. Erisel père, Engène Ermel fils, 
NN. f4 NN., respectivement babitans et facteurs de cla- 

vessÏBS à &-Qxct)es, à Mons , à et à . . . (1), prennent . 

très-humbleiBenl ta liberté de vous représenter avec le plus 
profond respect qu'ils se sont appliqués avec la plus grande 
assiduité à porter lenr art à un degré de perfection qui 
fait aujourd'huy convenir les amateurs connoisseurs que 
les clavessins, nommément ceux à marteaux vulgairement 
dits forté-piano, qui sont travaillés par eus, égalent les 
meilleurs qu'on fait en Angleterre, preuve les déclarations 
cy-jointes qu*on pourrait au besoin centupler. 

Cependant, tel est le préjugé et le goût pour ce qui 
se fabrique cbes l'étranger, que les productions de leur 
art restent en stagnation et que bien loin d'en recueillir 
les fruits, à peine en trouvent-ils un débit qui fournit au 
jonr la journée leur nécessaire. Une situation pareille, 
Messeignenrs , n'égaise point l'industrie, n'invite point les 



(1) Cm rMresncn loot pour Is moipi liiiguliirei diDi nm reqa£le 
où tout Atàt Mm pticii et ligidiec. 
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arts DÎ De tente les artistes , mais rétrécit le génie et fût lan- 
guir cette branche de commerce. 

Vos soins , Messetgneurs , qui , dans tous les temps , s'éten- 
deot principalement à encourager les arts , ne se refuseront 
sans doute pas à venir au secours des remontrans, et où 
qu'ils sont plus qu'en état de fournir tout ce que le pat» 
pourra demander de clavessins, ils osent vous supplier, 
Hesseignenrs, d'établir un droit de dix louis par clavessin 
ou forté-piano venant de l'étranger, qui est le seul moyen 
d'empêcher qu'on en établisse ici des magazins, assurera 
un débit de ceux qui se fabriquent dans ce pais et raoir 
mera celte brancbe do commerce; les remoutrans l'espèrent 
avec d'autant plus de confiance , que cette imposition ne 
tombera nullement sur une denrée de nécessité , mais unique- 
ment sur UD objet de goût et de curiosité. C'est la grâce , etc. 

Nous croyons ne devoir point omettre de reproduire 
également les certificats joints au factum de Hathias 
Bremers et c", bien que, par un effet étrange qui se 
saurait être celui du hasard, ils se ressemblent presque 
tous. II y a là des noms à recueillir, qui ont leur sl- 
gnificatiou pour l'objet dont nous nous occupons. 

Je sousigné déclare que le sieur Ermel père et fils m'a 
livré un forié-plano organisé fait par lui égalé au moins 
en qualité aux meilleurs forté-piano que j'ai entendus venant 
d'Angleterre. En foi de quoi j'ai sigué. 

Mous, le 10 octobre 1789. 

HtRTlGNT, COKTESSI DE GaOlSICL HbCSI. 

Nous soussignées déclarons que le s' Hathias Bremers 
sous a livré un clavecin à jeux de buffle et an forté-piano 
dont nous sommes parfaitement contentes. 

Bruxelles, le 30 novembre 178K. 

Db Ghakclos, cohtessb hb Gbdqcbnbodbs, 
Tb^kësb, gomtessb m Ghuiclos. 
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Ja soDSsignâ déclare que le sieur Ermel pËre et fils m'a 

livré plusieurs forte-piano simple et orgauissé fait par lui 

égal au moins en qualité aux meilleurs forté-piano que j'ai 

euteudus venaat d'Angleterre. En foi de quoi j'ai sigué cette. 

A Bruxelles, le 30 septembre 1785. 

G. Staes. 

Le soussigué député de la noblesse des États du pays 
et comté de Hainaut, déclare d'avoir acheté du sieur Hermel , 
demeurant à Hods, un forté-piauo organisé trè^bieu cou- 
ditiouué, tant pour le son mélodieux que pour l'aisance 
du jeu et la solidité de l'ouvrage. 

Fait à Mous, le 8 octobre 1785. 

Le cohte Joseph de SaihivGbkois, 

Le dit achat fait depuis sept ans. 

Je soussigné déclare que le s' Halhias Bremers m'a vendu 
«t livré en 1780 uu clavessia supérieurement travaillé et 
ayant uu jeu en bufQe formant le piano ; que la bonté 
de cet instrument égale au moins tous ceux que j'ay entendu 
venant d'Angleterre, et que nombre d'anglois amateurs ont 
avoué n'en point avoir eutendu de meilleur à Londres , et 
<[ue même milord Losson m'a dit que s'il devoit résider 
en cette ville, il ne ferait aucune difficulté de m'en ofirir 
cent guinées. En foy de quoy j'ay signé le présent. 

A Bruxelles le 3 octobre 1786. 

AUDBBERT. 

Je sousngné déclare que le s'Matbias Bremer m'a venda 
«t livré Ma clavesaia supérieurement travaillé et ayant deux 
jeux en buffle formant le piano, que la bonté et le rai- 
sonnement sont supérieurement bons, pour lesquelles j'ai 
paie quarante-cinq louis, et ils m'ont offert douze cents 
florins pour ce clavessin. 

Fait à Brussel, le 31 novembre 178S. 

J.-G. VjIKDER BjtUCGBEH, 
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Je Boussigoé déclare que le 8' Bremera m'a livré un 
clavessin dit forte pituio fait par lui égal au moins en qua- 
lité aux meillears clavessias qne j'ai entendus venant d'An- 
gleterre. En foi de quoi j'ai signé cette. 

A Bruielles, S8 septembre 1785. 

B.-C. Lixpins. 

Je soussignée déclare que le s* Bremers m'a livré un 
clavesin fait par lui, dont je suis parfaitement satisfaite. 
Fait à Bruxelles, le 14 octobre 1785. 

Lk COMTESSE DB DuHU Dee COUTESSB D'ÉLISSSK. 

Je soussigné et déclare que le sienr Bremer m'a livré 
plusieurs forté-piano et clavecin fait par lui égal au moins 
en qualité et beauté que les meilleurs forté-piano et clavecin 
venant d'Angleterre. En foi de quoi j'ai signé cette. 

A Bruxelles, le 22 novembre 1785. 

G. Staes , organiste de ta cour. 

Je certifie d'avoir accordé tous les clavecins et forté- 
piano qui ont été faits par MatbiaS Bremers , et j'ose cer- 
tifier n'en avoir jamais vu ni entendu de mellienrs et 
nuenx faits qne les siens , puisqu'ils surpassent en bonté 
et beauté tous ce qne nous avons reçu d'Angleterre dans 
ce pais. 

Fait à Bruxelles, le S2 octobre 1785. 

GniLL. Rinne, ot^anlste de l'église ducale 
du Sablon, et accordeur de clavecins 
et forté-piano (1). 



(1) Pour ne rien onisttre de es qaî oonoern» la cIsTcain et aon 
emploi ani P>jt-Bii, coiiitsloni que l« pris eiigi, aa itiii< liède, 
pour icdordar ledit inilrumenl, éUit une demi-oouronDS, C'ert àa 
moini ce qaa noui ipprend Un livret de dépeaiet d'an nomnif Deiaui , 
qui habitait, BTsa M feroma, le cUteaa de Honplaiiir. Oa 7 lit, 
entra'iatrei , raonalatioa luiiante , faite, aroyoQi-aoni , par S."' Dennx : 
■ Accordenr de oliTeiin, payé naa cooroaaa, pour deai foii ; le 9 norem- 
bre 1779, • 
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Je soDSsignée déclare qne le sieur Bremers m'a livré un 
forlé-piano fait par lui, doot je suis parfaiteincnt satisfaite. 
Fait à Bruxelles, le 21 octobre 't78!S. 

J.'S. DiSGLÉ née Dansaert. 

Je soussigné iléclare que le s' Ermel père et fils m'ont 
vendu un forté-piano organisé fait par eux égal au moins 
aux meilleurs forte piano d'Angleterre. 

Fait à Hons, le 7 octobre HSS. 

B. D'iBGT. 

Nons soussignez déclarons que les forté-piano simples 
et organisés faits par le sieur Ermel père et fils égalent 
au moins eu qualité aux meillenrit forlé-piano qne nous 
avons entendus venant d'Angleterre. 

J.-B. Sauton, organiste de la paoisse de 
S" Elisabeth et de m" les magistrats de 
la ville de Mous; ANTOcns-JosEPH Pétis, 
organiste du très-illustre chapitre de S"- 
Waudru à Mons; Antoine-Joskpb Sotteau, 
organiste de la collégiale et du chapitre 
de Saint-Germain à Mons. 

Quel accueil fit-on à la requtïte , en haut lieu ? L'a- 
nalyse des rapports qu'elle provoqua , va nous l'apprendre. 

Les droits prohibitifs sur les îastrumcnts de musique 
soni fixés à 10 p%i outre i p'l„ lorsqu'ils entrent par 
mer ou par l'Escaut, u II est reconnu que les suppliants 
font très-bieu les clavecins, piano-forté organisés et autres, 
et ce seroit autant de gagné si l'on se pourvoyoit de 
ces articles dans le pays, n Le conseil estime qu'on pour- 
rait imposer IS p °/s de la valeur des produits, outre 1 
PVo de convoi. Telle est, en somme, la teneur du pro- 
tocole rédigé par les conseillers d'État et de Finances 
Baudier et Delplancq, h la date du 31 décembre 178S. 
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Les talents des suppliants sont distîn^és et leurs 
instruments sont « excellents et recherches. » Hais un 
droit de dix louis par clavecin serait un droit prohibi- 
tif, source de fraudes au préjudice des suppliants, car 
les caisses entreraient à basse valeur sous le titre d'ou- 
vrages de bois; les tuyaux, les sauterelles, les cordes 
passeraient pour des quincailleries et des merceries. S'il 
y a lieu de favoriser les suppliants, il serait préférable 
que l'augmentation ne dépassât par 13 p "/r. de la valeur. 
C'est l'avis de P. J. Mangez, substitut du directeur du 
bureau de la régie , avis émis le 19 décembre de l'année 
susdite. 

Reste celui des sieurs Gruyer et Simon « oSîciers princi- 
paux de la ville de Bruxelles. » Le voici : n Quoique les 
instruments de musique soient en quelque sorte un objet 
de luxe, mais devenu nécessaire par le goût de la mu- 
sique généralement répandu , il n'est pas vrai qu'on puisse 
impunément prohiber ou imposer à des droits prohibitifs 
l'entrée des instruments étrangers, puisque c'est ce mal- 
heureux système qui est la source de la fraude et la 
mère du monopole, et qu'à l'égard des instruments, comme 
à l'égard de tout autre espèce de marchandises , un droit 
supportable et acquitté est un avantage réel pour les 
marchandises analogues fabriquées dans le pays qui ont en 
avance l'impôt de ces droits...» Conclusion: si an taux 
des droits actuels les facteurs d'instruments de ces pays 
ne peuvent se soutenir, ils ne méritent aucune attention. 
Le document porte la date du 15 décembre 1785. 

En dépit de ces opinions , il fut résolu de prendre 
en considération la demande des requérants, et, le 9 
janvier 17S6, parut un octroi qui décréta « pour droits 
d'entrée, outre les droits de convoi et de tonlieu, dans 
le cas où ces derniers droits opèrent , cent trente florins 
par pièce sur toutes sortes de clavecins ou forté-pianos 
qu'on fera venir de l'étranger, soit que l'importation s'en , 
fasse par eau ou par terre, n 
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Nos facteurs de clavecins s'en portèrent-ils mieux? La 
solution du problème qui, du reste, n'est pas des plus 
aisées, dépasse les limites chronologiques assignées à ce 
travail. Nous espérons bien voir surgir la lumière, grâce 
à l'un ou l'autre de nos musicologues qui prendra pour 
objet de ses investigations le présent siècle. 

VII. 
floeco (Pierre-Antoine), 

Célébra «nrnpMÏlear dei itii* et ivitt* lièole*. — noUircniaeinend ob- 
tepu< *ur la famille, — Il est d'ibord lice-mnltra , pDÎ* miltre da 
chapelle de la cuur A Bmiellei. — Se> prédéceiieuri , dam oai emploi*. 
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Temenl par Peruiii et par Landi, de 17^7 i 1736. — Documenli 
diiers i ce lujet. — Interrègne. -- RepréaentB tient doeuéei par lea 
oomédien* du maréchal de Saxe en 1748. — Un libratla Taridime. 
— Ballet béroîquo, musique du tieur Lenlair. — La troupe ilalienna 
de l'impretario Groia, en 1749. — Vitihumb, ohaf d'orohaitre du 
tbéitro da U Haunaie, — Son talent, ton poitraît. 

La confusion qui régnait dans la généalogie des Fiocco, 
tend à se dissiper. Voici Pierre-Antoine Fiocco, le père 
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de Joseph-Hector, doDt il vient d'être question, et de 
Jean-Josepli , sur lequel nous fournirons plus loin quel- 
ques particularités intéressantes. Les erreurs, commises 
au sujet de ces deux derniers artistes, ont leur source, 
croyons-nous, dans le mode adopté, de leur vivant, de 
les désigner uniquement par leur second nom de bap- 
tême. Ainsi, le prénom d'Hector remplaçait ceux de 
Joseph-Hector, et le prénom de Jos^h supplimtait ceux 
de Jean-Joseph. Qui ne prendrait aujourd'hui le contre- 
pied de cette coutume, et ne considérerait le Joseph 
Fiocco conventionnel comme le Joseph-Hector Fiocco des 
papiers publics? 

Pierre-Antoine Fiocco, dît le vieux, fut d'abord vice- 
maltre, ou comme on disait alors, ii lieutenant n de la 
musique de la cour à Bruxelles. On le voit cité, pour 
la première fois, en cette qualité, en 1696. En remon- 
tant quelques années, nous trouvons d'abord Honoré 
Dève, comme maître de musique de la chapelle ro^Tile, 
en 1669 (1). H remplissait encore ces tondions en J684, 
puisque, à cette année, il recommanda, dans les termes 
suivants, un musicien pour la chapelle des gouverneurs: 

Hesseichecrs , 

Le maistrs de la chapelle royale de cette cour vient 
très- h amble ment adverttr vos Seigneuries lUusIrissiDies ds 
leur donner part que Henry GarneveU, insirumentiste de 
la chapelle royale, est mort, dont cette place doit eatre 
nécessairement poarvne par Christiaeu Dewit , fugotiste , 



(1) Senit-CB ud parent da E^enli Dâts, qui fut nommé, Is juillet 
)014, lergeanf -major do Icrca d'iufanlerie nsllonne du natale d'Hoag- 
■Iraoten? Paltnhi militaire», lîitie n* 114S. D^aulre pari, il ;■ en 
un mallra de cttapulle da Sainle-WaUiutgB , i Audenarde, du uom d'jll- 
phous Mie. C'diait piobablement le fila d'Honortf lHie. 
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lequel a servi trente aos et toasjonrs observez son ser- 
TÏce et qae sans luj on n'a peu faire l'oflîce pontifical (Ij. 

HoNoné Dëvr, 
maistre de la chapelle royale. 

Il a sous ses ordres d'abord ChrétieD Mione, puis 
Nicolas Van Ranst. Ce dernier adressa en 1690 , au tré- 
sorier-général du roi , une requête aux fins d'obtenir le 
paiement des musiciens n étrangers » qui furent employés, 
par ordre du gouverneur-général , aux funérailles de la 
reine d'Espagne. Devenu en même temps chapelain de 
la chapelle royale, Nicolas Vaa Ranst décéda au mois 
d'avril 1695. Il fut remplacé dans ses fonctions de cha- 
pelain par Charles Maton. 

Nous voyons ensuite à sa place, en 1693, Pierre Thori, 
mentionné, comme maître de chapelle de la cour, jus- 
qu'en 1706, où nous le perdons entièrement de vue. 
C'est probablement peu après cette date que le vice-mattre 
Pierre-Antoine Fiocco lui succéda. Du moins, il était 
installé en l'IS, comme le démontre l'article suivant 
des registres de la recette générale des Bnances : 

A Pi erre -Antoine Fiocco, maistre de la mnsicqne de la 
chapelle royale de la cour , la somme de quatre mille quatre 
cent cinquante livres dudit pris, en ane lettre de descharge 
de pareille somme datée du trente-siesiesme de mai mille 
sept-cent douze, levés sur Nicolas Le Blon , receveur des 
droits à Gand, dont il est fait recepte cy-devant ... pour 
et à quoy monte une demie année des gages de cenx de 
la chapelle royale, y compris ceux des trois prédicateurs 
de Sa Majesté, échus le vingt-cinq de novembre dernier, etc. 



(I) Le dernier eoniîdJriDt de celt« rFqutIa l'eipliqne par une phrow 
d« 1* auppliqua de Chrélien De WMe ■ «tant trèt-néoenaîre , dît-il 
de lui-mJmB, pour louilenir U muiique, prinoipBlemcDt e 
et 1> leplmaine laiiicte ti Pauioni que l'on j chante lani orgue» 
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11 moui'ut le 3 novembre 1714, suivant un autre ar- 
ticle des marnes comptes aiusi conçu: 

A la vefîe de Pierre-Antoine Fiocco, viTant raaistre de 
U musicque de la chapelle royale, la sorBine de six cent 
lirres dudit prix en une lettre de descharge de pareille 
Ëomme leïée cejourd'liuy sur François -Xavier Borrena, rece- 
veur desdils droits à Bruxelles , dont est fuit recepte cy-devant 
fol. ISS, pour une demie année des gages de feu sondit 
marit de maistre de musicque susdit, commencée le viugt- 
sixiesme de may xvii' quattorze et finie le vingt-cincquiesme 
de novembre ensuivant, et ce sans prendre qu'il est venu i 
mourir le troisiesme de novembre dernier, selon l'ordonnaDce 
de relievement en dépeschée le vingt-troisiesme d'octobre xvii* 
qnaltorze, par icelle ordonnance et quittance y servante vueues 
en Testât dudit mois fol. 31 v° cy rendues , ladite somme , etc. 

Sous sa direction eurent Heu de grandes ex,ëcutiona 
musicales , que les cbroniques du temps mentionnent 
laconiquement. Lh ne se borna pas le rôle du musicien. 
II composa des motets et des messes pour la chapelle 
royale. Les Relations véritables enregistrent , au 25 octo- 
bre 1711, une messe et un Te Deum, qui furent exécutés 
solennellement par les musiciens du gouverneur-général: 

[1711], Dimanche , 2S de ce mois [d'octobre], jour 
destiné pour rendre des actions de grâces à Dieu, dans les 
villes de ces provinces, pour l'élection faite à Francfort du 
roi Charles III au trône impérial, on fit, dans notre église 
collégiale, nne messe solemnelle, suivie du Te Deum, 
chanté par la musique de la chapelle roiale, l'un et l'autre 
de la composition du s' Fiocco , au son de la grosse cloche 
et au bruit d'une triple salve roiale de l'artillerie de toutes 
nos batteries. Les cours supérieures en robe de cérémonie 
et le magistrat en corps y assistèrent. 

A l'égard des productions scéniques de Pierre-Antoine 
fiocco, elles paraissent avoir eu plus de succès encore' que 
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ses compositions i-eligîeuses , car les Relations véritables , 
d'ordinaire si réservées dans leur approbation, se ser- 
vent, h deux reprises, de l'épithète de fameux, c'est-à- 
dire célèbre, en reialant les représentations du Grand 
Théâtre précédées d'an prologue de musique dû à la 
plume du maître. 

Le prologue d'opéra formait autrefois toute une pièce 
et servait de prélude à un ouvrage dramatique ; mais 
il était parfois distinct de l'ouvrage. C'était le début de 
l'art. Dans les deux cas, les personnages faisaient l'a- 
pologie de l'auteur, et, dans les villes de cour, les fades 
allusions au monarque régnant ne manquaient pas. It 
y avait des prologues politiques. Un événement marquant, 
une victoire décisive ou une naissance auguste donnaient 
lieu à la composition d'un prologue de ce genre. Nous 
croyons que ce fut le cas pour les pièces mises en musique 
par Fiocco, et dont malheureusement pas une seule n'est 
parvenue jusqu'à nous. Le talent du maître s'y sera montré 
dans toute sa plénitude , il y a lieu de le supposer. 
Comme on le verra plus loin, le souverain régnant ou 
son gouverneur-général assistaient souvent aux pièces où 
le prologue de circonstance était de mise. 

Au mois de janvier 169S, Fîocco fit exécuter, à l'oc- 
casion de la première représentation tTAmadis, un pro- 
logue de sa composition , dont leurs altesses électorales 
et toute la cour furent extrêmement satisfaites. Au mois 
de novembre de la même année, un succès pareil lui 
échut à la première représentation d'Acis et Galatkée , 
^'il avait^ fait précéder d'un prologue relatif à la prise de 
Namur. L'année suivante, il écrivit un nouveau prologue, 
fort applaudi, pour la première exhibition de Bdlérophon, 
et en 1697, il composa un ouvrage semblable, au sujet 
de la conclusion de la paix , pour l'opéra de Thisée (1). 

(1) Nom .lonnoni plui loin le leile tnîine relatif â Ht fopriw nia lion*. 
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Fiocco est surnommé le trop bon dans un opuscule 

satirique qui sera analysé plus loin et qui se rapporte 

au Grand Théûti'e de Bruxelles , dont il était directeur, 

en nos et 1706. Voici les lignes qui le concernent: 

Trop bon, qui est nn bel homme blond, d'une belle 
phisioDomie et de la taille ordinaire, prompt à servir ses 
amis également comme ceux qui, sans l'èlre, ont quelque 
mérite d'eux-mêmes. Aisé à persuader , sincère dans ses 
promesses, tant qu'il a agi seul, mais que le grand accès 
qu'il a donné à deux ou trois flatteurs , a fait passer parmi 
bien des gens pour fourbe par leurs pernicieux conseils, 
ansquels , aîaut ajouté trop de foy, il n'a pu s'empêcher 
de se détourner de sa droiture ordinaire sous les prétextes 
inventez par les mêmes flatteurs dont ses intérêts propres 
ont été la victime. Timide daus ses entreprises, cherchant 
à contenter tout le monde , ce qui est Irès-difScile dans 
nn corps composé de tant de lêtes, qui rarement se trouvent 
d'accord. Les personnes éclairées ont sça toujours lui rendra 
justice malgré la calomnie, dont quelques génies de tra- 
vers ont voulu noircir sa réputation. Merveilleux dans les 
productions de son art. 

« Merveilleux dans les productions de son art! » Cet 
éloge ne vaul-il pas à lui seul tout ce qu'on pourrait 
dire de plus flatteur du musicien, et, combiné avec celui 
que lui adressent les Relations véritables, ne donne-t-il pas 
la plus haute idée d'un personnage à peine connu par 
les biographes? Ce que nous avons pu recueillir d'iné- 
dit sur lui , aidera , nous l'espérons , it réhabiliter quelque 
peu sa mémoire et engagera nos musicologues à lui con- 
sacrer une notice spéciale , digne de lui. 

Son fils Jean-Joseph Fiocco lui succéda dans les fonc- 
tions de maître de chapelle de la cour ù Bruxelles. A 
l'époque où il produisit son premier oratorio, Jean-Joseph 
Fiocco eut la chance en quelque sorte de faire une in- 
novation. Le drame sacré florissait depuis longtemps en 
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Italie, où il avait pris naissance. L'Allemagne, la' Franc* 
et l'Angleterre en faisaient leurs délices; mais nulle part, 
que nous sachions, les Pays-Bas ne l'avaient adopte d'une 
manière définitive. Jusqu'à preuve du contraii'e, nous ia- 
clinoDs à croire que l'oratorio , qui, en Italie, vers la 6a 
du XVII» siècle, était aussi en vogue que l'opéra (1), et 
qu'on y exécutait sur la scène avec les costumes voulus, 
n'a pas laissé de grandes traces de son existence aux 
Pays-Bas, avant l'avènement de Jean-Joseph Fiocco. Peut- 
être le père de l'artiste et son collègue Pierre Thori, 
qui était également originaire d'Italie , a-t-ii fait naître 
le goât ici, goût modeste d'abord avant de devenir po- 
pulaire. Ce qui nous porte à faire cette supposition, c'est 
qu'en remontant à l'année 1706, nous ne trouvons que 
la mention sommaire d'un ouvrage de ce genre dans les 
Relations véritables de Bruxelles. Peut-être était-ce la 
première fois que les accents élevés de l'oratorio reten- 
tirent au palais de cette ville. 

H Le carême de l'année 1706, dit M. le docteur Co- 
remans, amena une sorte d'événement pour la haute 
société de Bruxelles. Ce fut la première exécution, à la 
chapelle de la cour, de l'oratorio : Les Vanités du monde, 
par Pierre Thori, et qui fut précédé d'un discours, en 
forme de prologue , par le père Lancier. Cet oratorio 
produisit un effet extraordinaire sur l'électeur et sur tout 
l'auditoire. Les circonstances devaient singulièrement re- 
hausser l'éclat de la cérémonie. L'électeur n'offrait-il pas 
lui-même un exemple frappant de l'instabilité et de la 
vanité de toutes les choses d'ici-bas? 11 fit reprendre 
encore deux fois l'ouvrage , le dimanche de la mi-carême 
et le vendredi suivant (2). » Pour plus d'exactitude , lais- 
sons la parole à la gazette du temps : 

[1] II finit, commd on uit, par na plua formar qa'uD ooneert ipi» 
rituel , tout en coniemot •■ forma dramatique. 

(3) MiÊçiUanén dt l'ipoqut d* Maiintiliin-Emmanual, dana le Camplt- 
r«nrfu dmioKCndtla coMmittiim Teial»d'hUttin,\"tint,U%if^.9S0. 
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[1706]. — VeDdredi, S de ce mois [de mars], S. A. 
S. assista dans la chapelle roiale du palais à un oratoire, 
chanté par la musique de la cour, sur la Vanilé du monde, 
de la composition du s' Pietro Tliori. 

Le 12 au soir, ou répéta par ordre do S. A. S., 
dans la chapelle roiale du palais, l'oratoire en musique sur 
la Vanité du monde, de la composition du s' Pietro Tbori, 
maiire de la chapelle roiale , conseiller et snrioteDdant de 
la musique de S. A. S. , qui y assista avec les seigneurs 
et dames de la cour, et uo grand concours de monde. 

Vendredi, 19 de ce mois, S. A. S. fit répéter pour la 
troisième fois , dans la chapelle du palais , l'oratoire sur 
la Vanité du monde (1). 

Nous avons dît plus haut qui était ce Pierre Thori. 
lie souveuir de cette triple cérémonie devait déjà s'être 
dissipé en 1728 , époque h laquelle Jeau-Joseph Fiocco 
fit exécuter le premier oratorio émané de sa plume. Il 
était intitulé lu Tempesla de' Dolort, d'après les itefo- 
tions véritables que nous avons sous les yeux. Voici Ï6 
texte de l'article : 

]' firuxelW, 26 mars 1728. — Il y eut, mardi soir, à la 
chapelle roiale de la cour, nn oratoire italien nommé la 
TempesCa de" DoloH, dont la musique est de la composi- 
tion du sieur Fiocco, maître de la musique de ladite cha- 
pelle, pendant lequel le père De Lille, de la compagnie 
de Jésus, prêcha en françois, et auquel son Altesse Séré- 
nissioie assisia, ainsi qu'elle a fait aux autres offices de 
la semaine sainte, 

La même année, on interpréta II Pentimento (TAcabbo, 
dont l'auteur n'est pas cité, mais qui a dû faire plai- 
sir aux augustes auditeurs : 



(1) Ittlaliaui tirilailiM, 
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24 déc. 1728. — Il y eut mardi an soir, fêle de saint 
Thomas, ap6tre, ud bel oratoire, intitulé; // Pentimento 
d'Acabbo (i). qui Tnt chanté dans la chapelle roîale du 
palais, par la musique de la cour. S. A. S. y assista dans 
sa tribane, ainsiqne toute la noblesse et beaucoup de monde. 

Fiocco fit successivement exécuter sous sa direction, 
par les musiciens de la cour, les oratorios suivants de 
sa composition: la Morte vinta sul Caîvario, en 1750 j, 
Giesu flagettato, en llZi et il5S; Il Transita di s. Gîuseppe, 
en 1737, 1738, 1759 et 1740; le Profezie evangeliche 
di laaïa, en 1738 et 1710. Voilà bien des ouvrages qal 
ont dû rendre célèbre son auteur. Ce n'est pourtant que 
par conjecture gue nous pouvons juger de l'effet qu'ils 
produisirent, et l'oratorio II Transita di s. Gîuseppe, 
joué pendant quatre années consécutives , a eu visiblement 
le pas sur les autres : 

[1730]. Mardi 4 de ce mois [d'avril]. Son Altesse 
Séréuîssime assista dans la chapelle Rojale do la Cour à 
un oratoire italien inlitulé; la Morte vinta sul Caîvario, 
qui fut universellement applaudi , et dont la musique étoit 
de la composition du s' Fiocco, maître de la chapelle roîale. 

[1734]. Le 23 de ce mois [d'avril], madame la Séri- 
nissime Gouvernante assista, dans la chapelle de la cour, 
à nu oratoire inlitulé: Giesu ftagellato , mis en masiqae 
par le s' Fiocco, maitre de musique de la chapelle royale. 

[1733]. Le S de ce mois [d'avril], madame la Séré- 
nissime Gouvernanle entendit dans la chapelle du palais un 
oratoire en musique intitulé: Giesu ftagellato. 

[1737]. Le 3 de ce mois [d'avril] , l'après-midi, S. A. S. 
entendit dans la chapelle du palais, un oratoire intitulé: 
Il Transita di s. Giuseppe, chanté par la musique. 



(1) Le libretto da cet oratorio *s trouTO 1 U Ga du volume dut 
BtUaiam virilehlei de l'ionde 17SB, ans ArahiTei du Roytame. 
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[1738]. L« 19 [mars], l'après-midy, S. A. S. eoteodit 
dans la chapelle do palais nu oratoire ea musique intitulé: 
Il Transita di san Giuseppe. 

[1739]. Le 18 de ce mois [de mars], veille de la fête 
de saint Joseph, madame la Sérénissime Gouvernante as- 
sista dans la cbapelle du palais aux premières vêpres, et 
à un oratoire intitulé: Il Transita di san Giuseppe. 

[1740]. Le 19 [mars],raprcs-midi, S. A.S. entendit dans 
la cbapelle du palais un oratoire intitulé : Il Transita di 
san Giuseppe. 

[1739]. Le 'H de ce mois [de mars], la Sérénissime 
GonTernaote assista dans la chapelle du palais à l'office 
divin , et l'après-midi à nn oratoire intitulé : le Profezie 
EvangeUche di Isaîa, dont la poésie est du s' Zeuo et la 
musique du s* Fiocco, maître de la musique de la cha- 
pelle de S. A. 

[1740]. Le 12 [avril] . S. A. S. assista, dans la chapelle 
do palais, à un oratoire en musique intitulé : Us Prophéties 
d'haïe. 

U est fort probable que , parmi les oratorios dont 
l'énutnération va suivre, il s'en, trouve encore dont la pa- 
ternité peut être attribuée au directeur de la musique de 
la cour de Bruxelles; le laconisme de lu gazette locale 
De nous a pas permis d'élucider cette question : 

[1731]. Le 16 [mars], l'après-midi, il y eut nn oratoire 
en musique des Sept Douleurs de la Vierge et une prédi- 
cation française. 

[1733]. Le 4 de ce mois [d'avril], S. Â. S. tint cha- 
pelle publique à la cour, et assista l'après-midi à un oratoire 
intitulé: L'Amor délia Redentione, après lequel on chanta 
le Miserere. 

[1732]. La 8 da ce mois [d'avril] au soir, il y ent à 
la cour un oratoire italien intitulé: Chriito neW orto, auquel 
madame ia Sérénissime Gouvernante assista. 

[1736]. Le S7 de ce mois [de mars], madame notre 
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Sérénissîme GouverDanle enteodit dans la chapelle do palais 
no oratoire en musique iotitolé: la Passions diJ au Ckristo. 

[1737], Le 12 [marsj, la Sérêaissîma Goufernante 
assista à l'oratoire, dans la cbapelle du palais, sur les Sept 
Douleurs de la Vierge, qui fut chanté par la musique. 

Le 16 du même mois. Oratoire de la Passion. 

[1738]. Le 4 [avril], S. A. entendit ici un oratoire 
en musique intitulé: Christo nel orto, 

[1738J. Le 28 [avril], la Sérénissime Gouvernante en- 
tendit dans la chapelle du palais , un oratoire des Sept 
Douleurs de la Vierge, qui fut chanté par la musique. 

[1739]. La 20 de ce mots [de mars], fête de Notre- 
Dame des Sept Douleurs,.. S. Â. S. entendit un oratoire 
intitulé: VAtnor délia Redentione. 

[1740]. Le 8 [avril], oratoire en musique intitulé: Les 
Sept Douleurs de la Vierge. 

Jean-Joseph Fîocco était encore maître de chapelle royale 
à Bruxelles, en 1749, suivant le Calendrier de la cour. 

Pour la première fois, le nom de ces drames sacrés, 
en tant que représentés à Bruxelles, apparaît dans un 
livre. l\ n'existe, en outre, sur l'ancien opéra français et 
italien de cette ville , aucun travail de quelque valeur, 
et les auteurs de VHisloire de Bruxelteà ont dû se bor- 
ner, faute de documents spéciaux et sérieux , à copier 
certains faits révélés dans un almanach rarissime (t). 
Ce n'est que vers le milieu du siècle dernier que le 
jour commence à se faire sur cette matière , et préci- 
sément alors les renseignements cessent d'offrir de l'inté- 
rêt. Or, ce qui est curieux et important pai;-de$sus 
tout, c'est de savoir comment l'opéra de Bruxelles prit 
naissance, et les pièces du répertoire français et italien 



(1) SpicfaoU lia BruxttUi panr 1707 c| 1708, lequel na coDlient 
que dlniignifîiDtet auecdolM copito pir d'aulrei iIihiuadIm du iBmpt 
•t rcproduilM en grande partie d«ii> VJnnuain dramaliqu» de 1840. 
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qui s'y joueient pendant le premier siècle qui suivît son 
érection. Nous allons aligner une série de faits et de do- 
cuments destinés à apporter sur cette double question 
quelques utiles informations. 

La cour de Bruxelles, jalouse de ce qui se passait à 
l'étranger, en fait d'exhibitions scéniques , surtout en 
■France, où depuis 1643 l'opéra venait de naître, vou- 
lut se mettre au niveau de ces splendeurs jusqu'alors 
inouïes, et, la nouveauté aidant, on eut bientôt au palais de 
Bruxelles des spectacles pour le moins aussi attrayants 
que ceux qui se donnaient dans la capitale de France. 
Rien n'y manquait: machines, trucs, décors, costumes, 
musique, danses, tout était organisé de la façon lu plus 
habile. C'est-Ià , croyons-nous , que se forma le noyau 
de l'opéra bruxellois. 11 ne put naître et grandir que 
sous l'impulsion d'une association. Delà l'érection de VAca- 
démie de musique. 

Il prît aussi ses éléments de vie dans les représenta- 
tions qui avaient lieu aux divers collèges dirigés par 
des religieux, et notamment par les Jésuites. En géné- 
ral , les Jésuites purent être considérés comme ayant 
contribué largement à la fondation et à la propagation 
du drame lyrique, dans les principales cités des Pays- 
Bas, Leurs établissements étaient fréquentés par la bonne 
bourgeoisie et par lu noblesse. L'opéra venant à surgir 
avec le prestige de ses machines et l'attrait de sa mu- 
sique, les Jésuites l'adoptèrent avec empressement et s'en 
servirent comme d'un excellent moyen de propagande. 
La chorégraphie, qui en formait un des éléments essen- 
tiels , ne fut pas négligée , et les programmes du temps 
jaous ont transmis le scénario des ballets qui se dan- 
saient chez eux, avec les noms des principaux, danseurs. 
Les Augustins suivirent leur exemple. 
' De temps immémorial , Bruxelles possédait des sociétés 
. qui, sous le nom de Rketorica, se livraient à des exer- 
cices littéraires et dramatiques. La musique n'y inter- 
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venait qu'à titre secondaire; mais bienf6t, ces associa- 
tions, eurent à compter avec les spendeurs de l'opëra , 
et peu à peu elles se virent obligées de modifier leur 
répertoire pour lui donner ua caractère plus conforme 
au goût du temps. 

A peiue l'opéra venait-il de naître au palais de Bru- 
xelles, que, par suite d'encombrement , on sentit la né- 
cessité de construire une salle spéciale pour les re- 
présentations de comédie et d'opéra. Le public y liit 
admis, moyennant une rétribution raisonnable. Le nou- 
veau théâtre continua de fonctionner sous la protection 
du gouvernement. Ses vicissitudes furent diverses et sin- 
gulières, comme on va voir. 

Et dabord, ne négligeons pas un renseignement précieux 
fourni par Beaucliumps (Ij d'après la Gazelle de 1654, 
et relatif à un ballet dansé à l'hôtel d'Orange à Bruxelles, 
en présence du cardinal-infant , le 10 décembre de la 
susdite année (2]. 

Ce ballet était dédié au cardinal-Infant , contre la pre- 
mière intention des danseurs, qui l'avaient destiné pour 



(11 Rtcherchet êurhi Ihidiret de Franc». Parii, 1733, in-t", l.ni, p. 48. 

(3) Nnu, rroiKOtii, quelque* annéet plui lard, une troupi de comédien* 
•Uachéa au ménie liôlcl. L'un d'em, Antoine Coturt, nalif de Seaa- 
T>ia, ninuiut é Bruiel].-!, ver« la Qn de 1GS3. Il Uisiait quelque! 
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le mariage du prince de Ligne , ce qui piqua au vif 
la comtesse de Nassau , qui prit delà occasion de se 
décharger de la dépense des flambeaux de la salle et de 
celle de la collation qui eut lieu après le spectacle. On 
y représenta la Renommée et sa Suite , composée des 
bruits de la musique et de ses tons; le Mont-de-Piété, 
ses créanciers et ses débiteurs ; les Amours volages , coiffés 
de girouettes et vêtus de miroirs et de plumes sur du 
taffetas de Chine ; la Banque , les Modes du temps passé 
et du temps présent, et le Jugement de Paris. 

Voici , en raccourci , le libretto de cet ouvrage , intitulé : 
Balet des princes indiens dansé à l'arrivée de Son A . il-, le 
cinquiesme jour de décemb. 1634 : 



Première entrée. Honsîenr le comte de Houcron fait la 
premi^e entrée sonbi l'habit de la Renohëe, laquelle au 
bruit des victoires et des triomphes de S. A. R. et des 
perfections des dames de sa court, vient rendre hommage 
et à l'un et aus autres soutenant, que les Échos des 
solitudes les plus eacartces ne parlent jamais d'autre lan- 
gage que celui de leurs louanges. 

Seconde entrée de ta musique. Elle paroit vestue d'une 
robe plicêe en tuj'ans d'orgue et toute couverte de notes 
de musique, portant pendus à sa seintare six divers instru- 
mens et dansant au sou d'une épinette d'Alemaigne qa'elle 
tient soubi le bras et qui sonne toute seule. 

Troitiesme entrée des six tons. Ces sis enfans de la ma- 
sique vestus de mesme en hommes, paressent ensuite et 
abordant lenr mère prenent chacuD un de ses instrumens 
qu'elle porte et en jouent tous ensemble cbantant des vers 
k la louange des dames. Premier récit. 

Le HOiiT-DE-Pi^Té. Première entrée, dancée par messieurs: 
le conte de Bossu, le conte de Houcron, gentilhommes ; 
le conte d'Ostrat et le s' de Gordon, valetz de chambre. 

Second» entrée, dancée par messieurs : le conte de Bas- 
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sigDy, peintre, le baron de Vangles, msthelot , le conte 
de Foucamberge, clerc, et le duc DoUdo, arrachear de 
denz. 

Troisiesme entrée , dancée par messieurs: le conte de 
Beaumont, marquis de ia ViéTille , damoiselles, le prince 
de Ligny , le prince de Cime , chaperonnes , et le marquis 
de Veslreloo, hollandoise. 

Les ahams volages. Première entrée, dancée soubz des 
habiti tous couvertz de miroirs, par messieurs : le conte 
de Bossa , le conte de Moucron , coûte d'Ostrat , baron de 
Vangle et le s' de Gordon. 

Seconde entrée, dancée soubs des habits de plume, par 
messieurs : le duc Dolano , le conte de Bassigny, le prince 
de Cime, marquis de la Viévilte et son gentilhomme. 

Troisiesme entrée, dancée sotibs des babils de tafelas de 
la Chine couverts de girouètes et coifTei d'un moulin à 
Tent, par messieurs: le marquis de Vestrelo , conte de Mègue, 
conte de Beaumont et le gentilhomme de monsieur le viconle 
de Gan. 

Entrée ifun Moscovite, et second récit aux dames. 

La blapque, où soubz des habitz de différentes nations, 
dansent : messieurs le conte de Bossu , turc ; conte de 
Moucron, more; conte de Bassigny, scite; conte de Mègue, 
topinambour; duc d'Olano, more; le s' de Gordon , sauvage ; 
et le baron de Vangles , topinambour. 

Entrée et concert de quatre pages veslus de toile d'ar- 
gent jouant du l'hut. 

Les modes. Première entrée, dancée par messieurs: le 
prince de Ligny, conte de Foucambergue , conte d'Ostrat , 
paisaus à la vielle mode ; duc d'Olano , marquis de la Vieville , 
et baron de Vangies, bergers à la nouvelle mode. 

Seconde entrée, dancée par messieurs: le conte de Bas- 
signy et le conte de Mègue , foulx. 

Troi&ie&me entrée, dancée par messieurs: le conte de 
Bossu, damoiselle à la fielle mode; le conte de Moucron, 
damoiselle à la nouvelle mode; marquis de Vestrelo, huque 
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à la TietlQ mode et le geDtîlhomme de monsienr le vicODle de 
Gao, huque à la Douvelle mode; prince de Cime, et le conte 
de Beaumont, palsanes à la vieille mode el à U nouvelle mode. 

Intehuëde du Jugement de Paris et des machines. Un ciel 
aparent se fait voir sprt!s que les nuages qui le couvrent 
se sont peu à peu dissipez, et ce ciel s'entrouvrant , on voit 
encore descendre lentement un grand globe estoilé, d'où 
sortent les trois déesses accompagnées de Mercure. 

Entrée des trois Déesses et de Mercure, dancée par mes- 
sieurs: le conte de Foucanbergue, Junon; le duc d'Olano, 
Mioervci le marquis de la Vieville, Vénns; et le conté do 
Mègue , Mercure. 

Entrée de la Déesse Discorde, dancée par un des gen- 
tils hommes de monsieur le marquis de la Viéville. Cette 
déesse couverte d'une robe parsemée de flammes perlant 
un flambeau à la main, jète en dansant au milieu des 
déesses une pomme d'or, où il y a écrit dessus: c'est pour 
la plus belle, et à mesme temps disparoit, Les déesses 
prennent cette pomme et la regardent en dansant tousiours, 
et à l'instant nne grande machine joue qui fait voir, avec 
autant d'admiration que d'estonnement , un bois et un rocher 
sur lequel le s' de Gordon, veslu en berger qui représcnie 
Paris , est assis jouant de !a musette en gardant ses tropeaus. 

11 est choisi pour juge du consentement des déesses, 
et, après les avoir considérées eu dansant ensemble , pressé 
d'an sentiment particulier de raison et de justice, il donne 
la pomme à madame la princesse de Falsbourg, non seule- 
ment comme à la plus belle, mais encore comme à une 
des plus vertueuses et des plus parfaites de son sexe. 

Entrée d'Orphée. Troisiesme récit aux dames. 

Le grand Balet de Parade, dancé par les mesmes seigneurs. 
Les princes indieus, nepveux du soleil ans dames... (1}. 



(1) C« tibrstlo, ImpTimé i Braiellei chei Fraoçoii Vivien, ne coa- 
tionl qua trenla pagei in-4°. Il eil eiceuiiemenl rars. La Bibliolhèque 
royile de Bruiellei en pouède un eiempliira, La dddioca, qui eit 
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Les ballets D'étaient d'abord que des danses figurées. 
Certains beaux-esprits y joi^irent des vers, qu'on réci- 
tait à la louauge des danseurs. Ensuite ces récits furent 
dialogues, mis en musique et chantés. BieAt6t on en fit 
de Trais spectacles dont on empruntait le sujet à la 
mythologie ou aux romans de chevalerie. Les danses qui 
eu formaient auparavant la partie essentielle, n'en furent 
plus que les intermèdes. Quand on réfiéchit que les opéras 
durent leur origine aux faibles commencements des bal- 
lets , on est surpris de voir de si minces choses en produire 
de grandes. 

« Ce qui distingue, ce qui caractérise les ballets de 
cour, dit Paul Lacroix, ce sont les noms des seigneurs 
et des dames qui y figuraient à côté des rois et des 
princes. Les vers que le poêle leur applique directement 
ou indirectement renferment souvent les particularités les 
plus intéressantes, les personnalités les plus étranges... 
On ne confondra pas ces ballets de cour avec les ballets 
de théâtre : ceux-ci ne sont que des jeux scéniques ornés 
de musique et de danse; les autres sont, pour ainsi 
dire, des satires en action et des galeries de portraits 
historiques. » 

Ici vient se placer, selon l'ordre des dates, le Balet 
du monde, accompagné ^une comédie de mutique, exécuté, 
au palais de Bruxelles, pendant le carnaval de 1630. Oa 
en a vu le libretto dans le premier volume de ces 
recherches {!]. Ce ballet-comédie, donné à l'occasion du 



tîtaie P. Di Lt Snii, lutanr du Rama» dm la eetir dt Bnixilh*, où 
■ont déptinU plaiieun dîTertiaiemeoti da ea (enr« , innoiica que 
l'ouiragB > é\6 compote i l'oceMiao da l'arriiëa de 8. A. R, en ci* 
piT>. H. la bibliophile Jico* (Piul Laoroii), dini U liita dot balleta 
qa'il publie dam le premier lolume de aei SalIaO >' maiearaân dt 
la tour tant HmH IV tl Louii XIII, ( 1581 i 1653. — Gmiie , 
180S ) et dont il rMdite IM liirati, donne, 1 l'année 1634 et pour 
Braiellea, ud Balttl Ju prùien radinut. C'ait tpparemment une fauta 
d'impreaaioD ou ona nuoTaiM taotnre. 
(1> P. «4 à Î71. 

10 
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muriuge de Philippe IV avec Marie-Anne d'Autriche, eit 
grotesque sans doute, mais en parcourant les argumentl 
des ballets dansés, Jk la même époque, à Paris et ail- 
leurs, on s'aperçoit que Tart chorégraphique n'y était 
\guère plus avancé. Bruxelles obéissait à la mode. 

Nous rencontrons dans la Correspondance du conseil de 
Brabant (1), une nomenclature des personnages de dis- 
tinction qui assistèrent à cette solennité artistique. Ce 
document est trop intéressant pour qu'on ne désire 
en trouver ici le texte littéral. Le voici: 

LISTE DES HESSIECRS I>U CONSEIL DU BOY EN BRABANT, DG 
LEURS COMPAIGNES, FILZ ET FILLES, DÉNOHHEZ POUR VEOIR 
LÀ COUHÉDIE ROTALB, ETC. LE 24 bE FEDVRIER J6S0. 

Monsieur le chancellier. 

Hons' le conseiller Van Thulden , avecq deux filz et une 
fille; font quatre personnes. 

MoQs' le consetllier Bourgeois, avecq madame et trois 
personnes. 

Hons' te conseillier Schotte , avecq quatre personnes. 

NoQs' le conseillier Bicsrt , sa compaigne , son fils et 
cincq niepces. 

Mons' le conseillier d'Oagelberghe , sa compaigne et denx 
autres personnes. 

HoDs' le conseillier Byckewaert, sa compaigne, deux filz 
et deux filles. 

Hons' le conseillier Stockmans , sa compaigne et deux 
autres personnes. 

Mons' le conseillier Vivens, sa compaigne et deux personnes. 

Hons' le conseillier Vanden Winckele , avec sa compaigne 
et deux personnes. 

Hons' le conseillier Bailly, avecq une personne. 

Mons' le conseillier Vanden Eede, sa compaigne et trois 
personnes. 

(1) Aux Archirei générale! du Bayauma , regtitre a' 98, P SO. 
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Hons' le coDseillîer et advocat Gacal , sa compaigne et 

, flfecq une penoone. 

Hoas' le cooseitlier Van Maie , sa compaigoe et trois per- 
sonnes. 

Hons' le conseillier Vanden Brugghe, sa compaigne et 
trois personnes. 

Mons' le procureur-général, sa compaigne et trois filles. 

Mons' le greffier Ghioderlaelen , sa compaigne et trois 
personnes. 

Hons' le greffier De Herseke , sa compaigne et trois per- 
sonnes. 

Hons' le secrêtiiire Loyens et sa compaigne. 

Hons' le secrétaire Gaillard , sa compaigne et deui per- 
sonnes. 

Hons' le secrétaire Rapparl , avecq trois personnes. 

Hons' le secrétaire De Witte , avecq une personne. 

Mons' le secrétaire Steenhuyse, sa compaigne et deux 
personnes. 

Mons' le secrétaire De Freu, avecq sa compaigne. 

Mons' le secrétaire Steenwinckel , avecq trois personnes. 

Pont en tout le nombre de cent et ang. 

C'est grâce aux Relations vérilahtes, ce Moniteur du 
temps, qu'il nous est permis de suivte, comme pour 
l'oratorio, les représentations d'opéra données à la cour 
de Bruxelles. Par malheur, la série des premières années de 
cette gazette offre quelques lacunes irréparables (j). Ainsi , 
11 ne nous est guère possible de savoir au juste quelle 



(1) U Bibliothèque dci Archiiei du Hoyaunia reiifernis une brlle aérie 
de oclla gaielte, maii i purtir do 1C53 iciilement. La ,Bib1ii>IhAi(<ie 
Rajale poieède une collccliou offrant «(alemsnl dei lucanei. Touleraii 
elle a tout es qui a paru de h première ann^, 1649 , où elle l'ap- 
pelait Courrier liritabU deê Pagi-Bas , ol l'année 1153. Le* collec- 
«JDiu de Parii ne commenoant qu'en 1054. Lei inoiei 1053 él 1S54 
•ont eicluHiemeiit coniacréei «ui riiti militaire!. 
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était ia comédie chantée qui se donna au palais de Bru- 
xelles, en 1600, où se célébra le mariage de Philippe IV, 
roi d'Espagne. Ce qu'il est permis de constater, c'est que 
Bruxelles suivît de près Paris dans l'enfantement de l'opéra. 
Le 14 décembre 1&45, un mélodrame italien en cinq actes 
de Giovan-Battista Baibi et Torelli , la Festa tealraU deUa 
Finta Pasia, Tut représenté devant Louis XIV et sa cour, 
dans la salle du Petit-Bourbon , à Paris. Cest le plus 
ancien embryon d'opéra dont on conserve le souvenir, et 
il ouvre le répertoire général du Théâtre de l'Opéra 
français- (1). Était-ce la Finta Paxza a farce ornée de 
musique, de dauses et de tous les prestiges de la mise 
en scène s que la cour de Bruxelles admira tant en 16S0? 
Une reprise en eut lieu en 16t(S, dans une circonstance 
que les Relationt véritable» mentionnent. 

Le 23 décembre 1654 , arriva à Anvers la reine Christine 
de Suède, qui aimait beaucoup, comme on rapporte, 
les lettres et les arts. D'Anvers elle passa à Bruxelles, 
où on lui fit une réception des plus somptueuses, a Au 
mois de février suivant [1655], lisons-nous dans VHistoire 
de BruxeUei, on représenta devant elle, dans la grande 
salle du palais , l'opéra de Circé, sur un théâtre qui 
coAIa , dit-on , plus de 80,000 florins (^. « 

Une Hittoire de Léopold-Guillaume , archiduc éTAutri- 
ehe 1^ , depuit 1647 jusqu'à sa mort 1662, manuscrit 
formé de chroniques et d'extraits divers , par Losano (4), 
fournit sur cette représentation quelques détails que 
nous ne pouvons manquer d'utiliser ici: 



()) CtmL-BLut, VAcadimi» impériaU de muiiqti*, I. ii, p. 410- 
{Ddiit II Noihtilli], HMoirt du Tktditt dt V Aeadimi» dt mutimâ* tm 
Framc*, p. 18. 

{>) T. Il, |t. 74. HK. UiHiit etWinriM cileol^ loe lujtt, AintMi «t 
loi Brtutl» Etririumphti. 

[S] El EaaTerasor-gdnfril dei Pajt-Bu, de 1047 1 1650. 
[*] M.S. !■• 800. 
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Pendant l'hiver, l'on présenta, au dépent dn rajr, 
l'opéra d'Uîisseê, présenté par la masic de ce prince [l'archi- 
dnc]. Le comte Fuensaldagne , général d'armes et grand- 
maistre de l'archiduc , fit présenter par les officiers espagnoU 
ta comédie de Samsoa , laquelle , à la fason d'Espagne , 
fut très-bien eiéceuté et remply des dances, représentant 
tous lea nations de l'Europe en particulier. L'opéra et cette 
comédie furent présentées sur un grand théâtre mis sur la 
grande sale de la cour, dn costé des bailles. L'auphithéàtre 
fut dressé du costé des murailles de la chapelle du palais, 
et ce fut la ville qui fît dresser cette anphtthé&tre très- 
relavéa pour y plasser, au premier rang dans des loges , 
tous les consaulx collatéraux, au second rang les chambres 
des comptes et ceux du magistrat de cette ville; sur les 
bancs mis aux deux costés de la loge pour la rojne Christine 
et Léopolde , se placèrent les daines et les seigneurs , et 
plus bas les communs gens de distinction. 

Le jour qu'on présenta la comédie de Samson , qui fut 
le 4* jour \&\c) après l'opéra, il j eut grand bal sur le 
meame théâtre. Le prince de Ligne vint prier la rayne de 
vouloir danser avec luy pour comenser le bat, car de ce 
temps-là un cavalier venoit prendre une dame pour danser, 
et puis elle un cavalier, et insi jusque à 20 cinc ou trente 
couple l'on dansa fort avant dans la nuict (1). 

Les Rûatiaia viritahlti donnent des renseignements non 
moins précieux à recueillir sur une comédie-opéra, vrai- 



(1) T* 153. La prDfMMur ds dams da 1* cour, depu!* 1619 , 4Uil 
un DOmmd Adrian-PiRrra La Grèie. Noui Is iiioni pir le procèi qa'il 
eut i Hulsnir, on 1669, conlra la confréris dai injnétriar* , ajaut 
pour patron Hinl Job, larjuetle préleDdail pouioir la rantraindre d'ao- 
cepler oh« ella lei fonction* de prjiat, ket pragtltekap, •ODi peina 
d'iioir i fermer aa iilie de danie et à renoncer 1 l'enaaigii amant da 
oet art. La Gré>a crut devoir la maître à l'abri dea priTilégei que 
lui conférait ton titra da ■ damaitiqua da la cour royale t, et il pro- 
duiiil, k ce aujet, pluiieuri certiâoata qui lui donnèrent gain de 
eauia. Ilaioot eanaerija lli aeetion judiciaire, lai &rGhWwdDKoj«Dna. 
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semblublement celle de Circé, détachée du Ballet du 
monde, auquel elle servit antérieurement d'intermède: 

16S8, le 6 février. — La reine Cliristine de Suède , qui est 
toujours ici dans le palais , servie et traîttée comme devant 
avec tons les honneurs possibles, aïant témoigné beaucoup 
d'estime et de la curiosité pour la rare et magnifique co- 
médie chantée qui fut représentée pour les réjouissances 
du mariage de Leurs Hajestez, de laquelle cette princesse 
avait OQÎ raconter les merveilles, et S. A. S*" aiant trouvé 
à propos de lui en donner le divertissement, entre les autres 
parmi tequels le carnaval se passe, les ordres furent don- 
nez , il j a quelques jours , pour en redresser le téàlre 
et les machines , dans le grand salon , et tous les per- 
sonnages et acteurs s'étaut préparez et aïant refait leurs 
équipages, jeudi au soir cette comédie fat représentée en 
présence de Sa H'*, le prince de Coudé y assistant, avec 
S. A. S~* et tous les cavalliers et les dames de la cour 
parées fort richement. En sorte qu'une si belle et illustre 
assistance augmenta infiniment l'éclat et la pompe du spec- 
tacle, et que, par ce moïen, l'agréement et l'admiration 
qu'il causa, surpassa de beaucoup tout ce qui en réassit, 
il 7 a quelques années qu'il fut représenté pour la pre- 
mière fois. 

Le 43 février. — La comédie chantée , qui fut représentée 
jeudi i de ce mois , dans le salon du palais , a été si 
aggréable à la reine de Suëde, qu'aîant désiré de la voir 
encor une fois, elle fut de rechef représentée dimanche au 
soir, comme l'avoit été le samedi une autre comédie espa- 
gnole, et le furent d'autres encore lundi et mardi, avec 
beaucoup de sutist'action de cette grande princesse. 

La suite du ' voyage de la reine Harie-Christine est 
connue. Partie de Bruxelles , le 13 septembre ^6SS, la reine 
se rendit k Inspruck, où elle lit publiquement abjuration 
du luthérianisme. Elle assista le même jour à une pièce 
de théâtre que la ville fit jouer pour elle; sur quoi tes 
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protestants dirent que <■ Christine ayant donné le matia 
la comédie aux catholiques , il était bien juste que ceux-ci 
la lui rendissent à son tuur. * C'est pour elle que le 
célèbre Scarlatti coraposa son premier opéra à Rome , en 
1680. La représentation eut lieu dans le palais même 
de la reine de Suède. 

Dans l'éloge que fuit de l'archiduc Léopold-Guillaume 
et de son règne le chroniqueur Losano (1), il est un 
paragraphe qui mérite d'être reproduit: 

Il deffeadit les thé&tres de halles et ces comédies où 
l'on ne parle que do Vénus et de Ciipidoa ; il permit seu- 
lement celles qui peuvent JÎTertir îaDocemmeat sans offenser 
les yeux et les oreilles chastes. Pour quel elTect une trouppa 
des comédiens françois jonoient sur la Houtagne de s" 
Elisabeth, et tous les dimanches, mardy et jeudy, après 

qu'ils avoient (2), ils venoient en cour pour 

présenter sur un théâtre qui estoit dressé dans la sale 

du quartier Léopold se plasoit dans nna loge mise 

[à coté] du théâtre, et les maistres d'hoslel avoient le soin 
d'inviter les dames, lesquels il souUaitoit qu'il viadroient 
voir la comédie, dune les comédiens, tous les hyvers, douaient 
nue liste des pièces qu'il Rvoient étudié, et il le fesoit dire 
cbacque foys la jour de devant ce qu'il vouloit qu'on 
présenta. Pendant la comédie , l'on donoît quelques rafre- 
chissement, des confitures et licqueurs. 

Voilà le goût des pièces à grand spectacle implanté. 
L'élan une fois donné, une série d'ouvrages va se suc- 
céder d'année en année, ù des intervalles plus ou moins 
irréguliers, car les plaisirs du théâtre sont un bienfait 
que procure la paix , et plus d'une fois les fanfares de 
)a guerre viendront interrompre ces passe-temps enchan- 
teurs. Le cas s'offrit sans doute durant les années qui 

{!) H.S. ftteHé, (' m T". 

(9j UoaoB prarcnant d'une dteliirura dini le papier. 



ibv Google 



— IBO — 
se sont écoulées de 16SS à 1661 , du moins ootre an- 
naliste garde un silence complet relativement aux récréa- 
tions scéniques de la cour. 

1661, le 19 février. — Entre les divertissements du caroa- 
Val, ausquels invita cette aggréable saison de pais, les 
plus fréquentez dans cette cour sont ceux de la comédie, 
représentée avec tous les aggréements par la tronppe des 
comédiens françoJs de mademoiselle d'Orléans, qui produi- 
sent tons les jours sur le téâtre des pièces des plus ex- 
cellentes en diversité et en artifice et industrie , particu- 
lièrement les grandes machines A'AndroTnède de Corneille, 
qu'ils ont fait voir cette semaine avec entière satisfaction et 
admiration de toutes les personnes de condition de la cour, 
et d'une infinité d'autres qui en ont été spectateurs. 

La pièce dont il s'agit ici fut jouée , pour la première 
fois, par la troupe royale de Paris, au Petit-Bourbon, 
au commencement de 16S0. Parsemée de chants, elle 
rappela, par la magnificence du spectacle, les opéras de 
Venise. Elle eut quarante-cinq représentations ; les machines 
étaient encore de l'invenlioQ de l'italien Torelli. On y re- 
présenta le cheval Pégase par un véritable cheval, ce 
qui n'avait jamais été vu en France, et peut-être en 
Belgique (1). L'auteur de la notice sur Corneille, dans 
la Biographie universelle de Didot, dit à ce sujet: 

« La même année (16S0), Andromède, pièce à machi- 
nes, à décorations magnifiques et à grand spectacle, 
dont le sujet est tiré des Métamorphoses d'Ovide, eut 
quarante-cinq représentations , ce qui était alors un succès 
prodigieux. Ainsi , le créateur de la tragédie et de la 
comédie en France y donna la première idée d'un genre 
de spectacle d'où plus tard devait naître l'opéra, ses 
machines et ses ballets. » 



(IJ \oj. le lUtrcurt galant i 
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« VAndromide de Coroeille, dit Voltaire, est aussi 
sopërieure à Orphée, que Milite l'avait été aux comédim 
du temps. » 

Il est difficile de préciser ce qu'était la troupe de 
H*"* d'Orléans. Nulle part nous ne trouvons le moindre 
renseignement à cet égard. Anne-Mari e-Louîse d'Orléans, 
duchesse de Montpensier, fille de Gaston d'Orléans (frère 
de Louis XIII et de Harie de Bourbon) , était une princesse 
de beaucoup d'esprit et d'une érudition fort au-dessui 
des personnes de son sexe. Elle aimait les savants et 
elle avait fait de l'histoire et des belles-lettres une étude 
assez profonde. Moyennant les 500,000 livres de rente 
dont elle jouissait, elle put satisfaire ses caprices en 
fait d'exhibitions scénîques et payer largement les actenra. 
La troupe qu'elle subventionnait était sans doute désœuvrée 
à Paris pendant la guerre, et c'est ce qui l'aura ame- 
née à Bruxelles. La princesse même ne vint point en 
cette ville, du moins les mémoires du temps, y compris 
les mémoires autobiographiques qu'elle laissa , se tai- 
sent à cet égard. 

1661, le S mars. — Le carnaval s'est achevé avec les di- 
veitisaements accoatumez , principalement celui de la co- 
médie, les comédieDs de mademoiselle d'Orléans aïant excellé 
surtout en la représentation de la Descente d'Orpfiée aux 
enfers, merveilleuse pour ses rares machines et magaifiqnea 
changements du téàtre, qui ont ravi et parfaitement satis- 
fait toute la cour et les autres spectateurs. 

Il est évident qu'il s'agit ici d'une sorte d'opéra ou 
du moins d'une comédie avec chant et à grand specta- 
cle. Il ne peut être question de la tragédie de Lépine, 
donnée en 1623, sous le titre de: Le mariage d'Orphée, 
sa descente aux Enfers et sa mort par les Bacchantes. 
Il est peu probable aussi que la pièce de Bruxelles ait 
quelque ressemblance avec la tragédie d« Chapoton , jou^e 
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par la troupe royale, en i&40, et dont )e titre est: Lt 
mariage ^Orphie et d'Ewridice ou la grande journée des 
mackinea. Tout porte à croire que la troupe de M*"* 
d'Orléans joua la tragi-comédie d'Orphée et Euridice, qu'on 
considère comme le premier opéra, et dont la compo- 
sition est attribuée à l'abbé Perrin. Le cardinal Hazarin 
fit venir des musiciens d'Italie pour monter cet ouvrage, 
dont la première représentation eut lieu, au Palais Royal, 
en présence de Leurs Majestés , le S mars 1647. Dans 
son Traité des Ballets, le père Ménétrier retrace le plan 
de cette pièce, les différents changements de tableaux (i), 
les vols et les machines qui y parurent et dont la ma- 
gnificence éblouit tout le monde. Le texte était primi- 
tivement en vers italiens; mais, vu son immense succès, 
on peut croire que, bientôt après, une traduction fran- 
çaise en aura été faite. Si notre attribution est réelle, 
l'opéra aura débuté, parmi nous, dans des conditions ex- 
ceptionnelles. La partition de l'Or/eo e Euridice, inter- 
prétée, en 1647, par des musiciens italiens mandés par 
Mazarîn , émane d'un des plus célèbres compositeurs du 
XVII* siècle, Luigi Rossi , sur lequel H. Fétis ne nous a 
donné qu'une insignifiante notice. 

1662, le 2S [aoùl], jour de s' Louis. — Le soir, fut re- 
présenté an palais une comédie espagnole , sous k titre 
des Atnazones , avec un ballet, où la richesse des habits, 
U beauté du téàtre , la diversité des scÈoes , et l'addresse 
et bonne grâce des acteurs donnèrent une grande satis- 
faction à Leurs Excellences le marqnis et la marquise [de 
Caracène] , et aux seigneurs et dames principales de la 
cour, qui y assistèrent. 

Le 29 novembre. — Samedi dernier, jour des" Caterine, do 
laquelle Son Eicellencâ la marquise de Caracène porte le 
nom , il y eut à ce snjet soîemnilé an palais , où les 
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scigaenri et principales dames d« la cour, ricliemeot et 
magnifîquemeLt parez, aÏBDt été compliineoter Sadite Excel- 
lence, il j eut le soir une comédie espagnole, qui réussît 
fort bien, et fut accompagnée d'un beau ballet, et suitie 
d'une somptueuse collation, la plus grande partie de U 
Duit s'étant passée à ces divertissements. 

1663, le ii avril. —' Dimanche dernier. Son Eicellence le 
marqnis de Caracène, gouvernenr-général de ces proviuces, 
assista, avec toute la cour, à une messe célébrée solennel- 
lement, dans l'église des chaaoines réguliers de Coberghes, 
devant l'image miraculeuse de Notre-Dame de Boîs-le-Duc, 
par le prélat du couvent, chapellain héréditaire de U 
chapelle roule du palais , et i. l'issue , le Te Deum fut chanté 
en mémoire des jours de la naissance de Leurs Majestei. 
Et le soir , pour le même sujet , fut aussy représentée , 
dans le grand salon du palais , une magnifique comédie 
intitulée: Le plus grand charme est CAmour, dont les rues 
macliinea et les changements de scènes merveilleax, avec 
les ballets et autres diversitez des plus iagéuicuses et par- 
faitement eiécutées, ravirent d'admiration tous les specta- 
teurs. Leurs Excellences aïant accompagné ce divertissement 
d'une somptueuse collation, où se trouvèrent toutes les 
dames, avec les seigneurs de la cour, qui passèrent ainsi 
la plus grande partie de la nuit avec une satisfaction 
extraordinaire des soins que leurs dites Escellences avoîent 
pris pour solemniser, avec tant de magnificence, des jours 
si heureui à la monarchie. Mardi et jeudi, au soir, cette 
comédie a encor été représentée, pour le contentement de 
tous ceux de la noblesse et du peuple, qui n'y avoient 
pas été la première fois , et qui s'y sont trouves avec un 
très grand concours et la même satisfaction qu'en ont reçeu 
Us premiers. 

1664, le 12 janvier. — Dimanche , 6 de ce mois , jour des 
Rois, et celui de la naissance de Sa H", la solemnité 
s'en fit , au palais , oà fut représenté une belle comédie 
espagnols, en présence de Leurs Excellences le marquis 
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at la marquise de Caracène , et des seigoenra <t dam» 
de la cour, lesquels ensuite Leurs dites Excellences trait- 
tërent g une magnifique collation. 

Le iZ février. — Hardi dernier, 19 de ce mois , se commeu- 
càrsDt ici les réjouissances , par une rare et magoifiijufl 
comédie, dédiée par Son Excellence la marquise de Cars- 
cène à l'heureuse conclusion du mariage d'entre l'Empereur 
et la sérénissime lurante Marguerite, Elle a encore été 
représentée les deui jours suivants avec admiration de tous 
les seigneurs et dames de la cour et de la ville, et d'une 
infinité d'antres personnes qui en ont été spectateurs , l'in- 
vention de la pièce étant des plus belles, comme ausst 
l'exécntioa, avec an grand ordre et diversité de machines 
et de changements de té&tre, ainsi qu'il se peut voir 
dans l'argument et la description, qui en est imprimée en 
espagnol et en français. 

1664, le l' mars. — En continuation des réjouissances pour 
la conclusion du mariage de l'Empereur avec la Sérénissime 
Inbnte Hargnerite, dimanche, lundi et mardi an soir, 
furent ici allumez les feux de joie et brûlez de beaux fenx 
d'artifice devant le palais et la maison de ville; et, en 
trois soirs, par uu nouveau témoignage da zèle de Son 
Excellence la marquise de Caracène , fut dansé , dam le 
salon dudil palais, le BidUt des dieux et des déesies, par 
mademoiselle de Caracène , fille aînée de Son Excellence , 
et d'autres personnes de l'un et l'antre sexe des plus con- 
sidérables de la cour. Il étoît composé de 9 entrées, avec 
quantité de belles machines, qui donnèrent beaucoup de 
satisfaction aux spectateurs, qui furent comme éblouis de 
l'éclat des richesses et des beautés des dames, qui s'y trou- 
vèrent en grand nombre, et admirèrent la disposition de 
toujs ceux qui furent emploiez à cette magnifique fôte, 
autant que le bon ordre qui fut observé en son exécution. 

Le scénario de ce ballet nous est conservé aax Archives 
du royaume. Nous le donnons encore comme spécimen 
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des divertissements da temps. L'intrigue est nulle et 
n'offre guère que des prétextes à danses. Il y a toutefois 
dans l'ageDcement du tout une conduite qui ne manque 
pas d'habileté , en ce que la gradation et les oppositions 
sont heureusement observées. L'ordonnateur est don Antonio 
De Cordoua, lieutenant-général de cavalerie, qui prit part 
aux danses , ainsi que , entre autres personnages , la fille 
du gouverneur-générat. Encore une pièce que le réper- 
toire français ne mentionne pas! 

Voici d'abord le titre que porte le livret en question: 
Pompeux ballet qui se fait en la grande sale du palaii 
de Bruxelles, par tordre et le zèle de Son Excellence 
madame la Marquise de Caracine, etc., et qu'elle consa- 
cre à rheureuse conclusion du jnariage d'entre le Très- 
Auguste Empereur Léopold et la Sérinissime Infante dEi- 
pagne Marguerite d'Austriche, etc. — [Bruxelles, 1664?] 
in-U", de 11 pages (1). 

ARGUIIEHT du GHIND BALLET. 

Son Excellence madame la marquise de Caracène n'estant 
pas encore satisfaite d'avoir obligé les mortejs k donner 
lears applaudisseiiiens de joye ô ce fortuné Hymenée, elle 
fait que la Henommée en solicite tous les dieux, afin que 
laissant pour un temps leur paisible demeure, ih daignent 
de venir se réjouir pour un événement si surprenant. Et 
comme il n'est rien qui résiste à des prières si tendres, 
Jupiter écoute favorablement la Benommée et ensuite ordonne 
que l'inconstant Éola, l'écumant Neptune, Pan bocager, 
l'agréable Ploro , l'intrépide Mars et l'éloquent Apollo pro- 
duisent tous ceux qni sont sous lenr empire, afin qn'avec 
empressement ils en témoignent leur zble et satisfac- 



(1) Comme on W tq plu> hiut, il «d ■ iti fait, «a n 
édiliOn Mp*s»»I«. 
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tion. Et ils y obéissent avec promptitude. Home qui syn- 
dique généralemeut tout ce que les dieux fout. D'en diff^e 
pas, et quoiqu'il soit jusqaes à l'excei médisant, il j 
adjoute à ce coup son suffrage et croît qu'avec éqaité Japîter 
fasse ouverture à tant d'éclat, tant de majesté et à celte 
si fastueuse pompe. 

OkPBE du BtLLIT. 

Aprbs l'air harmonieux de la plus agréable musique du 
monde, et qu'épouse une tendre confusion d'instruraens 
mélodieux, le théâtre s'ouvre et la Renommée sur un char 
triomphant conduit par l'aigte impérial et le lion couronné 
se fait une voye dans l'air et s'empresse d'attendrir le sou- 
verain des Dieux , aGo qu'il laisse s'enlrainer par l'agréable 
violence de cette divinité , que l'on devroil avec JDstice 
élever jusques à la suprême sphère des cienx ; ainsi que 
monsieur Don Antoine De Cordoua , lieu tenant- général de 
cavallerie, etc., exprime inimitablement icy, comme tout 
ailleurs, puisque c'est tuy seul qui donne l'âme et con- 
liuit celte admirable pièce. 

Jdpit», la Ri:<ovh£e. 

Jupiter, charmé de la résonnante, qnoyque lors douce 
(rompe de la Renommée, paroît majestueusement sur un 
ligle, et ne concède pas seulement que les Dieux habitans 
de rioimense Olympe doivent orner l'illustre trophée, que 
l'angustissime union de l'incomparable Marguerite et l'in- 
tîncible Lêopold érige à l'immortatité, mais que les héros 
même et qui remporlfcrent pour prix de leur fflagnanimits 
et guerriers projets, les Champs Éliséea soient de ta partie 
à témoigner leur satisfaction ; et ensuite il commande qu'Ëole , 
moins turbulent, ôte les chaînes aux vents, afin qu'à la 
cadence d'agréables instrumaos , ils forment des figures 
de réjouissance. 
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Éole obéit sans répugnance , et sortant de sa caverne 
il commande qae l'agréable Zéphîr et les autres vents plai 
vigonreux commencent cette réjouissance; mais comme ceni 
de l'orient, de l'occident, du midy et du septentrion som 
les plus cogDQS , et qui parient des quatre parties du monde 
par un air qcï exprime leur violence, ils composent 

LE BALLET DES VENTS. 

JUPITBB, LA ReNOHHÉE, ËolE. 

Éole estant d'humeur de faire continuer ces applaudisse- 
ments, conjure Neptune qu'abandonnant ses verle^ grottes, 
il veuille augmenter le lustre. 

JvpiTBB, hk Renohhée , Éole, Neptlnc. 



L'oragenx Neptune , d'un air qui ressent les lieux du sou 
empire, calme l'irrité Océan, et par des presentimens in- 
dubitables, il présage que cette Divinité espagnole arrivera 
heureusement en Allemagne. Puis vent que Protliée souffre 
que les Dieux marins en manifestent aussy la joye. Et 
ensuite vous vojex 

LE BALLET DES DIEUX MARINS. 

JlPlTEB, LU RlNOHH^I. 

La mer s'évanouit, et Jupiter treuvant que tons les Élé- 
meni étoient obligez d'y contribuer leur divertissemens , 
exhorte Pan qu'il venille pousser les Satyres et les Labou- 
reurs à en rehausser la pompe. 

Jupiter, l» Renokxëe et Pàn. 

Pau se fait fort que dj Orphée ny Âmphion l'emporteront 
sur hiy, et k même temps au bruit d'un air ChaiSpfetre , 
mi Idolâtres s'y rendent en fonle et forment 
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UN BALLET DE LABOUREUBS ET UN AUTBE 

DE SATYRES. 

Jupiter, u Rbnohh^e bt Pan. 

jQpiter oblige Flore, les Nayades et Bamadryadea à venir 
témoigner leurs tendresses. 

JOPITBK, Lk tiSMnilit, P*M, FlOU. 

L'aymable Flore offre l'ématl de ses couleurs pour orne- 
nent de cette iaestimable perle. Et elle attire les Nîmphes 
qui habitent ses champs délicieux à ne pas céder aux autres 
Difinitez ; et no moment après l'on voîd 

LE BALLET DES NIUPHES. 

JOPITER, LA REMOIIXdl, P«N, FlOBB, HoMB. 

Morne, censeur de tontes les actions des dieux, en béguaiant 
se pleint que Jupiter l'ait oublié pendant une réjouissance 
si entière, puisqu'il poovoit croire (quoyque naturellement 
il soit d'une pente à syndiquer) qu'il ne treuvoit rien à 
censurer en ce point, et afin de donner des marques d'un 
aveugle adveu , il danse seul. 

BALLET DE HOME. 
JuriTiB, LA Bekohnëe, Flobb bt Pan. 

Puis Jupiter, pas satisfait encore que ces dieux qui pré- 
sident à l'air, à la mer et à la terre, soient les seuls qui 
applaudissent à cet événement , il ordonne que Mars suive 
iacessamment le char du trèa-auguste Lêopold, secondant 
tonsiours ses magnanimes desseins. 

Jdpiter, la RsHoviiriE, Pan, Flobe, Mabs. 

Mars, calmant sa bouillante rage et inassouvie fureur, 
métamorphose ses instrumens guerriers en ceux d'une bar- 
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moiiicuse musique, et prédît les illustres triomphes que 
l'empereur doit emporter. Même aSo de faire éclater d'avan- 
tage ce tendre et surprenant combat, il exhorte les héros 
à ce que, laissant pour un temps les Champs Élisées, ils 
viennent faire parètre ce qu'ils eu ressentent. 

BALLET DES IIËBOS. 
JupiTBB, LÀ RiNOMiiËB, Pin, Flore, Hibs, Hébos. 

Jupiter, satisfait du magnifique ballet des héros, leur 
promet pour toute récompense de leur faire voir lea neuf 
muses avec leur souverain, et k même temps il l'appelle 
par un air mélodieux. 

Jdfitbb, lu RENOUiiéE, Pan, Flore, Uirb, Hébos, Huses. 

Le cber frère de la belle Diane j obéissant, asseure qu'il 
étalera les aymables visages des nœuf sœurs, puis com- 
mande que ces nuées , qui empêchent leur vue , s'évanouissent, 
afin de donner une satisfaction toute entière aux spectateurs. 

BALLET DES MUSES. 

Et ponr tirer l'échelle après celte pompeuse feste, les 
Keux , les Héros et les Muses font encore un ballet en- 
•emble (1). 

Les alarmes de la guerre, les ravages de la peste 
suspendent momentanément l'intérêt des divertissements 
soéniques. Les années 1665 , 1666, 1667 et 1668 , sont nulles 
sous ce rapport. Une simple comédie est jouée par des 
acteurs français , pendant le carnaval de 1669. 



(t) Lm RehUent térilalUt erregUIrent, i 1« d«le du 12 mari 1661, 
ne qiiî wniU • L« 2S du mais piiié, La Balil dn Jaioun Tut iDcorc danië 
■u PaliU roU [i Parii], el le SS dant l'appartement delà reiDe-mère, 
afeo la mime magniSMnce qu'aupariTaiil , et le 36 lai diiertiMemeuti 
da caraatal a'aoheièrenl à la cour par un grand bal. ■ 
11 
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Aux années 1670 et 1671, l'opéra continne ù som- 
meiller, du moins il n'est question que de comédies, 
dans les relations de fêtes qui se donnent au palais (1). 
Comme il n'est pas démontré que la musique y ait eu 
une part quelconque, le titre des pièces ayant été omis 
par le journaliste , en parler ici nous parait chose oiseuse. 
Nous forons une exception pour une pièce légendaire, 
suivie de ballet, dont la représentation eut lieu au couvent 
de Berlaimont: 

1671 , le 14 février. — On a icy terminé le carneval avec 
tonte sorte de divertissements de bal et de comédie ... Mard^ 
passé, madame la comtesse de Monterey fit l'honneur d'aller 
voir le divertissement qu'on luy avoit destiné dans le couvent 
des dames chanoinesaes de la fondation de Lalaing et de 
Berlaymont, oîi les pensionnaires, qui sont la pluspart des 
}H% mi ères maisons du pays, représentèrent la Vu", de s" Agtiès , 
accommodée au théâtre, et, dans les enlr'aotes, douze de 
ces demoiselles dansèrent nn ballet, et toutes ensemble 
firent admirablement bien , de sorte que la comtesse en 
témoigna ttne satisfaction tout-à-fait grande. 

Comme on l'a vu, c'est la saison d'hiver qui est sur- 
tout consacrée aux spectacles. Quand le goût de ceux-ci 
se relâchent, les bals et les soupers suffisent aux plai- 
sirs récréatifs des grands. La guerre poursuivant toujours 
«on cours, durant les années 1672 et 1675, on se borne 
ù la représentation de comédies, pour augmenter l'éclat'de 
certaines solennités marquantes. Le zèle pour les pièces 
h grand spectacle s'est positivement attiédi. Ainsi , au 
commencement de janvier 1672, un des capitaines de la 
garde, le marquis de Mourbec (2) exhibe, en son hôtel, 

|t] Cei eDniéiitt étiieiit rrançaiiei, nu riu mnint jniiée* en rtinçuif. 
l.a lecteur toudra bien erniidgar comme tellii, loulei cullei i\m lerniit 

(9) Boerbekr, M\6 i U famitle Ho Hoiilmareno^. 
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une wmédie, à roccasioii du baptême de son fils. Durant 
le même mois (vers le 23), lu fête de suinte Agnès, patronne 
de la comtesse de Monterey, donne lieu ù une pareille 
l'eprésentation : 

Le soir, l'on donna au palais le divertissement de la 
comédie, représeolée par U Jeunesse du collège des PP. 
de la compagnie de Jésus de celte ville. Toutes les dames 
et grands seigneurs s'y trouvèrent, les ministres dei princes 
estrangers , comme aussi le marquis del Freuo , ambassa- 
deur de Sa Majesté vers le roy de la Grande Bretagne, 
qui se trouve depuis peu incognito eu cette ville. 

Pendant le carnavul , le comte de Monterey invite les 
personnages de distinction à une comédie, « qui réussit 
fort belle et fort agréable. » Même spectacle , le 1" mars, 
lors de l'beureuse délivrance de la comtesse de Monterey. 
£n novembre, dimanche le 6, jour de naissance de S. M. 
et lundi, pareil divertissement, « les deu\ jours une 
différente troupe de comédiens fit tout son possible de 
bien satisfaire la compagnie (ûc). a En décembre, pour 
célébrer le jour anniversaire de la naissance delà reine, 
<i comédie pour les dûmes. » Au mois de février 1673 , 
toujours la comédie, cette fois avec ballets pour inter- 
mèdes, dansés n par les seigneurs masqués et les demoi- 
selles de qualité. » Rien en 1674. Pour l'année 1675, il 
n'y a h signaler que ceci : 

La cour passe aggréablement le carneval selon la con- 
joncture présente, et leurs Excellences ayaos invité toutes 
les dames, elles leur donnèrent, dimanche passé, le diver- 
tissement de la comédie eu espagnol. 

Après un chômage de quatre années, la comédie re- 
paraît en 1680, avec des acteurs étrangers pour interprètes: 

1C80, le 2 novembre. — S, A. le prince de Parme fit l'hoa' 
neor, mardy dernier, à ta trouppe de comédiens du duc 
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d'HaDnovre, d'aller avec tonte la cour voir, à leur théâtre , 
la repréâenlatioD de la pièce à machines intitulée : la Toison 
d'or, qui réussit fort bieo à Is satisraction de ce prince. 

La Toison (for, tragi-comédie de Pierre Corneille, en 
cinq actes, avec danses et musique , fut représentée 
pour la première fois en 1660 , au château de Neu- 
bourg (Normandie), appartenant au marquis de Sour- 
deac (1). Elle eut, l'année suivante, un immense succès 
à Paris, grâce à ses décors somptueux et à ses machines 
ingénieuses, h 11 y a plus de machines et de changements 
de décoration, dans la Toison if or, que de musique, dit 
Voltaire. Ou y fait seulement chanter les sirènes dans 
un endroit, et Orphée dans ua autre. Mais il n'y avait 
point dans ce tcmps-lù un musicien capable de faire 
des airs qui répondissent it l'idée qu'on s'est faite du 
chant d'Orphée et des Sirènes. La mélodie , jusqu'à LuUi , 
ne consista que dans un chant froid , traînant et lugubre, 
ou dans quelques vaudevilles, tels que les airs de nos 
noëls, et l'harmonie n'était qu'un contrepoint assez gros- 
sier. » Les comédiens du duc de Hanovre jouèrent, au 
théâtre de la Galerie des Empereurs, la comédie fran- 
çaise, en novembre et en décembre de la même année, 
et ils séjournèrent à Bruxelles k jusques an retour du 
duc dans ses états, n 

1681 , le 19 février, — S. A. le prince de Parme a voulu 
faire participer les grands de ta cour et la principale no- 
blesse aux divertissements du carneval , en les invitant an 
palais à y jonir de ceux qu'il leur a fait préparer, leur 
ayant donné, en un temps, la comédie espagnole, et, aux 



(1) Ce marqitii de Sourdéac éliil uq babile méc«Dlcien et il liait 
un« granda pauiaii pnur le Ihétlra; • C'ait oe mèms marquii de 
Saurdéac, dit Vollaira, i qui on dut depuii sn France l'dlabliuemeat 
de t'opéra. Il a'y ruiaa eiilièremenl, et mourut piurre et malhaureui) 
pour tvoii trop aiind lea artt. ■ 
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derniers jours, la représeutatîoa du Paslor fido en italien, 
avec tous les aggréments du théâtre. 

Qui ne connaît le Pastor fido, du moins de réputa- 
tion 1 Cette tragi-comédie pastorale , de Jean-Baptiste 
Guarini , imprimée à Venise en 1490 , eut une vogue extra- 
ordinaire, et on en fit la traduction dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Le sujet en est emprunté à 
l'histoire tragique de Corésus et de Callirhoé, rapportée 
par Pausanias. C'est apparemment la version française 
de l'abbé Torche (Amsterdam, 1677], dont on se servit 
pour les représentations de la cour. 

1681 , le 27 août, — Lundi , jour de a' Louis , fêtes magni- 
fiques an palais. S. A. le prince de Parme étant lodispoiié. 
la fêle fut imparfaite, et ce prince différa à donner le 
divertissement de l'opéra en italien, intitulé la Delaride ou 
les Chaîne» de l'Amouv, qu'il avoit fait préparer à l'hon- 
neur de Sa Majesté. 

Le 3 septembre. — Son Altesse le prince de Parme se trouvant 
soulagée de son indisposition qui i'avoit obligée de diETérer 
de donner le divertissement de l'opéra italien , intitulé la 
Delaride ou les Cltaîties de l'Amour, qu'il avoit fait préparer 
ponr célébrer avec d'autant plos de magnificence la fesfe 
de saint Louis , jour du nom et de la naissance de la rcyne 
régnante, en fit donner, dimanche an soir, la représenta- 
tion snr le théâtre de la Galerie des Empereurs , où toute 
la noblesse de l'un et de l'autre sexe s'estoit rendue pour 
voir cette merveilleuse pièce , qui réussit à la satisfaction 
de tous les spectateurs. 

Il y eut encore, au mois de novembre de la même 
année, une comédie italienne donnée au palais, en pré- 
sence ^'un grand nombre de hauts personnages. 

1682, le 4 fémer. — L'opéra italien, avec quoy on 
a commencé le carncval, est l'unique divertissement de la 
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noblesse, que l'on continuera ainsi pendant quelque temps, 
tout le monde en estant fort satisfait, tant pour aa belle 
représentation , qae pour les divers cbaiigements da thé&tre 
et les machines extraordinaires. 

Le tl février. — L'on a continué, ces joors pasiei, tous les 
grands divertissements dn carneval. L'on a continué de 
représenter l'opéra de Hédée en italien, et lundi au soir, 
par ordre de Sou Altesse le prince de Parme, l'on donna 
au palais te divertissement d'une comédie en espagnol. Tous 
les grands de la cour s'y trouvèrent. 

Ainsi , l'opéra italien inaugura en quelque sorte les 
divertissements scéniques de l'année 1683, comme l'opéra 
français en fît la clôture. Quelle est donc cette Medea 
qui fit les délices de la noblesse de Bruxelles? Euripide, 
Sénèque, Corneille, Shakespeare ont, avec des moyens 
différents, adapté ce sujet à la scène, maïs sans l'inter- 
vention de la musique. En interrogeant le répertoire 
italien, on y rencontre mainte pièce de ce genre, qu'il 
serait téméraire de vouloir assigner !\ la nôtre. 

16S%, te 30 may. — ' Il y avoit longtemps que la princesse 
d'Orange souhaitoit de faire un voyage en ce pays-cy, et 
s'est enfin déterminée à le faire incognito. Elle est chez don 
Antonio Agourto, général de l'artillerie de ce pays, régalée 
le mieux qu'il se peut. On luy donua avant-hier le diver- 
tissement de l'opéra de Thésée en français , dont elle ent 
bien de la satisfaction. 

L'opéra de Thésée, dont le poème est de Quinault et 
la musique de Lulli, fîil représenté pour la première 
fois devant Louis XIV à Saint-Germain-eo-Laye , le il 
janvier 1675, par les musiciens du roi, joints il ceux 
de l'Académie de musique. La scène du prologue se passe 
dans les jardins de Versailles. 

1682,1e 11 novembre. — Le 6 de ce mois, jour de naissance 
dn roy. Fêtes remises à dimanche. 
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Son Excellence donna le divertissement, à toute la cour, 

de l'opérs de Persée, sur le théâtre étably eo cette ville, 

et après ce ttivertissenient il fit au palais un très-magnifîque 

festin. 

Persée, également de Quinaalt pour les parolos et de 
Lulli pour lu musique, date du 17 avril 1682. Ainsi, 
à sept mois de distance, Bruxelles put jouir d'un spec- 
tacle qui eut une vogue immense à Paris et pour lequel 
d'excellents sujets étaient nécessaires. Nous disons Bruxelles, 
car, pour la première fois, il est parlé d'un « théâtre 
établi en cette ville; » conséqoeromenl le public y aura 
eu accès en même temps que la cour. Des détails seront 
fournis plus loin sur l'érection de cette scène, la première 
sans doute qui offrit quelque importance. Comme on le verra 
en 1699, elle reçut le nom de Grand-Théâtre. La Vertu 
et la Fortune se rencontrent dans le prologue de Persée. 
a Andromède, selon Voltaire, était un si beau sujet d'opéra 
que, trente-deux ans après Corneille, Quinault le traita 
sous !e titre de Persée. Ce drame lyrique de Quinault 
fut, comme tout ce qui sortait alors de sa plume, tendre, 
ingénieux, facile. On retenait par cœur presque tous les 
couplets, on les citait, on en faisait mille applications. 
Ils soutenaient la musique de Lulli, qui n'était qu'une, 
déclamation notée, appropriée avec une extrême intelli- 
gence au caractèi'e de la langue. Ce récitatif est si beau 
qu'en paraissant la chose du monde la plus aisée, il 
n'a pu être imité par personne. Il fallait les vers de 
Quinault pour faire valoir ce récitatif de Lulli, qui de- 
mandait des acteurs plutôt que des chanteurs, n 

ItepréÊentation de comédies et ballet datué le jour de 
la fette du Roy, par ordre de Son Excellence, à Bruxelles 
le 6 novembre 1688. — A Bruxelles, chez Eug. Henry Frics, 
à l'enseigne de l'Imprimerie, 168S. In-i" de 27 pages. 

Acteurs : la Gloire , H*^ Sylvie ; la Renommée, BF^ Babet ; 
Flore, H'" Cartilly; Dieu Pan, H' Champenois; suivant 
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de Pan, M' Touvcnelle; Zéphir, M' Sylvie; suite <Je Flore 
représentant des nymphes, M"" Chalon, Desehars, le 
petit Brochet et Le Roux; Suite de Pan, M" Des Brosses, 
père et fils, Deschars, De Lisle, Bouché et Chalou. 

Prologue avec chant (solos, duos, trios et chœurs), 
symphoDies et danses. « On servira une magnilique cola- 
tion , après quoy la tragédie de Cinna doit commencer. « — 
« Pastorale qui doit servir d'intermède entre les deux com- 
médies. n — « Deuxième intermède des Indiens. » — h Troi- 
sième intermède des Espagnols. — Quatrième et dernier 
intermède. Un vieillard , sa femme et ses enfants. » Voici 
comment le spectacle se termine: « Un arlequin entre 
et chasse les païsans; il danse seul et un polichinelle 
le vient joindre. Un scaramouche vient après, et tous 
trois dansent et se retirent pour faire place à un dialogue 
ridicule d'Arlequin et Golombine, et le tout finit par une 
sarabande. » 

Les vers dont ce livret est farci sont d'une fadeur 
dont on ne saurait se faire une idée. Les plus basses 
louanges s'y allient à une incohérence de style étonnante. 
Nulle invention, aucun art d'enchaînement, pas l'ombre 
d'une intrigue. Vrais prétextes à musique et à danse , 
toutes ces strophes se déroulent avec une pesante unifor- 
mité. Nous avons donné l'intitulé de chaque partie. En 
faire l'analyse serait une tâche trop ingrate, et, à coup 
sûr, fastidieuse. Décidément le progrès, en fait de cho- 
r^raphie, est nul depuis 1634. 

4698. le 28 janvier. — Jeudi dernier, on fit ici ta première 
représentation de fopéra d'Amadis, précédé d'un nouveau 
prologue dont la musique est de la composition du s' Fiocco , 
qui a reçeu un applaudissement général de Leurs Altesses 
Électorales et des seigneurs et dames de la cour. 

Amadis de Gaule, toujours de Quinault et de Lulli, 
devait être exécutée en 1694, mais la mort de la reine 
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de France en Gt ajourner la reprësentation au 2S jan- 
vier 169S. Qui sait si Pierre-Antoine Fiocco n'était pas, 
à cette époque, chef d'orcbestre de l'opéra , au même 
titre qae les Concertmeisters allemands. 

1695, le 11 novembre. — On fit lundi l'onverture de l'opéra 
intitulé Acis et Gallatée, stcc un nouvean prologue fait 
au sujet de la prise de Namur. dont la musique est de 
la composition du fameux s' Fiocco, qui réussît à la satis- 
factjon de Leurs Altesses Électorales et des seigneurs et 
dames de la cour. 

Acis et Galathée est le dernier opéra de Lulli. La pre- 
mière représentât ioD en eut lieu le 19 août 1686, au 
château d'Anet, dans une fêle galante que le duc de 
Vendôme y donnait au dauphin. Il y eut encore à Bruxelles, 
au mois de novembre 169S, deux comédies françaises dont 
le titre n'est pas indiqué. 

Les comédies sont partout de mode, même chez les 
Augustins et les Jésuites, qui, au mois de mars 1696, 
en firent représenter par leurs élèves. Ce qui nous in- 
téresse d'avantage, c'est une représentation de l'opéra 
Phaéton, donnée le 16 octobre de la même année. Con- 
statons ici que cet ouvrage , dû à la collaboration de 
Quinault et de Lulli , fut représenté devant Louis XIV 
à Versailles le 6 janvier 1683, et à Paris le ST avril 
suivant. 

1696. — Le 8 de ce mois [de novembre], S. A. E. fut avec 
madame l'Électrice voir la première représentation de l'opéra 
de Belléropkon , augmenté d'un nouveau prologue, dont la 
mnsique est de la composition du fameux s' Fiocco, qui 
réassit à la satisfaction de Leurs Altesses Électorales et des 
seigneurs et dames qui le virent. 

Bellérophon, paroles de Fontenelle, musique de Lulli, 
vit le jour à Paris le 28 janvier 1679, et tint l'affiche 
pendant neuf mois consécutifs. 
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^69^ , le 31 décembre. — Son Altesse Électorale a assisté à 
touteâ les fonctions que l'on & fait pendant les fêtes de 
la Nativité, dans la chapelle rolale du palais. Jeudi, Leurs 
Altesses Électorales furent voir l'opéra de Thésée, avec la 
première représentation du nouveau prologue fait au sujet 
de la paix, dont la musique est de la composition da 
fameux a' Fiocco. 

Comme nous le constatons plus haut, la partition de 

ce prologue, de même que toutes celles des autres pro- 

, logues dues h PieiTe-Antoine Fiocco, sont ou perdues ou 

anéanties. Sans ce fâcheux contretemps, nous tiendrions 

ù en donner un échantillou au lecteur. 

1698 , le 5 décembre. — Mardi matin , S. A. S. fut prendre 
le divertissement de la chasse, et le soir elle fut avec 
' madame l'Électrice voir la première représentation de l'o- 
péra intitulé Us Quatre Saisons. Madame l'Électrice palatine 
s'y est aussi trouvée avec les dames et seigneurs de sa 
suite. 

Les Quatre Saisons, ou plutàt Us Saiaom, sorte d'opéra- 
ballet, dont la musique est de Colasse et de Lulli Tainé, 
painit la première fois sur la scène de Purh le 18 octobre 
1695. Le Printemps y est représenté par les amours de 
Zéphire et de Flore, l'Été par ceux de Vcrtumne et 
de Pomone, l'Automne par ceux d'Ariane et de Bacchus, 
et l'Hiver par ceux de Borée et d'Orithie. L'année 1698 
n'offre guère d'autres représentations lyriques, et l'année 
suivante en est tout-à-fait dépourvue, à cause des affaires 
politiques. 

1700, le 19 octobre. — Dimanche au soir, S. A. S. donna 
aux Altesses Étectrices de Brandebourg et de Brunswich- 
Lunenbonrg le divertissement d'une répétition de l'opéra 
à'Atis, an grand théâtre. 

Le 23 novembre. — Vendredi an soir. Leurs Altesses Élec- 
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torales et toute la noblesse furent au grand théâtre voir la 
représentation de l'opéra d'Atis. 

Âtys, qui date du 10 janvier 1676, est regardé comme 
le chef-d'œuvre de Quinault et de Lulli. On a dit qu'Alys, 
était l'opéra du roi, Armide Topera des dames, Pkaéton 
l'opéra du peuple, et his l'opéra des musiciens. Nous 
donnons cette légende pour ce qu'elle vaut. 

La vogue d'Atys, à Paris, dura près d'un siècle. Il 
n'y a , dans la partition , aucune difficulté sérieuse, 
et, en vérité, il fallait bien peu d'imagination pour en 
composer une pareille. Tout y est essentiellement subor- 
donné ù la déclamation. Le chant est une sorte de 
psalmodie sans rbythme ni mesure et presque sans change- 
ment de ton, car nous ne saurions appeler modulations 
les quelques traits prétentieux qui , de temps en temps , 
viennent rompre la monotonie des voix doublées par les 
instruments. 

Toutefois la fréquence des entrées, tant partielles que 
générales, nécessitait des études assidues et bien conduites, 
car ce n'était point dans un semblable ouvrage qu'il eîlt 
été permis de prendre ses ébats en rentrant dans les cou- 
lisses. Les airs et les chœurs avaient à peine la dimension 
d'un couplet de vaudeville, et étaient éparpillés, à doses 
il peu près égales , dans chaque acte. Les récits seuls 
et quelques fragments symphoniques y faisaient diver- 
sion. 

Pour l'orchestre, Lulli, à ce qu'on rapporte, n'employait 
que des virtuoses d'une habilité reconnue , el il imposait 
d'ordinaire un examen préparatoire , où la symphonie des 
« songes funestes » d'Atys (1), jugée alors d'une grande 
difficulté d'exécution , était proposée comme morceau d'é- 



(t) Cetla ■rmpfaanio le trouve il U paga I9i de la parlîlion 
primée, en IGS9, 1 Parii, chez Chrùtopbe Gallard , formai i 
de SIS pages. 
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preuve. Il en résulte que l'importance musicale et scéniqae 
de « l'opéra du roi » n'était pas mince, et que pour mettre 
sur pied un ouvrage pareil, la ville de Bruxelles devait 
disposer d'un personnel artistique nombreux et exercé. 
Avant de dire un mot de l'iustilulion musicale qui lui 
servit d'auxiliaire, donnons les principaux renseignements 
qui se rattachent à l'érection d'un théâtre public. 

« Il fut question, après le bombardement, disent MM. 
Henné et Wauters , de percer une nouvelle rue depuis l'é- 
glise de Saint-Jean jusqu'à la rue de la Madeleine, et d'éle- 
ver sur ce terrain un théâtre pour l'opéra. Les instances des 
religieuses qui redoutaient ce voisinage profane, firent 
échouer ce projet (1). Enfin, en 1698, l'architecte Jean-Paul 
Bombarda acheta , au prix de iH ,000 florins argent fort , ou 
21,000 Borins argent courant, le bâtiment de l'ancienne 
monnaie (â), et fut autorisé h y bâtir un Mtet des ipectacles, 
dont il fournit les dessins; Sei'vandoni en peignit les prin- 
cipales décorations. Après avoir dépensé plus de 100,000 
écusàcette construction. Bombarda obtint, moyennant une 
reconnaissance annuelle de SO florins, un octroi pour faire 
représenter les opéras, comédies, et donner des bals, pen- 
dant trente années, b. partir du 20 janvier 170S, à l'exclusion 
de tout autre , avec réserve des droits de l'amman et non 
compris les comédies des bourgeois, danseurs de cordes 
et marionnettes. » 

Ceux qui enfreignaient la défense, encouraient la con- 
fiscation des décors , costumes et instruments de musique 
dont ils s'élaient servis , plus une amende de 3000 florins. 
Bombarda avait ù payer à l'État une redevance annoelle de 
10 livres du prix de 40 gros, monnaie de Flandre, pour la- 



(1) Di Kiirriiii»s, Noimlla Attiieu , I. i. 

ja) L'aclB de fenle nt do 10 juillet 1703. Il ett conierfé 1 h 
Trdiorerle da la Chambre dei Comptai, aai AroblTei générilM dn 
Eofiume. 
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quelle on exigeait une caution. Toutes ces prescriptions sont 
^numerées m-extenso dans Toctroi inédit que nous laî&- 



Philippe par Is grâce de Dien , nj de Caslille , de 
Léon, d'Arragou, etc. A tons ceux qui ces présentes ver- 
ront, salut. Reçea avons Thamble supplication et reqnète 
de Jean-Panl Bombarda, Romain, contenante qu'il a fait 
bâtir UD grand et magnifique théâtre à la place de la monnojre 
en noslre ville de Bruielles, snr lequel il atjusques à pré- 
sent fait représenter l'opéra, avec un divertissement noa- 
vean du bal, le tout à grands frais et pertes considérables, 
et, comme il est juste que si à l'advenir lesdits spectacles 
doivent apporter quelque avantage, il revieune plustoat à 
l'auteur pour le récompenser de son entreprise, et, s'il est 
possible , de partie des frais dont il est eu arriére , mais 
craignant qu'à la suitte du temps quelqu'autre poiiroît obte- 
nir, par surprise ou autrement, permission pour entreprendre 
pareils spectacles, ce que luy seroit grandement préjudi- 
ciable, il nous a supplié de luj accorder et permettre de 
faire représenter les opéras, coinmédies, donner le bal et 
antres spectacles publicqs, pendant le terme de trente ans , 
ensemble la permission de surroger une ou plusieurs per- 
sonnes à sa place saos qu'aucun trouble ny empescbement 
luy puisse estre apporté , ou à ses surrogés par qui que 
ce soit, avec inhibition et défences à tous commédiens, 
actenrs d'opéra, entreprenneurs et toutes autres personnes 
de quelque qualité ou condition qu'elles soient, de repré- 
senter ou faire représenter aucun opéra de musique, 
meslé de danses ou autrement, comédies eu vers ou en 
prose , danseurs de cordes , faire des ballets , bals on tous 
autres spectacles publicqs, sous quelque prétexte que ce puisse 
estre, sans le gré ou consentement du suppliant ou de ses 
ayans cause , à peine de confiscation des habits , iustrumens , 
décorations et de touttes autres choses servantes aux représen- 
tations, et de trois miHe florins d'amende, à appliquer comme 
de constnme, tant à charge de ceux qui représenteront qu'à 
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charge de ceux qai feront représenter lesdlts opéras , comme- 
dies, donner lesdits bals ou antres spectacles publicqs ; scavoir 
faisons , que aous, les choses susdittes considérées , inclinans 
favorablement à la demande et supplication dudit Jean-Paul 
Bombarda, Romain , avons par avis de nostre conseil et à I3 
délibération de nostre trfes-cher et trËs-amé bon frëre , cousin 
et oncle Maiirailien-Emanuel, par la grâce de Dieu, dacq de la 
haute et basse Bavière et du haut Palatinat, comte palatin du 
Bhin, grand eschansou do St- Empire et électeur landtgrave 
de Leichteubergh , vicaire -général de nos Pays-Bas, etc., oc- 
troyé , permis et accordé , comme nous octroyons , permettons 
et accordons par cette audit Jean-Paul Bombarda, Romain, de 
faire représenter les opéras , commédies, donner bals et autres 
■ spectacles pablîcqs, pour le terme de trente ans, à commencer 
de la date de cette , comme aussi de pouvoir surroger une oa 
plusieurs personnes à sa place , défendans bien sérieusement 
à tous commédiens, acteurs d'opéras, entrepreneurs et à 
toutes autres personnes de quelque qualité on condition 
qu'elles puissent estre, de représenter aucun opéra de musique 
mcsic de danses ou autrement, commédies en vers ou en 
prose, danseurs de cordes, faire des ballets, bals OU toutes 
autres spectacles publicqs, sons quel prétexte que ce puisse 
estre , sans le gré ou consentement dudit Jean-Paul Bombarda, 
Romain, ou de ses ayans canse, h peine de confiscation des 
habits, insirumens, décorations et de tontes antres choses 
servantes aux représentations, et de trois mille florins d'a- 
mende, à applicquer comme de coustnme, tant à charge de 
ceux qui représenteront , que de cens qui feront représenter 
lesdits opéras, commédies, donner lesdits bals ou autres 
spectacles publîqs, bien entendu toutesfois que ledit Bom- 
barda serat obligé de payer annuellement à notre proffît, 
pendant le tems de ce présent ocfroy, dix livres du prix de 
quarante gros monnoye de Flandre la livre, es mains de 
uostre cher et bien amé .'acqu es-Jean -Baptiste Van Uffele, 
conseiller et receveur général de nos domaines et finances 
présent ou autres à venir, qui .en repondra avec les autres 
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deniers de son entremise, auquel effect le dict Bombarda sera 
obligé de donner caation à l'appaisement de nostre dit receveur 

général, et avant de pouvoir joujr de L'effect de ces présentes 
lettres d'ocÉroj, ledit Bombarda sera tenu de les présenter à 
ceux de ta chambre de nos comptes , pour y estre registrées et 
iatérinées à la conservation de nos droits et hautenrs. Si 
donnons en mandement à nos très-chers et féaux ceux de 
nostre dit conseil , président et gens de nostre grand conseil , 
chancelier et gens de nostre conseil de firabant et à tous autres 
nos justiciers, ofGciers et sujets , laissent ledit Jean-Paul 
Bombarda, Bomain, ses surrogés, successeurs ou ayans cause, 
de cette présente grâce et octroy paisiblement jouir et user, 
sans contredit on empêchement au contraire, et de luy donner 
toute ajde et assistence en estans requis, car ainsy nous plait-il. 
En témoing de ce, nous avons fait mettre nostre grand scel 
à ces présentes. Donné en nostre ville de Bruxelles , le ving- 
tiesme jour du mois de janvier l'an de grâce mille sept-cent 
cincq , et de nos règnes le cincqnièsme (i). 



(t) Voyai la tiiiie n° 4G0 dsi Àcttt , Ltllrai , Rapports, ata,, d« 
la Chambre dei Ganiplea,aui Arahiiei do Rojauma. La mime annéa, 
Jein-Pinl Bombnrda engasea, au monl-de-piélé de Bruidlei, pour la 
wmmade 113,000 florint, deiii mperbei diamsDti, danl il acqailla lu 
inlérïtt jatqu'en 1713. Bombarda était ■ Iréiarier de loa Allaite 
Êleclorate de Baviire. * La pièce miTinte, émanée de Gerlruda-larlB 
Glooli, femme de Bombarda, ait trop curisuie pour ne pai on eariohif 
lea annilea de l'Opéra Braielloic 

Au ROT, EN SON CONSEIL D'ÉTAT COHHIS iD GODVEHNRHBNT 

GË^ÉniL DB CE PAÏS. . 

• Remoailre trèi-humblement dame Gartrudfr- Marte Cloolt , femme 

du c JeaD-pBul Bombarda, qne, quofqu'elta aoit oatiie d'Anvers et 

qae ion marlC loit Romain, onmmo II eit notoire et do ni elle peut 

faire oontler en vingt-quatre hearei l'il eit beioin que de initia , il 

ne lemble pai qu'elle loit oompriae au plaocart du d'août dernier, 

qui vient de le publier en cette ville, prinoi paiement ven que MO 
inarit ne porte et n'a jamaîi porta lea arntei, maia payé lei deltei 
de S. A. E., dont il a le litre de Iréiorieri cependant elle craint 
méfaicB en coolinuanl do relier en celte lille ■ 
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« La façade du théâtre Mti par itombarda était décorée 
d'an joli fronton représentant la muse de la comédie, 
avec d'autres figures emblématiques; elle formait une masse 
assez imposante. Il s'y trouvait beaucoup d'appartements, 
et l'on y avait pratiqué de nombreux d^gements. La 
scène était fort grande; mais la salle, malgré ses cinq 
rangs de loges, ne pouvait contenir les nombreux ama- 
teurs qui se pressaient h ses portes {i), n 

Les afiaires politiques ont de nouveau le pas sur toutes 
autres choses, et les années 1701 et 1703 sont absolu- 
ment nulles sous le rapport théâtral , du moins la seule 
source à la quelle il est permis de puiser, demeure muette 
à cet ^ard. 

En 1703, vers le milieu de janvier, la u compaignie 
des comédiens n demande l'exemption de l'impôt de capi- 
tation qui pèse sur elle, donnant pour motif de su requête 
« qu'elle est passagère, sans fixe résidence ou domicile, 
logeant dans des cabarets comme font les étrangers , estant 
venue en ville pour donner le divertissement h la noblesse 
et autres inhabitants. » Une annonce de paiement , jointe 
à la pièce, porte le nom du sieur Fonpré, leur directeur 
peut-être. Or, la u compagnie des comédiens n était à bout 
de ressources. Le récit des faits et gestes de la Hon- 



■■■■■ ifiTOir l'inlenlion de V. M'*, qui ifail qu'une ramms oomme 
all«, na le nielliDl que da Mn ménage et de lai enfanti, ett inoapabte 
ie préjudicier 1 l'Élal, oauie qu'elle *'<ddraue i T. K" , U luppliiut 
trit-huroblemenl d'eitre leriie de déclarer que , parmi faÏHal ooniter 
d'mtre natiTe d'Anveri et. nu mari Semain, elle n'eil par compriM 
au dit plicoart. Quoy fniiaiit, alo. > 

Une noto joints ■ la requête, parte: ■ Ce que la lapplîanle requiert 
ne le peut locorder. Bruiellei , le 9«- de leplamlirfl 1708. • Bieu- 
que la date du plaoard auquel U ranime de Bombarda Tiit alluaian, ' 
lie lait pai indiqué par elle , il eil Taeile de «oir qu'il l'agit du placard 
du S ioùl 1700, rappelant, dani lei dëlaii y prstaritt, oenl de* 
aujeli du roi qui lant au nrTice de la France, du duo d'Anjan 
(Philippe V) et da leura alliéi , lom peine de cou6icatîon de leun bim. 

(1) Hutaitt tb BniielltÈ,t. m, p. 3D3. 
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naie n est-elle qae l'histoire de ses déconfitures succes- 
sives? PoursuivoDS. 

n03,le 21 décembre. — Mercredi 19 de ce mois. Sou 
Ëxcellenoe se rendit au Grand Théâtre , où tonte Ja noblesse 
parut trës-tnagnifique (sic) , et , après la comédie , il y eut 
divertisse ment d'un ballet, dont la mastque était du s' 
Brochet (Snoeck?), et la fête se termina par un magnifique bal. 

On verra plus loin du compositeur Brochet, un portrait 
fort peu flatteur. L'année 1704 se passe en divertissements 
de comédies et de concerts. 

i70S, le 8 mai. — Le 4 de ce mois, on représenta an Grand 
Théâtre la pièce de comédie, entremêlée de musique et de balets, 
qne S. A, S, avait fait préparer ponr le jour du nom du Roi. 

Le 1i juillet, jour de naissance de S. A. S.... Les minis- 
tres et les seigneurs et dames de la conr se trouvèrent à 
cette fonction {Te Deum), en habits de fête , et furent la soir au 
Grand Théâtre voir l'opéra d'Ads et Galatltée, qui fut représen- 
té par l'Académie Boiale de musique, à l'occasion de cette fête. 

C'est par hasard, pour ainsi dire, que l'existence d'une 
Académie de musique s'offre sous la plume du rédacteur des 
Relations véritables. II est à regretter qu'il n'en ait point 
fait une mention spéciale , car les Archives générales du 
Royaume n'en conservent aucune trace , ce qui tend ft faire 
supposer que l'institution fut créée et soutenue sur les fonds 
particuliers du gouverneur-général des Pays-Bas. 

Hattheson dit, d'après les journaux du temps, qu'à la 
mort du prince de Berghes, qui était protecteur de l'Aca- 
démie musicale de Bruxelles, le prince de la Tour et Taxis 
prit l'établissement sous son égide (1). 

{]) * Hergegen leie ieh nooh in bszaglen Gaiellen loa a' 1790, 
n* 43, dsi Rui Brûiiel lom 33 Hiy geiohricban wird: — Le prinos da 
la Tour et Taiît a élé fait prolecteur ds uatre Aaaddmie de maiiqaB, 
t la plaoe du feu (irinoe de Berghuei — • Das Fonakenila Orchetlr», 
~ Dambourj, 1721, p. 200. 
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Un opuscule, dont nous OYons A^\h publié un extrait, 
donne, ù ce sujet, quelques renseignements précis , les seuls 
malbeureitsement qui soient parvenus jusqu'à nous. Les 
voici : 

Son Altesse Électorale de BaTÏère, alant formé le dessein 
de se délasser pendant l'hiver des fatigues de la guerre, et 
voulant rcudre sa coar, déjà fort brillante d'elle-même, 
encore plus raagnifiqQe . proposa, sur la fin de 1704, rétablis- 
sement d'une Académie de musique, et j Joignant une somme 
considérable pour engager plus aisément et aider en même 
tems celui qui se croiruit capable d'une telle entreprise, 
trouva à propos que celui que je nommerai le Trop bon en fût 
le chef, aïant non seulement la capacité d'établir ladite Aca- 
démie, mais étant encore très-recommandable pour son 
mérite personnel dans l'art de la musique. 

Le bruit de cet établissement s'étant bientôt répandu de 
tous côtés, les sujets s'offrirent d'autant plus volontiers, que 
son Altesse Électorale étant la cause première de cet établisse- 
ment, ce fut un empressement général à vouloir contribuer 
aux plaisirs d'un si grand prince; on ne trouvait plus sur les 
routes de Paris, d'Hollande et du pais de Liège, que musiciens' 
musiciennes, danseurs, et en lin tout ce que l'on crut néces- 
saire pour rendre cette Académie au moins aussi parfaite en 
bons sujets que celle de Paris. 

Le Trop bon , on l'a vu, plus haut, n'est autre que Pierre- 
Antoine Fiocco , qui eut la chance d'ajouter à tous les litres 
qu'il a légués ù la postérité, celui d'avoir été le directeur- 
fondateur de l'Académie royale de musique de Bruxelles. Le 
même opuscule fait du musicien qu'il avait sous ses ordres, 
le nommé Brochet, le portrait suivant: 

L'AHBiTns PERNICIEUX. Écolier da Trop bon, et l'un dos 
flatteurs en titre. Il s'est trouvé dans plusieurs académies et a 
de la capacité , dont il est tellement persuadé que, par ses 
discours étudiés et dans le fond intéressés, il prétend avoir un 
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discernement infaillible; ce qu'il n'a jamais pu prouver en 
produisant le Capricieux et la Bacchante , dont nous parlerons 
ci-après. Cet homme, dis-je, s'est rendu tellement nécessaire, 
que le Trop bon a préféré de mauvais sujets à de médiocres , 
à sa persuasion , parce que ceux-ci n'étoient pas gens de bonne 
chère et de jen. Sa manière de persuader est d'un fin connois- 
seur; ce qu'il ne fut jamais non plus que sa femme , qui cent 
fois s'est trouvée seule dans le parterre à applaudir une mau- 
vaise actrice, pour en imposer contre la vérité. Cet homme n'a 
rien de distingué ni dans sa taille, ni dans sa mine. Ce qui 
fait le plus b«l endroit de son histoire, c'est ... lorsqu'il parle 
de religion. 

Il est temps de faire conoDttre l'auteur de la brochure 
et les circonstaocf^s qui l'amenèrent à l'écrire. C'est un 
Français nommé Jean-Jacques Quesuot de la Chénée, sur 
lequel les biographes ne donnent que de laconiques ren- 
seignements {i). Nous y suppléons ù l'aide du fatras de pièces 
qui encombrent un autre opuscule de lui : L'opéra à la Haye. 
Il eut une vie orageuse et incidentée, et fut successivement 
emprisonné ù Strasbourg, à Marseille, à Beaucairc, au 
Vignan , à Nîmes , et à Grenoble. « Ce sont là , dît-il , les 
plus beaux endroits de ma vie. n Et , dans un livre intitulé : 
YInnocence opprimée, il déclare avoir été l'objet d'une 



n) Voioi ca qu'en dit lu NenetlU Biagraphie géniral» da DiMT, 
d'sprèi Ir Franc» Prolmlante da Uns frèrai : 

1 QdiiHOt (Jeari-jMqufi»), lillërslaur franf^it, ««Bit dani la teconda 
mciU[«dudii-iBplièmfl lièalfl. Il «lait S\* d'un juge de ClareriiDa, prèi 
Htmea. Lorade li réiDcalion dal'êdit de !«iiilei, il te rërugia i Berlin, 
el y établlI,aTeo le lecouri de l'ëlacleur , une fabrique da galoni ; 
bieiiiat aprèi il Iraniparta la» induitrie en Danemarli. Étanl lenu, 
enlD88, tecueillir eii llauphiné la auccea.ion de )on beau-père, il 
fut aeoBié d'embaucher lea ouvriera pour lei mener à l'étranger et 
détenu pluaïeura moia dang lei priiona de l'iiéque de GreDoble. Il 
eil auteur de quelquea opuscuiea, deionua fort rare»; le plui ouneui 
oïl le Parallétt da Philippa n el da LauÎM J¥/^(Culagne, 1709, iu-13.) ■ 
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odieuse pei'sécution , ainsi que sa mère, ses deux sœurs 
établies ù Amsterdum et dix-huit autres personaes de 
sa fumille. 

H latendaot des plaisirs du roi de Prusse » , il parvint à 
s'installer à La Haye et à s'y faire nommer directeur de l'o- 
péra. Les affaires prospérèrent pendant quelque temps, et, 
grâce à son activité, plusieurs ouvrages importants virent le 
feu de la rampe à de courts intervalles et dans des conditions 
fort respectables; ce qui lui avait valu le privilège de l'o- 
péra , estimé , selon lui , à onze cents louis d'or. Par contrat 
du 51 mai 1701 , il admit pour un tiers dans son entreprise 
florissante, un certain Louis Desescbaliers, directeur de la 
musique, et Marie Dudar, son épouse, ayant l'emploi de 
première danseuse. Ce fut le commencement de sa perte. 

Obligé de faire de fréquents voyages, tant pour recruter 
ses sujets, que pour desservir le théâtre de Kiel, dont il 
avait également l'entreprise, it fut insensiblement sous- 
mené par son collègue, ù qui il avait abandonné avec con- 
fiance la conduite de ses affaires. De là une série d'alterca- 
tions, où, des deux parts, les imputations calomnieuses 
n'étaient point épargnées. Jean-Jacques Quesnot fut , entre 
autres, accusé d'être l'espion du maréchal de Boufflers. 
Louis Deseschaliers , qui était musicien, captiva facilement 
la confiance du magistrat de La Haye, et, contrairement 
à ce qui s'était vu jusqu'alors , car les sieurs Schott , 
Fransine et Bombarde (i), les précédents entrepreneurs , 
n'étaient guère plus initiés à l'art musical que Quesnot, 
il sut monopoliser à son profit aussi bien l'administration 
du théâtre que les fonctions de chef d'orchestre, en évin- 
çant impitoyablement son associé. 

Ce n'est pas tout. Ayant reçu du magistrat de La Haye 



{1] Cet deiii dernier! lont nommai par Qocihot < dei nobltu Té- 
niliens. > Le Bombarde D'est dono psi natre Bombarda ? Pour noue, 
il <r B doule, et lei lOureDiri de Quoinat paureot l'iToir trompé. 
[1 aura «oulu dire Romai/i au lieu ds féuitûn. 
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h permission de faire représenter la comédie « avec tous 
les agréments de la danse et du chant pendant l'espace 
de douze années, » permission demandée par requête du 
S6 avril 1704 , Quesnot s'était rendu en Angleterre et 
en Flandre, où il avait pu recruter une dizaine d'ar- 
tistes, quand, à son retour, il apprit que Deseschaliers, 
muni seulement d'une permission de jouer t'opéra , avait 
joint insensiblement à son répertoire de petites pièces 
de comédie , et même était parvenu à embaucher une 
partie des sujets engagés par lui. Ce fut son coup de 
grâce , et Quesnot , exclu de la comédie comme il l'avait 
été de l'opéra , se vit obligé de chercher ailleurs des 
moyens d'existence. 

Nous omettons une foule de détails oiseux entassés 
péle-méle dans l'opuscule': L'opéra de La Haye, où Quesnot 
se sert des termes les plus repoussants pour flageller ses 
ennemis, et où il a recours à la poésie, lorsque la prose 
est devenue insuffisante à rendre sa pensée. Dans le nombre 
de ces vers , il s'en rencontre de fort bien faits , coulants, 
faciles, quoique peu corrects. La meilleure pièce est celle 
qui termine la brochure. C'est une conversation entre 
Thémis et un brigand , à laquelle un malheureux fermier 
vient prendre part d'une façon Fort piquante. Thémis 
figure le magistrat de La Haye, le brigand représente 
le sieur Deseschaliers, et le manant, on l'a deviné, n'est 
autre que l'auteur. 

Si, à la suite de ses déconfitures successives, Quesnot ne 
vint point chercher fortune à Bruxelles, du moins il se 
vengea des artistes de l'opéra qui s'y ti'ouvaient alors et 
dont la plupart probablement avaient fait défection dans 
ses entreprises en Hollande. C'est là, croyons-nous, l'ori- 
gine du ParnasM Belgique ou portrait» caractérisez des 
principaux sujets gui Cont composé depuis le premier 
janvier 1705 jusqu'au seise may 1706. — A Cologne, chez 
les héritiers de Pierre le Sincère, 1706, in-18, de 48 
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puges (1). La première brochure dont il a élé question 
porte en t<>(e la date 1706, et, à la fin, l'indication du 
12 novembre 170S. Or, QuesDOt de la Chénée était alors 
sans la moindre direction d'opéra ou de comédie, et le 
Parnasse belgigve commence au 1' janvier 1705. Ualbeu- 
reux A La Haye, dépîttS pcut^tre à Bruxelles, son cœur 
aura débordé de fiel et de rage,, et le terrible pamphlet 
de Cologne aura vu le jour. Son nom se trouve à la page 183 
de l'opuscule relatifs l'opéra de La Haye, et le style des 
deux clucubrations est le même. Le doute n'est donc guère 
permis , et Quesnot de la Chénée est bien l'auteur du vio- 
lent Parnasse belgique. Il y débute de la façon suivante: 

(I) L'eiittence do celle Tmïe curicwité bibliognpbiq'ia noui fut 
léTélée par FnBiiL, qui renioîe, k ee nijel , aux Crilica muêica ia 
Hattbiuih. Or, ee dernier n'en parte que lift-wnimiiieiiiGal, car 
Toici i quoi ae réduit ion appréciation i 

■ Ich babil eJD lilainei FraniôiEichei icriptum, m lu C61a 1700 
herauigaLomnien , genanul ; Parnaiu Balgiqut , ou pailiaili ,caraa- 
Urint dtt principau* ><(/*(> gai l'ouï compote, dtpui» le 1 dijann. 
nos jusqu'au 16 moy 1700, Uieiei Ding iit wbr luilig lu leisii , 
und beichreibt die acleurM end aciriett der damablige» BrûuelBchan 
Opara unier Anfûhrung dei Cipclmeiiteri Fioaco, ungemein na- 
lûrlioh, Wann man, bai erteheiifr GElegcoheit, auch ion hietïgaii 
Operittan dergieichen Caraclértt gabcn lollle, dûrffle aolchea iwar 
Bllichan mitralien; yieleo Uiiparthejriicbea aber angeDebm lejn. Vcri 
ertie «oilen nir ei ooch eivraa antelien, und nur biemiC andeutuD, 
daii bcreita ein gulei IHudal dam Terhandeii itl...a T. il, p. 99. 

Nom en dlïaiii doua réduit à oelte maigre eiquiiie d'une brochuro 
éiidemmenl précieuia pour l'objet de doi iaïuitigatiODa, quand notre 
aïoellant ami Félix Delhaïae nom fît part, quelque tem pi aprèa, d'une 
Ocquiiition qui tenait d'être faite à Paria par le aaTaul bibliophile Tan- 
der Qaegheu de Gand. D'aprèi la deacription que l'honorable ami nnui en 
traça, il n'j eut plus de doute pour noua; a'élait bien 1i la retiqua tant 
cotiioilée. Ausai, grAce à un obligeant inlermédiaira , H. Delbaaie Tut-il 
bienlât à même de roua convaincre pleinement de la léalitê du fait, et 
même de noua confier, pour quclquea moia, la rariaaime oputoule, qui 
■Tait été peité, aui Jrchitii du llibliopkile [Paiia, A. Claudin), aoua 
le at> 37,180, accampagnd de cea molai . Pamphlet liulenl contre dea 
acleuri et actricea belgea. •> Or, on la le toir, tous lea ailiilet iucrimiiiéa 
■pparllennent i la France. 
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Avia. — Le public ne me sçaora peut-être pas mauvais gré de 
Ini présenter une petite description du Parnasse Belgique 
renouvelle en l'ÏOt'>. Le dessein que je me suis proposé est de 
le divertir simplement par les portraits au naturel de tous 
ceux qui y occupant les premières places, méritent bien quel'on 
ne laisse pas ensevelis dans Tobscurilé les talents merfeillenz 
dont l'art , joint à la nature , les a pourvus. 

L'on ne trouvera pas ces figures étudiées de rhétorique par 
lesquelles un orateur cherche à s'aquérir une attention qui 
devient très-souveut fatigante; je lui présente des portraits 
et non pas une histoire. Je n'y emploierai pas les noms propres; 
mais sous ceux que je leur donnerai , on pourra aisément 
reconnoitre les sujets dont je préteus parler. 

On sera peut-être surpris de voir ici des portraits que Ton 
ne connoitra point, pour n'y voir plus les originaux ; je répon- 
drai à cela que le public voulant des objets graticux de toutes 
manières, on est quelquefois obligé d'en réformer pour y en 
remplacer d'antres qui valent qnelquerols moins. Suivant 
l'ordre de leurs réceptions, je commencerai par les actrices 
qui ont ouvert le théâtre. 

Cette déclaration n'est qu'hypocrite, et le but de l'écri- 
vain n'a été évidemœeDt que la dillamation. On juge dès- 
lors ce que valent les éloges que le talent de certains 
artistes arrache au pamphlétaire. Nous avons cru devoir 
les recueillir soigneusement, certains artistes qui en sont 
l'objet s'étant conquis plus tard une réputation de bon 
aloi, dont les livres spéciaux font mentjoit. Le contingent 
que nous y apportons est mince sans doute, mais, vu 
la rareté de l'opuscule qui nous le fournit, il nous a 
semblé ne point mériter d'être laissé ù l'écart, surtout 
par celui qui a pris i^ lâche de grouper, dans un but 
utile à l'histoire, les donuées qu'il a pu recueillir sur 
l'opéra it Bruxelles. Le nom véritable de chaque artiste 
a été joint h son sobriquet , d'après la Clef du Parnasse 
belgigue, qui se trouve 6 la fin du libelle. Il permettra 
aux biographes de s'orienter dans le dédale d'épithètes 
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^ntaisistes données aux artistes et résumant les passages 
dont la suppression a été marquée par des points pour- 
suivants : 

Li GoTHtQUE (La Barbier). Ainsi nommée par son ancienneté . 
anx théâtres, et par son chant; connne par les longs et pénibles 
roiages qu'elle a faits dans les païs les plus éloignés , sans en 
rapporter ni profit, ni soulagement. Elle est d'nne médiocre 
taille, d'une apparence aussi noble qne son nom. La voix assez 
nette, mais des plus fausses- Hanvaise actrice (1). 

Lt DoDciTTE (La Poirier). Est d'une taille ordinaire, assez 
bien faite, ni belle ni laide, qui ne manque pas de bonne 
volonté de s'avancer dans son art, mais qui, pu- son indolence 
naturelle, n'a pas l'air d'y parvenir jamais. Assez modeste dans 
ses entretiens, ne se piquant pas de dire de bons mets; 
recevant avec plaisir les avis que l'on loi donne; au reste 
disant assez jnste... 

L'Emportés (La Cocheval). Elle étoit petite. Autrefois belle , 
bien prise dans sa petite taille , une apparence et une manifere 
de s'énoncer fort douce... 

La BiLtraÉE (La Guillet}. Est d'nne moîenne taille, ni belle 
ni laide... d'une humeur assez douce, entendant la raillerie 
sans pourtant se piquer de la repousser finement. Avenant 
facilement son peu d'expérience pour le théâtre, et par 
conséquent se rçndant fort justice; trës-désagréable actrice... 

Lï Bbillantk (La ChfLteaulion). Est grande, assez bien 
faite, tous les traita du visage fort aimables, chantant anssi 
bien qu'elle sait ménager a propos peu de voix , possédant le 
théâtre dans la perfection, beaucoup de bon sens... 

Lk LuBBiQtii (La Voilier). Est entre deux tailles , ni grande 
ni petite , grosse de sa personne , dont la beauté consiste en . 
deux gros yenx bleus. . . bornée dans son geste en deux mouve- 



(1) L'irliel* la qui piécida chiqua nom mit autie pcrenlhiM n'Mt 
quB 11 déaignaliou hmïlière ds Hi» ou ds Me*, 
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ments, chantante fiD chëvre , possédant beaucoup de rolles, 
mais les exécutant sans art... 

La Baccbante (La Cazal]. Est d'ane moïenne taille, bien 
faite par le défaut d'embonpoint, le regard toujours effaré , 
la tète petite et maigre... mauvaise actrice, atant denx voix 
dont elle n'en peut faire une bonne... 

L'InnoLEnTE (La Cboisean). Est de la taille ordinaire, assez 
bien faite, ni belle ni laide, aimant fort les ajustemeps dont 
elle ne pent posséder leparfai t usage; son génie est médiocre . . . 
très-froide actrice , son cbant ne dément point sa phisiouomie. 

La Vieillotte (La Clément). Est pins petite que grande, 
les yeux vifs , le teint assez brillant , l'art y surpassant la 
nature; bien faite naturellement, l'esprit fort enjoué, médiocre 
actrice, la voix fine et déliée, chantant un peu en vieille... 

L'IiiPBHTiNEKTE (La Uontfaft). Est d'une moïenne taille, dont 
la phisionomie est le vrai miroir de ses actions... très-mauvaise 
actrice, cbaotant fort mal et assez souvent faux... 

L* Ridicule [La Honoré}. Est d'une taille ordinaire, pins 
laide qae belle, dont le regard fait douter si l'on est bien ou 
mal avec elle, d'an esprit piquant... Se croïant la meilleure de 
toutes les actrices , faisant rire le parterre dès qu'on la voit... 

La Uédisadte (La Renaud). Est petite , ma! faite , laide et 
tacbettée de rousseur... Ambitieuse de tous les troisièmes mi- 
les, et à peine capable d'en chanter aucun dans une gloire, 
chantante très-mal et faux... 

La Ghatiigsb fLa Guyart). Est grande et bien faite. Ce 
n'est pas une beauté , mais elle a la tête et ta bouche belle , les 
yeux vifs , parlant et écrivant poliment. Juste dans ses concep- 
tions, brillante dans les conversations... Chantant fort bien, 
bonne actrice, si elle y vouloit faire réHexron... propre dans 
ses habillements, sans magnificence; le plus grand de ses 
défauts est de faire du bien à beaucoup de gens de mauvaise 
foi et ingrats , sans s'en procurer à elle-même. 

Le Présohptueiix (Bonnel). Est d'une fort médiocre taille, 
sçavant dans son art, chantant bien, quand il y pense; dont 
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le géoie est borné k rire à chaque période , crolanl avoir dît 
un bon mot. Parlant lonjours mysléneusenieiit , et ne s'eoten- 
dant pas le plus souvent. Trop propre en habits; voulant y 
égaler les personnes de rang, magnifique en cela seul. Bon 
acteur. 

Lk Capricirui (Aruaut). Est d'une bonne taille, l'air vieux 
et toujouis inquiet. Chantant à l'antique, ignorant et voulant 
disputer de ce qu'il n'a jamais connu. Médiocre acteur. Il 
croit avoir la voix fort étendue, et le ton n'est jamais assez bas' 
pour lui... Son génie est borné à parler de l'opéra de Lyon... 

Lb GincoHSPiCT OUTRÉ (De Heuqueville). Est d'une taille 
ordinaire, la pbisionomie assez avantageuse, possédant pas- 
sablement son arl, la voix belle et étendue. Acteur froid, bon 
dans les caractères , chantant dans le goiit moderne , plaisant 
dans la conversation... Écrivnnt d'un stile boulTon. 

Le Bidiculr ( Houssel). Est d'une belle taille, bien fait 
an théâtre, dont le nombre d'années a diminué le mérite. 
Gêné daos son geste, chantant à la mode de son temps, 
froid acteur. Peu sçavant dans son art, et aiant la voix 
fausse ... 

Le Docile (Drot). Est d'une moîenne taille , assez bien fait, 
beau garçon, aisé dans ses manières, sa docilité le fera bon 
acteur, écoulant ses amis sur ses défauts. Possédant son art, 
aïant la voix belle , et chantant bien. . 

Le PiciFiQtiE (Choiseau). Est d'une faille ordinaire et rem- 
plie , ni beau ni laid , passablement sçavaut dans son art , chan- 
tant médiocrement bien. La voix assez belle daus son espèce... 
Froid acteur par le peu d'expérience qu'il a du théâtre. 

Le Scélérat [La Plante). Est petit et rempli... mauvais 
acteur, détestable chanteur et fort ignorant... 

Le Tempéré ( Honoré]. Est petit, d'une assez bonne phisiono- 
inie, Eçavant'dans son art , rbantant bien tout, pende voix, 
mais jolie , et la ménageant très bien, meilleur chanteur de 
cathédrale que de théâtre.. (4). 

(1] Le penonnel de l'opén le termine ici. Celui du ballel va défiler. 
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L'Obgviiilecse (La Deschars). Est grande, bieo faite, par uoe 
maigreur outrée, à laquelle l'art a sçeu donner la perfedion, 
les yeux tendres; deui petites boules de cire qn'elle sçait tenir 
à propos dans chaque joue, lui empêchent ()''aToir lo visage 
fort élroit; parlant fort doucement crainte de les perdre, 
toDJonrs composée dans ses mouvemens. L'admiration du 
Théâtre par une longue routine de pas répétés, dausant plutôt 
en danseuse de corde qu'en subligny... 
' L* Fji:RR BËTE (La Le Fèvre). Est petite, assez bien faite au 
théâlre, dansant finement, sa manière de rire augmente sa 
laideur. . . 

Lk Masse informe (La Boulogne). Est petite, très-grossière, 
le visage couperosé, fort douce dans sou parler... possédant 
son art... 

Lk Sotte (La Clément). Est petite, laide, grosse et médio- 
crement bien faite, gratieuse dans sa danse.... 

L'Impudique (La Minette). Est d'une taille moîenne , asseï bien 
faite, antrefois jolie, l'esprit fort enjoué dans la conversation... 
Elle est la troisième de ladite Académie que la curiosité des 
belles étoffes n'a rien épargné à les faire venir de Jndée... 

Lk Uessaline (La Duplessis). Est d'une médiocre taille, laide, 
maigre et très-bien faite , peu sçavante dans son art... 

Li Fadsse prude [La Paillard). Est assez grande, médiocre- 
ment bien faite, dansant par routine... 

L'iG^touNTE (LaQaîucy). Est grande et jolie, passablement 
bien faite, le pié d'un porteur de chaise plutôt que d'une 
danseuse... (1). 

La Stupide (La Choisy). Est petite, assez bien faite et jolie 
de sa personne , autant de mérite pour le chant que pour la 
danse. Inspirant plutôt la tristesse que la joie au théâtre par 
UD air refrogné... 

L'EfFRDNTÉi (La Clément). Est d'une médiocre taille, le blanc 

{I ) La lermiiiHitnn al a ëlé «jaulés au nom ûe celle arliile par nna 
plume du tcmp), 



, Google 



et le rouge lui douueut les deux tiers de ses charmes... chan- 
tant médiocre m eut bien et dansant très-mal... 

Le DisEUK DE BIEN (Deschars). Est petit, mal fait, un peu 
déhanché , peu sçavant daus son art , n'j' réussissant que par 
ta capacité de ses sujets... 

Le Fat (Carillon). Est d'une médiocre taille, assez bien fait 
au théâtre, d'un fort petit génie, ilcroit être fort habile parce- 
qn'il s étudié peu de tems sous un habile maitre ; borné dans 
la danse à un petit nombre de pas, qu'il exécute avec assez 
mauvaise grâce... 

Le Flegmatique (Baouîuo). Est grand et bien fait, réussissant 
dans son art, content de ce qu'il sait, sans présomption. Bon 
ami de tout le monde, d'une phisionomie fort douce... 

Le DÉettJCBé (Dumay}. Est de la taille ordinaire, assez 
rempli . . . possédant son art , l'exécniant assez bien snirant 
ses caprices . . . 

La ToBBVLBNT (Hercier). Est petit, laid, médiocre dan- 
seur. Il croit être le premier de son nrt. 

Le Hûtbe Jàcoues (Valentiu). Est petit, la pbisionomie inin- 
telligente ; parlant peu , crainte de dire des sottises , sage en 
cela; meilleur poète pour les vaudevilles que peur le théâtre; 
fade railleur. De poète devenu homme d'affaires, dont il s'a- 
quite aussi bien que de la poésie. Frétendo compositenr de 
musique; aussi fin dans ses productions musicales que poéti- 
ques. Son dernier métier fut celui d'inspecteur de ladite Aca- 
démie , fonction dans laquelle il n'a pas mieux réussi que dans 
les précédentes , qui cependant lui devait être beaucoup plus 
lucrative... 

L'auteur de ces perfides esquisses dit effrontément, eu 
guise de post-face: 

Les personnes qui trouveront ici leurs portraits se formalise* 
ront peut-être de s'y trouver si bien dépeints: je n'ai pu faire 
autrement m'étant proposé de dire la vérité, comme je l'ai 
reconnue pour le peu de tems que, je suis resté dans 
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Bruxelles. Je n'y ai mis que les acteurs les plus conans, 
j'en ai passé quelques-uns sous sileuce , u'alant rien trouvé 
en eus de remarquable et par conséquent digne d'attention. 
L'envie de parfaire un pareil ouvrage d'une antre Académie 
me donnera le tems de laisser former les sujets dont je ne 
parle point ici. Si mon entreprise est agréable au public • 
malgré mes occupations plus sérieuses, je ne laisserai pas 
de continuer, la matière étant assez féconde d'elle-même. 

Reprenons le fil de nos annotations chronologiques. Il 
; eut, le 12 octobre 1705, une représentation d'opéra, 
à: l'occasion de la fête de saint Maximîlien, et, le 19 
décembre suivant, on Joua, sous la direction de Pierre- 
Antoine Fîocco, l'opéra d'Alceste , comme le constatent, 
par continuation , les Relations vérilables : 

Samedi, 19 de ce mois [de décembre], on célébra avec 
beaucoup de magnificence le jour de la naissance du roi.,.. 
Le soir S.iA. E. se rendit avec le sérénissime Électeur de 
Cologne au Grand Théâtre , oh l'on représenta l'opéra en 
musique d'Alceste, sous la direction du s' Fiocco , qui 
réassit à la satisfaction de Leurs Altesses Électorales et de 
tout le monde. 

Akeate ou le Triomphe d'Alêne, toujours de Lnlli et 
de Quinault, remonte au 2 janvier 1674. Alceste fut re- 
donné le 16 février 1706, à l'occasion du mardi gras, 
et , vers la fin de décembre , on vit reparaître également 
l'opéra de Persée, au sujet duquel ia formule élogiease 
d'usage se retrouve dans la gazette de l'endroit. Il y 
eut prohibition d'opéra et de comédie, vers la fin de 1706, 
sans doute pour cause de deuil public. 

Sa Majesté en son conseil d'Estat commis au geQvenieme&t' 
général des Pays-Bas, interdit par cette ans entrepreneurs 
de l'opéra et coramédie, d'en faire aucunes représentations 
jusqu'à antre ordre. Fait à Bruxelles, le 23 de novembre 
1706, Par ordonnance de messeigneurs du conseil d'Estat 
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commis au gouverneanent général des Pays-Bas, en l'absence 
de l'AudieDcicr. J.-B. Vin Ehp. 

Deux représentations , sans indication de titre , défrayent 
l'année 1707. Aucune pour l'année 1708. Amadis est donné 
deux fois au mojs d'octobre 1709. Le prince de Savoie, qui 
venait de faire son entrée à Bruxelles h la tête de son armée, 
le 13 dans l'aprÈs-midi , se trouve le soir à Amadis, Le ÎO 
novitmbre 1710, le même prince, accompagné du duc de 
Marlborough , assiste à la représentation de l'opéra les 
Quatre Saisons. Pi'esque tous les soirs, ils entendent un 
drame lyrique ou une comédie <i au milieu d'un grandis- 
sime concours de noblesse, u 

1711, le 2 janvier, — Hier, on fit au Grand Théâtre la , 
première représentation de l'opéra en musique intitulé Amadis 
de Grèce, qui eut l'approbation de la noblesse et des antres 
spectateara. ■ 

Voici un ouvrage qui s'écarte du répertoire habîtueL 
Amadis de Grèce fut représenté à Paria le 26 mars 1699. 
Le poëmc est de La Hotte et la musique de Destouches. 
Les cinq actes qui le composent , roulent, comme on le 
présume bien, sur les amours d'Amadis de Grèce et de 
Niquée, fille du soudan de Thèbes. Au deuxième acte, 
Niquée paratt dans une gloire resplendissante d'or et 
de diamants. « Être dans la gloire de Niquée » se dit 
encore des personnes' favorisées par la fortune et les 
honneurs. 

Bien qu'il n'entre guère dans notre plan de suivre scru- 
puleusement les travaux des divers directeurs d'opéra 
qui sont venus tour à tour essayer de rendre florissante la 
scène de la Monnaie, nous croyons devoir donner place 
aux deux documents sans date qui vont suivre, relatifs h la 
gestion de Jean-Baptiste Griniberghs, riche bourgeois de 
Bruxelles, qui, après s'être ruiné h l'entreprise, passa, 
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vers nt2, en Angleterre (1). Voici la première pièce: 



Bemonfre très-bamblemeut Jean-Bapliste Grimbergbs, que 
feu PraQciseo d'Angelis, son associé, a obteno de Vostre 
Majesté la permission [cy-joiote ea copie] , de faire repré- 
senter en cette ville l'opéra et tenir bals , à rexviusîoa de 
tous autres, pour le terme de trots années, qui viennent 
à expirer au mois de juin prochain ; et , comme le suppliant 
ne pourra, à beaucoup près, se rembourser des fraiz e< 
dépenses qu'il a esté obligé de faire pendant ledit temps 
et beaucoup moins s'engager dans d'autres fraii très-con- 
sidérables pour préparer des opéras nouveaux à représente] 
I pendant l'hyver et année prochaine, ne fut que Sa Majesté luy 
fît la grâce de luy accorder une autre permission pour 
an terme de six ans, à l'exclusioa de tous autres, af&a 
qu'il puisse disposer des représentations nouvelles et en 
quelque manière se désintéresser des frais qu'il a fait jas- 
ques à présent; c'est pourqnoy il se retire vers Vostre 
Majesté, la suppliant très-humblement que son bon plaisir 
soit d'accorder au suppliant laditte permission de six années, 
à l'exclusion de tous autres. Quoy faisant, etc. 
Suscriptiott : Au Boj, Jean-Baptiste Grimberghs. 

Le deuxième document est de la teneur suivante : 



Sire, les comédiens français remontrent avec un profond 
respect anx conseils auprëmes de V. H., qu'ils ont receiT 
ordre de S. A. monseigneur le prince héréditaire de Hesse- 



(1) Spilach da BrmeaUu , gtc, p. 47. ■ Uaa nommds Ho* Dujardiih 
T nMl dit encore, voulut tenir aprèa lui , cl ne Tut pu plui heurea»,- 
■llfl larmina ion eatrepriM ptr faire banfiiteroula. • Coci ne le rapporls- 
t-il p<ùnt 1 l-ennés 1729? 
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Gassel, de partir daDs la semaine couraote pour Darmsladt, 
que leurs légitimes créaDciers ne manqueront pas de les 
inquiéter, le procès n'estant pas fiaj, la retenue entre les 
mains de monsieur Grimberg estant plus que suffisante 
pour les payer; c'est pourquoy ils supplient Vostre Majesté 
d'avoir la bonté d'y vouloir faire atteution et les mettre à 
l'abry de touttes poursuittes et procédures. C'est la gr&ce 
qu'ils attendent de Vostre Majesté, Sire, estant avec un 
profond respect les très-soumis et très-obéissants serviteurs. 
Les cohédiens nkaçois. 
Suscription: A Sa H'' le Boy en son conseil. 

La parole est de nouveau aux Relations véritables : 

171S, le 22 décembre. — Dimanche passé, l'Académie 
roiale de musique représenta pour la seconde fois l'opéra 
d'Issè, qui réussit à l'entière satisfaction de la noblesse 
et de tou3 les spectateurs, rien n'aiant été épargné pour 
la magnificence des habits et les décorations du théâtre. 

Les auteurs à'Amadis de Grèce eurent donc la chance 
de voir exécuter, en la même année 1711, à Bruxelles, 
une autre de leurs productions, la pastorale héroïque 
d^Issé, dont la première représentation à Paris remonte 
au 17 décembre 1697. Le prologue est dans le jardin 
des Hespérîdes, rendu accessible par Hercule, allégorie 
de Louis XIV donnant l'abondance à ses peuples. — En 
la même année, deux opéras non dénommés furent jonés 
au Grand Théâtre, et, l'année suivante, le prince Eugène 
. de Savoie y renouvela sa visite. Le 1" janvier 1713 , Thésée 
reparut orné d'un nouveau prologue, dont l'auteur est 
passé sous silence. II émanait sans doute du^tmattre de 
chapelle de la cour. 

1714, le 2 octobre. — Hier, ou célébra en cette] ville 
avec grand éclat le jour de la naissance de Sa Majesté im- 
périale et catho1i<]ue, par une messe solennelle dans notre 
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grande église, suivie du TeDeum, chanté par la musique, 
au son de la grosse cloche et au bruit d'une triple décharge 
de l'artillerie de uos remparts. Les cours supérieures et le 
corps de la ville y assistèrent en cérémonie , la noblesse parut 
en habits de fête et se trouva le soir au Grand Théâtre, à 
la représentation de l'opéra intitulé les F^s de TliaUe, 
préparé ponr cette fête. 

Les Fêtes de Thalie, opéra-ballet dont le poème est de 
La Font et la musique de Mouret , fut représenté pour la 
première fois le 14 août 1714, sous le titre de Triomphe de 
Thalie. C'est la première pièce où l'on ait introduit, du 
moins h l'opéra, des costumes français. On y vit des confi- 
dents eo robe de ville et des soubrettes du ton de lu comé- 
die. Le public fut alarmé , dépaysé. 11 accourut en foule , 
non sans censurer l'innovation. Là se bornent, pour 
l'année 1714, les travaux du Grand Théâtre que l'on peut 
mentionner ici. 

En cette môme année 1713, eut lieu l'exhibition d'un 
ouvrage qui , d'api'ès le livret , portait pour titre : Nouvelles 
fêtes vénitiennes et dioertissemens comiques , représentés 
par T Académie de Musique. A Brusselle, 1715, in-12, de 
55 pages (1). En voici l'aperçu: 

Le Triomphe de la Folie, comédie, [Première entrée.] 

« Personnages chantants : la Folie , M*'" Hucqueville ; 
Colombine , M'"" Aubert ; Arlequin philosophe , M. André ; 
le docteur, M. L'abbé ; un Espagnol, M. Demore ; un Fran- 
çois , M. Crété ; un 2"' Espagnol , M. Fieuvé ; une Espagno- 
lette, M'"" Potier. — Personnages dançants : un Allemand , 
M. Bauwens ; une Allemande , M'"' Robert ; Chinois : MM. 
Bax l'ainé, Bax cadet, M="" Beaufort , Cremers ; le docteur, 
M. Fonsecq; Colombine, M*'"' Aubert; Pierrot, M. Van 
Wichel ; femme de Pierrot ,\W^ Waubins ; le fol , M. Pérès ; 
la Folle, MOI» Desclaux. 



(1) Le UbKlIo eit conierrâ i U Bibliolhèqas royals de Brniellei. 
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» Seconde entrée : La Méprise , divertissement , mis en 
Diusi(|ue pour l'opérii de Bruxelles , les puroles sont de 
M. Demore, la musique de M. Aodré. 

n Personnages chantants : Eléonore, amoureuse de Lici- 
das , M"" Aubert; Ltcidas, François habillé en Vénitien, 
amoureux d'Eléonore , M*"* Demore ; Céphise , amoureux 
de Licidas , W" flucqueville ; Léandre jaloux , amant 
d'Eléonore, M*'" Grété; Clorine, confidente de Céphise, 
jjeuo André ; Eraste , Valet de LJcidas , M. l'abbé. — Per- 
sonnages dunçimts : paysan, M, Prgeon ; paysanne,- M*"* 
Dimanche ; bergers , MM. Bauwens , Bax ; bergères , M*"" 
Bobert, Beaufort; paysans, MM. Van Wichel, Bax cadet, 
Pérès, Fonsecq, M*"'» Waubins, Creroers, Desclaux, Aubert. 

il Troisième entrée: le Bal, les paroles sont de M. Dau- 
chet , la musique de M. Campra. Cet acte est un des 
Fêtes Vénitiennes. 

<■' Personnages chantants: Alamir, prince polonais, M. 
Crété ; Thémir, gentilhomme à la .suite d' Alamir, déguisé 
en prince polonais, M. La Vigne; Iphîse, vénitienne, 
Hjeiia Hucqueville; un maître de musique, M. Demore; un 
maître de dançe , M. Pigeon ; chœurs de Vénitiens et de 
Vénitiennes masqués. — Personnages dançants: Vénitienne, 
M''"° Hucqueville; Espagnols, MM. Bauwens, Bax; Espagno- 
lettes, M*"»* Beaufort, Robert; Vénitiens, MM. Van Wichel, 
Bax, cadet; Vénitiennes, M'"*' V^^aubins , Gremers; Mores; 
MM. Péi'ès, Fonsecq ; Moresques , M'="'' Desclaux , Waubins. 

« Quatrième entrée, le Docteur Barbacola, augmenté; 
les paroles par M. Demore, la musique par M. André. 

«Personnages chantants: Barbacola, amoureux de Ca- 
lixte, M. l'Abbé; Glitidas, François, M. Demore; Calixte, 
Vénitienne, amante de Glitidas, M»"» Lambert; Valère, valet 
de Glitidas, M. La Vigne; Lisandre, philosophe, ami de 
Barbacola , M. Crété ; un magicien ; une Vénitienne qui 
chante un air italien , M""' Aubert ; troupe d'écoliers de 
Barbacola ; troupe de magiciens et de sorcières ; troupe de 
génies sous diverses figures comiques, — Personnages dan- 
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çants : le fol , M. PigeoD ; la folle , M°"' Dimanche ; Scara- 
moucbe , M. Bauwetis; Scaramouchette, M°"° Beaiifort ; vieux, 
M. Van Wichel; vieille. M""" Robert; Polichinelles, MM. 
Pérès, Fonsecq; M°"°" Waubins, Cremers; Arlequin, M. 
Bax; arlequine, M°"°Aubei't; Mattassia, M. Bax, cadet; 
Hattassine, M"" Desclaux. » 

Au mois d'octobre 1715, l'avis suivant parut dans les 
Relations véritable» : 

Le 4 novembre prochain , l'on vendra pabliquement à Brus- 
selle, dans l'Opéra situé à place de la Monnoie , depuis les neuf 

heures du matin jusques à midi, et depuis deux heures après- 
midi jwsqu'à cinq, et les joura suivants, tous les beaux et riches 
habita avec leurs appendauces et dépendances, décorations et 
tout ce qui a servi pour ledit Opéra, même des habits très-beaux 
et magoiSques pour deux opéras qui n'ont jamais servi. 

Il faut croire qu'une haute protection s'interposa , car, 
le 29 octobre, un autre avis signifia que a la vente des 
effets de l'Opéra de Brusselle , qui devait se faire le 4 du 
mois de novembre prochain, est différée jusqu'à un autre 
temps, 1) Précisément à la même date où la vente allait 
s'effectuer, eut lieu une représentation d'opéra, à l'occasion 
de la fête de saint Charles Borromée , et cette représenta- 
tion fut renouvelée deux fois dans le courant du mois. 
A l'une d'elles assista le comte de Konigseg, ministre 
plénipotentiaire de S. M. Impériale et Catholique. 

La pièce jouée n'était autre qu'OmpAaie , tragédie repré- 
sentée par C Académie de nmsique, le i naoembre, fête de Sa 
Majesté Impériale et Catholique. — A Brusselle, MDCCXV, 
in-i2, de 64 pages. Omphale a pour auteur des paroles. De la 
Hotte, et pour auteur de la musique, Destouches. La repré* 
sentation s'en fit pour la première fois avec succès à Paris, 
le 10 novembre 1701. A Bruxelles, les personnages du 
prologue étaient : 

« Junon, M"^" Lambert; Grâces, M*"« Dimanche et Poi- 
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tiers ; chœur de Divinilez du ciel ; choeur de Divinités de la 
Terre ; choeur de Jeux et de Plaisirs. Voici les acteurs de 
la tragédie-opéra: Alcide, M. Crété; Omphale, reioe de 
Lydie, M""*' Pigeon; Iphis, fils du roi d'^calie, M. Fiëvet; 
Manto, fiUe de Tirésie, sous le nom d'Argine, M*"* de 
Heuqueville ; l'Ombre de Tirésie , M, Waninse ; confidentes 
d'Omphule, Céphise et Doris, M«"« Lambert et Poitiers; 
grand-prêtre de Jupiter, M. Waninse ; chœurs et troupes de 
Lydiens et Lydiennes, prêtres et prétresses, captifs, héros, 
magiciens, prêtres et prêtresses de l'amour. 

B Acteurs et actrices chantant dans les chœurs du pro- 
logue et de la tragédie: M'"" Ré, Poitiers, Daugé, Lambert, 
N, N. ; Mlî. Rémy, Waninse, Delsar, Van Halen, Brichet, 
Maurice, De Heuqueville, Spiecut, De Hon, Dearoinbises , 
Suisse , Delà Hayes , N. 

« Divertissement du prologue: Grâces: H*"" Dimanche. 
Ré , Desclau\ , Hode , N. : Jeux : MM. Bauwens, Van Wickel ; 
Plaisirs: HM. Pérès, Boterberg, Bax, Hayer. 

Il Divertissement de la tragédie : au l" acte , Lydiens et 
Lydiennes: M""" Dimanche, Ré-, Desclaux, Hode; MM. 
Pigeon, Pérès, Van Wickel, Bauwens, Bax; aux 2™, S"*, 
4'°' et S™* autes , les mêmes artistes, plus MM. Boterbei^ 
et Mayer. » 

On verra ici en regard une reproduction photolithogra- 
phique du livret d'Omphale, imprimé à Bruxelles. Une 
histoire plus ou moins complète de l'ancien opéra de cette 
ville ne sera possible qu'à l'aide de ces livrets. Celui-ci en 
est une preuve. Bien de représentations auxquelles le^u- 
verain n'assistait pas, ont été omises par l'annaliste local. 
Notre essai fera peut-être sortir de la poussière une fonte 
de ces pièces condamnées ik y rester enfouies pour long- 
temps. C'est , à notre connaissance , l'un des premiers livrets 
où il est fait mention d'une Académie de musique (1). 



(i) D« noirs oDlleotion. Cet opuMula nritiima doq* ■ élé gracÎBUMannt 
off«rt par H. Poulel-KaUlii*. 
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1749 , le 8 novembre. — Vendredi , fêle de s' Charles de 
fiorromé , il y eut une représentation de l'opéra intitulé tes 
Soirées^té, qu'on avait préparé pour cette fête, laquelle finit 
par le bal au Grand Thé&tre. 

Les Soirées (fêté ne sont renseignées que comme une 
simple comédie , paroles de Barbier, et elles furent repré- 
sentées à Lyon le 4 octobre 1710, Il est possible que 
postérieurement la pièce ait été augmentée de musique et 
de chant. 

Quoiqu'il en soit, on voit la comédie usurper la 
place de l'opéra, au Grand Théâtre , en 1719, et, en 1720, 
c'est encore la comédie et non l'opéra qui est prohibée par 
suite de l'état alarmant de l'impératrice-mère. 

Le Grand Théâtre donna un concert, le 4 novembre^ à 
l'Occasion dé la saint Charles. Ce fut une innovation , le palais 
et les demeures des seigneurs ayant été jadis exclusivement 
affectés à des divertissements semblables. La présence & 
Bruxelles du marquis et de la marquise de Prié explique 
cette innovation , qui , du reste , était l'objet d'une sorte 
d'engouement à la cour de France, et peut-être aux autres 
grandes cours de l'Europe. 

La marquise de Prié joignait à toutes les grâces de 
sa personne les agréments d'un esprit vif et ingénieux. 
Passionnée pour ia musique , musicienne elle-même et 
virtuose sur le clavecin, elle avait organisé, en 1722, 
jt Paris , avec le financier Crozat , le concert italien des 
amateurs , en rivalité du concert français des MélophUUes, 
établi au commencement de la même année. Elle figure, 
parmi les premiers fondateurs de l'opéra italien à Paris, 
et, ayant conçu l'idée d'y amener la merveilleuse com- 
pagnie italienne qui manœuvrait à Londres sous la 
direction de Haendel, elle eut le crédit de la faire adopter, 
par le régent duc d'Orléans, On lui doit en quelque sorte 
la création du concert spirituel à Paris. Fille de Berthelot 
de Pléneuf, riche traitant, cette dame virtuose s'était éprise 
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de la musique italieDoe pendant un loog séjour à Tarin 
où son ëpoux était ambassadeur (1). 

1721, le 21 octobre. — Samedi, jour de naissance de S. A. S. 
monseigneur le prince Eugèoe de Savoie , l'Académie ro'iale 
de musiqae représenta le soir, au Grand Théâtre, une pastorale 
héroïque à TbontiBur de Sadile Altesse, et Son Excellence mon- 
seigoeur le marquis de Prié s'y troufa avec plnsieura dames et 
seigneurs de la première distinction en habits de fête. 

Le SI novembre. — Avant-hier, fête de sainte Elisabeth, 
patrone titulaire de S. H. l'impératrice régnante... L'Académie 
roïale de musique représenta pour la première fois, au Grand 
Théâtre, avec beaucoup d'applaudissement, l'opéra de ftotatid, 
où Leurs Ëzcelleuces le marquis et la marquise de Prié et toute 
la noblesse ae trouvèrent. 

Roland, de Quinault et de Lulli, date du 8 janvier 
16A5, où il Tut donné h Versailles pour le roi. Le public 
de Paris ne le vit qu'un mois après. 

Le S décembre. — On représenta , jeudi passé pour la pre- 
mière fois, au Grand Théâtre de celte ville, l'opéra de Callir- 
hoé, qui réussit à l'entière satisfaction de la noblesse et des 

antres spectateurs. 

Callirhoé, tragédie, paroles de Roy et musique de 
Destouches , vît le feu de la rampe le 27 décembre 
1712. On tient la musette pour un fort joli morceau de 
musique. Louis XIV- se passionna pour les mélodies de 
Destouches , mais il parait que le public ne partageait 
point l'engouement du monarque. 

1722, le 6 novembre. — Mercredi, fête de s' Charles Borromc, 



(t) Cutil-BlieI, Thédira tialieii, p. 139 i 134. On Hura peut tire un 
jour OB que la roarquife de Prié aura faaii en ce genre i Braiellei. Noua 
n'en iiuni pu lecuellir juiqu'ici que de tîmplei Irecei, Voj. plu* Kaut 
■a ahapilTe vi, et oi'conire aux annéei 17i} el I7Î3. 
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àlaer chez le mnrqnfs de Prié, peodanl lequel diner il y eut 

un agréable concert de musique. Le soir tragédie, suivie d'une 
idylle composée et mise en musique par le s' Romagnési. 

Antoine Romagnési est natif de Namur. Sa biographie se 
trouve duns tons les lexiques spéciaux. 

17$3, février. — S. A.B. le prince Emannel, infant de Portu- 
gal, LeursEïcellenceset toute la noblesse se rendirent dimanche 
an soir au Grand Théâtre, où on représenta une belle tragédie, 
laquelle fut suivie d'une belle idylle fort aplaudie , composée 
et mise en musique par le s' Homagnési , à l'honneur de Sadile 
Altesse Bolale, qui se trouva encore la nuit suivante au bal 
donné au mËme théâtre. 

Un opéra non désigné fut représenté vers le fin de 
novembre , à l'occasion de la fête de sainte Elisabeth. 
Les concerts ont le pas sur les représentations. Le marquis 
et la marquise de Prié sont toujours à la tête des orga- 
nisateurs. 

Le 10 décembre. — On représenta, mardi passé, au Grand 
Théâtre de cette ville, l'opéra A'Ajax, qui réussit à la satisfac- 
tion de tout le monde , tant par la magnificence des habits , que 
par les ballets et la simphonie. 

Ajax, opéra dont le poëme est de Menesson et la musi- 
que de Bertin, parut à la scène le 20 avril 1716. 

1734, le 14 novembre. — On a représenté pour la première 
fois, dimanche passé, au Grand Théâtre de celte ville, l'opéra 
de Roland, qui réussit à la satisfaction d'un chacun. 

L'assertion n'est pas complètement exacte, car on vient de 
■voir Roland \oué en novembre 1721. La même remarque 
s'applique à l'opéra d'Alceste, dont la mention va suivre. 

1735, le 7 janvier. — Hier soir, on représenta pour la pre- 
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mi^re fois, au Grand Théâtre, l'opéra A'ÀlcesU, qui réassit 
parfaitement bien. 

Le 20 février. — Dimanche, Leurs EscelIcDces [le comte et la 
comtesse de Daun] se troQïèrent à la deroière re présentation 
de l'Opéra, où il y eut une affluence eilraordinaire de monde. 

Le théâtre va passer en d'autres mains. Les RelatioTU 
véritables ne nous initient point aux faits intimes de l'ad- 
ministration. Force nous est de nouveau de recourir aux 
documents des Archives. MM. Henné et Wauters, en par- 
lant de l'exploitation de Bombarda, disent, après avoir 
sans doute puisé aux mêmes sources : « Cette entreprise ne 
fructifia pas, et le théâtre fut vendu, par suite d'un arrêt 
du conseil de Brabant , à Jean-Baptiste Meeus ; celui-ci , à 
qui un octroi du 20 mars 172S en avait accordé l'exploita- 
tion pour un terme de dix ans {!), ne fut pas plus heureux 
que Bombarda, et, sous ses successeurs, la banqueroute 
parut être inhérente à la direction du théâtre de Bruxelles, 
qui ne fut exploité pendant longtemps que par des troupes 
ambulantes ...» 

Voici le texte littéral de l'octroi concédé à Jean-Bap- 
tiste Meeus : 

Charles, par la grâce de Dieu, Empereur des Romains 
tonjours auguste. Boy de Germanie, de CastJlle, de Léon, 
d'ÂrragOD , des deux Sicilles , de Hiérusalem , etc. A tons 
ceux qui ces présentes verront, salut. Reçu nous avons 
l'humble supplication et requeste de Jean-Baptiste Heeus, 
habitant de notre ville de Bruxelles, contenante que feu 
Jean-Paul Bombarda , après avoir construit le vaste et superbe 
bâtiment du Grand Théâtre en noire dite ville , à pins de 
cent mille écus de frais et dépenses, affin d'y pouvoir établir 
à jamais un spectacle dominant pour le plaisir de notre cour 



(1) Chambra dei Comptea, aux Archive) géuéraln du KajiuiM, 
regislre n' 14», t- 1S8. 



,y Google 



et de touite la Doblesse , auroit esté gratiSé d'un octroy pour 
faire représenter les opéras, comédies, dooner bals et autres 
spectacles publlcqaes pour le terme de treute ans, commeocez 
le vintiesme de janvier mil sept cens et cinq , comme aussy de 
surroger une ou plusieurs personnes à la place , avec sérieuse 
deffense à tous comédiens, acteurs d'opéra, entreprenoeurs et 
à tous autres personnes de quelque qualité ou condition qu'elles 
peuvent être , de représenter ou faire représenter aucun opéra 
de musique meslé des danses ou autrement, commédies eu vers 
ou en prose, danseurs de corde, faire des ballets, bals ou tout 
autre spectacle publicque, sous quelque prétexte que se puisse 
être, sans legrédudit Bombarda, à peine de confiscation d.es ba- 
bils, instrumens , décorations et toutes autres choses servantes 
sus représentations,et de mille florins d'amende à apliquer comme 
de coutume , tant à charge de ceux qui auront fait représenter 
lesdits opéras , comédies, donner lesdlls bals ou autres specta- 
cles publicques, à charge d'une reconnoissance annuelle de dix 
florin^ par an payable au receveur général des droits et autres 
pour la grâce du susdit octroy ; duquel ledit Bombarda et ses 
héritiers auraient joui jusques à ce que ledit grand tLéâtre 
avec ses autres biens et bâtimens ont été vendus eu notre 
conseil ordonné en Brabaut par notre décret, et que le remontrant 
y aurait achaté le susdit bâtiment nommé le Grand Théâtre; 
depuis ce tems le remontrant n'ayant discontinué d'appliquer 
tous les soins et de n'épargner aucune dépense tant aux répa- 
rations indispensables sans lesquelles cette vaste machine seroit 
déjà tombée en ruine, et pour corriger divers defTauts dange- 
reux par des changemens des portes , sorties et escaliers neuves 
à la commodité et seureté parfaite de notre cour, de lu noblesse 
et de tout lepublicq, d'une manière qu'au cas de feu ou d'autre 
allarme, dont Dieu nous veuille garder, douze cens et plus des 
personnes se pourront à présent, à moins de trois minutes dp 
tems, retirer aisément dudit théâtre sans presse ni embaras, 
au dessus des sommes immenses que le remontrant auroit dû 
depuis appliquer au rachat de tous les babils, musique , ma- 
chines, mille autres ustensilles dudit théâtre qui s'étoient dis- 
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perses et qu'il aaroit rassemblé avec des peines ioexprimablea , 
affin de le metlre en étut qu'il se Irouve à présent plus magni- 
fique et parfait que jamais, et qu'il ne se IrouTeroit guère en 
cent lieues à la ronde plus accompli appartenir à un particulier; 
mais comme toutte sa dépense et son altacbement pour le res- 
pect du plaisir de notre cour, de la noblesse et de tout le publicq, 
au lien de luy procurer quelque honneur ou mérite , luy produi- 
sent plustôt depuis quelques années mille disgrâces et chagrins , 
par les intrigues et artifices des comédiens passagers et autres 
gens de théâtre, qui annuellement viennent solliciter ledit 
privilège, la pluspart sans un sol d'argent, même chargés des 
dettes d'ailleurs j sans autre vue que de venir faire leurs bourses 
en un hiver et sans aller après bien sauveut sans remercimeut , 
et ce au dépend du remontrant en abandonnant sou théâtre, 
tous les habits , musiques et autres utensillcs nécessaires qu'ils 
y trouvent et qu'on leur donne à la main , dont ils se rendent 
les maîtres et s'en servent comme s'ils étaient donnés au pillage, 
à la destrnction irréparable dndit théâtre et de ses magazîns 
qui ont coiité tant d'argent, des soins et des peines à rassem- 
bler, (ellement qu'eu cas de continuation de deux années k 
devoirainsy abandonuer le théâtre et ses dépendances à ces sor- 
tes d'avanturiers passagers, on pourra compter les riches habits 
réduits en cbifons et le théâtre abimé à ne pouvoir remettre en 
longtemps ; mais comme le remontrant souhaiteroit de récu- 
pérer une partie de ses frais et dépenses qu'il a fait aus achats, 
réparafions , établissemens et entretien journalier de cette vaste 
machine et superbe place qui fait l'aduiralion de long les étran- 
gers, il nous BU roit très-humblement supplié, pour ranimer son 
lèle, de luy accorder et faire dépêcher nos lettres d'octroy pa- 
reilles à celles de feu Jean-Paul Bombarda, son prédécesseur, 
pour un nombre d'années que nous trouverions convenir, au- 
quel cas le suppliant se chargera de donner la pluspart de l'an- 
née, principalement pendant tous les hivers, des opéras on 
comédies plus superbes et magnifiques qu'ils s'en sont donnés 
depuis la construction dudit théâtre , lesquels augmenteront 
annuellement en magnificence des décorations, habits etmachi- 



ly Google \ 



— 201 — 
nés , à la aalisraction et plaisir parfait de noire coiir , la noblesse 
et étrangers , qu'il se flate d'attirer tous les hivors par réclat 
desdits divertissemeas , audessus du soin qu'il aura de régler 
ainsi les spectacles subalternes au théfitre du Grecht et CofTy, 
que le pubJicq en sera content , pour qu'ils ne puissent préju- 
dicier au spectacle dominant à garder sur le grand théâtre; 
Sçavoir faisons, que nous, les raisons susdites considérées, ïdcIî- 
nans favorablement à la demande et supplication dudit Jean- 
Baptiste Meeus, avons, par avis de notre conseil d'l<i(at et ouïs les 
conseillers intendants provisionels de nos domaines et finances 
qni ont préallablement entendus nos amês et féaux les président 
et gens de nos comptes en Brabant, ef nos cbers et bien amés 
tes Bourgmaitre , Écbevins et conseil de notre ville de Bruxelles, 
et à la délibération de notre très-cher et très-amé consin Viric- 
Philippe-Laurent, comte de Daun, prince deTbiano, chevalier 
de notre ordre de la Toison d'or, notre conseiller d'État actuel 
intime, mareschal de nos armées, intendant général des arse- 
naui , colonel d'un régiment d'infanterie à notre service, colonel 
et gouverneur de notre ville et résidence impériale de Vienne , 
lieutenant-gouverneur et capitaine-général de nos Pays-Bas, 
octroyé permis et accordé, comme nous octroyons, permet- 
tons et accordons par cette audit Jean-Baptiste Heeus, de faire 
représenter les opéras, comédies et donner bals, à l'eiclusion 
de tout autre , pour le terme de dix ans , à commencer de la 
date de cette, et ce sans préjudice du droit et prérogatives qui 
poorroienl compéter à notre cher et bien amé l'Amman de notre 
TÎIle de Druxellca , et sans y comprendre les comédies des bour- 
geois, danseurs de corde et marioneltes, delTeudant bien sérieu- 
sement à tous comédiens, acteurs d'opéras, enlrcprennenrs 
et à toutes autres personnes, de quelque qualité ou condition 
qu'elles puissent être , dereprésenlcr ou faire représenter aucun 
Opéra de musique mesié de danses ou autrement, comédies en 
verâ ou en prose, faire des ballets, bals on autres spectacles 
publiques, sous quelque prétexte que se puisse être, sans le gré 
ou consentement dudit Jean-Baplisie Meeus ou de ses ayans 
cause, à peine de conQscatioD des habits, instrumens, décora- 
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tioDS et touttes antres choses serrantes am représentations, et 
de trois mille florins d'amende à appliquer comme de coutume, 
tant à charge de ceuj qui feront représenter Icsdits opéras et 
comédies , donner lesdits bals ou autres spectacles publiques, 
bien entendu que ledit Jean-Baptiste Meeus sera obligé de payer 
annuellEtaent à notre proSit , pendant le temps de ce présent 
octroy, cinqua^nte livres du prix de quarante gros monnaye de 
Flandres la livre , es mains do notre cher et bien amé le rece- 
veur général des domaines au quartier de Bruxelles, qui ea 
répondra avec les autrers dénies de son entremise, auquel 
effect ledit Jean-Baptiste Meeus sera obligé de donner caution à 
l'appaisement de noire receveur général , et avant de pouvoir 
jonirdel'ËfTect deces présentes lettres d'octroy, ledit Heeus sera 
tenu de les présenter auidits de nos finances et de nos comptes 
en Brabant, pour y être vérifiées et registrées etintérinées à la 
conservation de nos droits et hauteurs; si donnons en mande- 
ment à nos très-chers et féaui ceux de notre conseil d'État , 
président et gens de notre grand conseil, chancellier et gens 
de notre conseil de Brabant et à tous autres justiciers, ofSciers 
et sujets, que de cette notre présente grâce et octroy ils laissent 
ledit Jean-Baptiste Meeus pleinement et paisiblement jouir et 
user sans contredit ou empêchement au contraire, et de luy 
donner toutte [protection] et assistence en étant requis, car 
ainsi noua plait-il. En témoin de ce, nons avons fait mettre 
notre grand scel à ces présentes. Donné en notre ville de Bru- 
xelles, le vingtiesme jour du mois de mars, l'an de grâce mil 
sept cens vingte-cincq, et de nos règnes de l'Empire romain le 
quatorzième , d'Espagne le vlngt-deuiiesme et d'Hongrie et de 
Bohème aussi le quatorziesme. Était paraphé de Ha<>, Plus bas 
étoit : Par l'Empereur et Boy messieurs Thomas Fraula, conseiller 
directeur général , le vicomte de Vooght et Jean-Charles Suarts, 
cooseitlers-intendans provisionels des domaines et finances de 
Sa Majesté Impériale et catholique et autres présents Signé 
tocode l'audiencier : M. de Commines; et étoient les lettres 
patentes d'octroy scellées du grand scel de Sa Majesté imprimé 
en cire rouge y pendant à double queue de parchemin; sur la 
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feuille snivante étoU écrit: les conseillers d'État, directeur gé- 
Deral et les conseillers-intendaDs provisioDels des domaines et 
finaocea de Sa Uajesié Impériale et catholique , coasenteot et 
accordeot, en taot qu'en eus est, que le contenu au blanc de 
cette soit furnj et accomply tout ainsj et en la mèoie forme 
et manière que Sa Majesté le veut et mande être fait par icel- 
luy blanc. Fait à Bruxelles, sous les seings manuels dudit con- 
seiller d'État directeur, général et les conseilliers-intendans, le 
dix-septiesme d'avril rail sept cens vingt-cîncq. Étoient signés : 
le vicomte de Vooght, J.-G. Suarts et J.-A. Rubens. Plus bas 
étoit encor: ce jourdhuy vingt-huitième de may mille sept 
cent vingt-cincq, ont ces présentes lettres patentes d'octroy été 
vues et lues au bureau de la chambre des comptes de l'Em- 
pereur et Boy en Brabaot, et illec selon leur forme et teneur 
intérinées et enregistrées au registre des Chartres, octroyg et 
autres afTaires de firabaut commençeant avec l'an xvii° douze. 
Marque la lettre P.; quotté q° xix, P". 138 rectô et seq"; et 
étoient signés. 

Le Bourgeois Gentilhomme, orné de plusieurs entrées, 
voïlà ce que nous avons à signaler pour l'année 1735. 
Il n'en est pas de même de l'année suivante, où neuf 
opéras différents défilent successivement devant la rampe 
du Grand Théâtre. 

n26 , le 8 mars. — Mardi passé , il y eut comédie italienns 
& la cour, à laquelle Son Altesse Sérénissime assista avec la 
principale noblesse. 

Le i4 mai. — Dimanche, Son Altesse Sérénissime se rendit 
an Grand Théâtre , où elle vit la représentation de l'opéra de 
Thétis et Pelée, dont elle fut fort contente. 

Thétit et Pilée, tragédie-opéra, remonte à 1689 et 
avait pour auteur des paroles, Fontenelle, et pour auteur 
de la musique , Cotasse. 
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Le 13 août. — Dimanche, fête de s' Géry, Son Altesse se 
rendit au Grand Théâtre pour y voir t'opéra d'iphigênie. 

Iphigénie en Tauriàe, poëme de Duché, dont Desmarets 
mit en musique les quatre premiers actes, et qui se fut 
achevé que huit ans après par Duchet et Cumpra, date 
du 6 mai 1704. 

Le 3 septembre. — Dimanche, S, AS alla voir la représen- 
tation de l'opéra de Pirilhoûs. 

Pirilhoiis, paroles de La Serre et musique de Mouret, 
date du 26 janvier 1725. Le sujet en est tiré des Méta- 
morphoses d'Ovide. La partition parut neuve et fut fort 
goûtée des connaisseurs. 

Le 17 septembre. — Dimanche dernier, S. A. S. alla le 
soir en public voir Topera de Médée et Jason, qu'on représenta 
au Grand Théâtre et où se trouva toute U noblesse. 

Médée et Jason, tragédie de La Roque, ou plutât de 
l'abbé Pellegrin sous ce nom, et dont la musique est 
de Salomon (24 avril 1713), eut, à son apparitioa, un 
grand succès. 

Le 4 octobre. — Mardi dernier, fête da souverain, S. A. S. 
alla au Grand Théâtre, où on représenta pour U première fois 
l'opéra du Jugement de Paris. 

Le Jugement de Paris, pastorale héroïque en trois actes, 
(21 juin 1718), paroles de M*"^ Barbier ou de l'abbé 
Pellegrin, musique de Bertin, 

Le 11 octobre. — ■ Mercredi, S. A. S. alla voir la représen- 
tation de l'opéra de Roland. 

Le 26 octobre. — Hier, S. A. S. se rendit au Grand Théâtre, 
où elle vit la représentation de l'opéra d'Àjax , qui réussit & 
la satisfaction d'un chacun. 
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Le s novembre. — Hier, fête de s'Gharles Borooée... Le 
soir, S. A. ail» au Grand Théâtre voir la représenUtioa à» 
l'Europe gallanle, et elle y soupa. 

VEarope galante , opéra-ballet en quatre actes , dont 
chacun formait une pièce entière , musique de Gampra , et 
l'un des meilleurs ouvrages, h ce que l'on prétend, qui 
eût paru depuis LuUi (24 octobre 1697). Les opéras de 
Campra marquèrent un progrès dans la musique française. 
Les chœurs , dit Castil-Bhue , seraient encore entendus 
aujourd'hui avec plaisir. 

Le 19 novembre. — Dimanche, S. A. se rendit au Grand 
Théâtre, où elle vit la reprcsentatioD de l'apéra d'ArTnide. 

Le 23 novembre. — Hardi , fête de s' Elisabeth... Le soir, 
S. A. alla an Grand Théâtre voir la représentation de l'opéra 
de Tétégone. 

Le 26 novembre. — Son Altesse Sérénissîme alla de non- 
veau, dimanche au soir, au Grand Théâtre, voir la représen- 
tation de l'opéra intitulé Télégone, qui réussit à l'entière 
salîsraction de Sadite Altesse et de tons les autres specta- 
teurs. 

Télégone, tragédie en cinq actes de l'abbé Pellegrin, 
musique de La Costa. Après la première représentation 
à Paris, qui eut lieu le 6 novembre 1723, la pièce ne 
reparut plus au théâtre. 

1727, le 10 janvier. — 'Son Altesse alla, hier, an Grand 
Théâtre, où elle vit la représentation de l'opéra de Pkîlomète. 

Le 28 janvier, — S. A. se rendit, dimanche an soir, 
au Grand Théâtre , où elle vit la représentation de l'opéra 
à'AtceBte. 

Le premier de ces ouvrages, Philomèle, tragédie-opéra 
' de Roy , mise en musique par La Costfl , et dont le sujet 
est emprunte aux Métamorpkote$ d'Ovide , date du 20 bcto- 
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bre 1708; le deuxième, qui fut encore joué le 18 février, 
a été cité précédemment. 

Le 7 février. — Son Altesse alla mercredi au Grand Théâtre 
voir la représentation du Festin de Pierre, dont elle parut 
fort contente. 

S'agit-il ici de la tragédie de Molière ou de Thomas 
Corneille? Ou bien est-ce l'opéra-comique de Leteilier, 
joué en 1715 avec beaucoup de succès à la foire de 
Saint-Germain, que le rédacteur des Relatiom véritables 
a en vue ? Le 28 février, eut encore lieu la représenta- 
tion d'un opéra non désigné. 

Voici une période très-intéressante, an point de vue de 
l'influence qu'ont pu exercer sur le goût musical les artistes 
d'opéra en représentation temporaire h Bruxelles. Nous en- 
tendons parler des troupes italiennes qui, pendant trois 
ans consécutifs, vinrent enchanter la population bruxel- 
loise. D'où arrivèrent-elles? 11 est assez dificile de le dire. 

La première avait pour directeur Antoine Peruzzi , chan- 
teur epmarî de la célèbre cantatrice Anna-Maria Peruzzi, 
venue de Prague. Peruzzi se trouvait en cette ville, en 
1725 , avec une troupe italienne dont sa femme était 
prima donna, et depuis, à ce qu'on rapporte, il entra 
avec cette troupe au service du comte de Sporck, qui 
entretint fi ses frais ce spectacle jusqu'en 1755. Si cette 
date est exacte , la troupe n'aurait fait son voyage en 
Belgique, qu'à la faveur d'un congé obtenu de leur pro- 
tecteur, ce qui est difficilement admissible (if! 

D'après cette indication , il est permis seulement de su[>- 
poser que c'est de Prague que partit la phalange. Elle 
aura traversé sans doute l'Allemagne , en donnant des 
représentations dans les principales villes, et avec l'in- 



,y Google 



— 207 — 
tcntîOQ de se rendre à Londres, ou le goAt de la musique 
italienne faisait fureur alors. 

A en juger par Tintitulé des pièces italiennes qui ont 
été jouées au Théâtre de Bruxelles, il faut croire que le genre 
des bouffes du temps ne convenait guère beaucoup au public 
de cette scène. Au lieu de farces burlesques , comme celles 
que fournissent le répertoire des italiens de Paris, on n'y 
voit figurer généralement que des drames lyriques et des 
opéras empruntés au genre serio. 

L'influence de Paris, à partir de la naissance de l'opéra 
chez nous, est notoire; mais elle ne s'est pas étendue 
jusqu'au renversement du caractère de la nation, plus 
porté aux pièces à grand spectacle et à grande musique , 
qu'aux facéties grotesques des arlequins de toute couleur 
et de toute condition. Le vrai comique a pu plaire à nos 
ancêtres ; nous doutons que le comique trivial y ait jamais 
obtenu une vogue bien durable. Le répertoire des italiens 
était du reste très-varié , comme on pourra s'en convaincre. 
Une trentaine de pièces diflérentes ont été données. 

1727, le 29 avril. — On représenta dimanche pour la 
première fois, au Grand Théâtre de cette ville, l'opéra de Roland 
en italien, sous la direction du sieur Peruzzi. 

On conserve, à la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
le libretto de cette pièce , avec une traduction française en 
regard. En voici le titre : Orlando furioso, dramma per 
musica, da rappresentarsi nel Gran Teatro di Bruselles, 
il maggio deW anno 1727, consegrato a S. A. S. Maria 
Elisabetta Lucia, arciduchessa d'Âustria, governatrice degli 
Paesi-Bassi Austriaci. — In Brusselles , con privilégie cse- 
sareo , in-l", de 94 pages. Une dédicace d'Antoine Peruzzi , 
remplie de fades éloges, précède la donnée de l'opé^ra, 
qui ne se compose que de sept personnages , chœur à 
part: Roland, Angélique, Bradamante, Alcine, Roger, 
Médor, Astolfo. Les acteurs de ces divers rôles n'ont pas 
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été indiqués. Il est fort vraisemblable que M" Peruzzi 
ëtait du nombre. 

Roland ou plutôt Orlando fut redonné au mois de mai 
suivant, 06 eurent lieu deux autres représentations non 
désignées, ayant eu peut-^tre pour objet le même ouvrage. 
Son Altesse y assista avec toute sa cour; mais il n'est 
pas dit si le succès de la troupe fut grand , ni si les 
amateurs qui s'y rendirent furent nombreux. Le contraire 
est à supposer, car, le 16 mui, un déci-et de Marie-Elisabeth 
parut, portant la nomination de Jean Fariseau, membre 
du conseil de Brabnnl, pour régler, sous forme de procès , 
toutes les difficultés surgies avec le directeur ou avec le 
personnel de l'Opéra italien et toutes les prétentions qui 
pourraient se présenter ft leur ciiarge (1). Cette intervention 
auguste permit aux artistes italiens de continuer leur cam- 
pagne et retint à Bruxelles une troupe lyrique que d'au- 
tres grandes villes eussent peut-être été fières de posséder. 

Au mois de juin, eut lieu la représentation de VAmor 
Indovino , par Cortona , « qui réussit parfaitement bien a 
dit le chroniqueur local. Orlando alterna, au mois de 
juillet , avec le même opéra ; d'autres représentations , 
DOu désignées , se donnèrent jusqu'au 2S août , où fut 
joué la Costanza comballuta m l'amore, de Jean Porta, 
ouvrage qui reparut une dernière fois, au mois de septem- 
bre. En octobre, Arsace fut exhibé trois fois, et, le 
4 novembre, ce fut le tour de Faramonde: 

Le 11 novembre. — S, A. S. se rendit an Grand Théâtre , 
où l'on représentait le nouvel opéra italien de Pharamond, 
préparé pour le jour de saint Charles (Borromée) , dont l'Em- 
pereur porte le nom , et l'opéra réussit à l'entière satisfaction 
des spectateurs (2). 



(1] Archlm géniralet du Roj/aumf, conieil privé, oirton a' 300. 

(9] La date du 4 noiembre pour U repréientalion ds Faramond» noDi 
eit rournia par la libretla méoie da la pièoa, qai noQi a iti gncisMa- 
Bient oommuniquj par H. Terrf, d« Lièfc, L« MTant bibliophile poaièdB 
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Puis un nouveau poiut d'urrét surgit, à cause des mêmes 
difficultés indiquées plus huut. LS 2S novembre Marie- 
Élisubelh intervint do reclief, et nomma, cette fois, le 
conseiller Henrî-Guillaume de Wynants, pour arranger tous 
les diOërends. Son décret, plus circoustancié que le pré- 
cédent , mérite d'<^tre reproduit : 

Druielles, le 35 novemlre 1737. 
HhRiE Elisabctu, etc. 
Ayant trouvé convenir, pour soutenir l'opéra italien en 
cette ville de Bruxelles, de nous réserver la connoissaoce 
de tons lea débats et difficultés que le directeur ainsique 
ceux de la troupe pourroieot avoir, tant entre eux qu'avec 
d'autres, et notre volonté ayant été et étant que tont Tût 
et soit applaDi et terminé sommairement et aans forme de 
procès par devant un seul commissaire, nous avions & cet 
effet commis, nommé et autorisé par notre dépèche dn 16 



dgalement ceui do VÂmor indovlno et de la Coilaiita. Toai portsnl une 
dédicace de Peruni. Voioi, du rsite, let plèoei de nuira ipécidité que 
nnieigns le oatiloi;aB li inléreusnt de SoleiouB, au toms IT, ii* 47SI: 

■ Patlorole, drainmi ptr mmica * iittttmrti cumiei rtprmnlali in 
Brutula, 3 lol. in-i", *, br. Reaaeil facIiM , [rèi-ourieui ; chaque 
pièce îtaliaane contient one Iradaclioa ou nue inatjie fnnçaiw ao regard, 

m Jmor indovino, patloraU per iHuiica (3. ») 1737. — VArëatiB, 
rframmapirmiuica [S. T.] 1737. — La Coilama comhallula in amor; 
drammn per rniHiM [S. t ) 1737, — Orlaivlo furimo [S. i) 1737. — j/làa 
Cornelia (5, f ] 17S8 — ErtuUnda (3. i.) 173S. — ErmUnd» , opéra 
Induit de l'italien (3, pr ) 1728. — Farnaa (3. i.) 17M. — AUxandro 
Stnra (3. ï.) 1799 — LuciV Papiria (3. i ) 1738, — Archelao (5, T.) 
17S8, — Faramonde [5 v,) 1717. — Grhttda [î.i ) muiique de Gioteppe- 
MariiOrlandini, \m. — Thtmitlocl» (3. t.) 1739. ~ Armida abandVH' 
nala (S. v,-] 1739. 

■ Il molato immagiaorlo, inlarmatU c(init«> mmieaU ( 5 Int. v.) 17S8. 
— Don MUeo t Lt^ina {Sinl.v.) 1738. —Strpillat Baioeta, o vtro il 
marila gioeaîort ef ta mogli» baeehttlona (3 int. ».) 1738. — ynptHa t 
PimpinoHt (3 int, t.) 1738, — La Trufaldina, (3 Int. v ] 1739. ■ 
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maj dernier, le cooseiller da conseil ordonné en Brabant, 
Jean fariaeau ; mais eu égard qu'à canse de ses autres 
occupations , il ne peut vaquer avec toute la diligence 
requise à la direction des affaires de ladite commission, 
nous déclarons d'avoir surrogé , commis, nommé et autorisé, 
comme nous snrrogeons, commettons, nommons et autorisons 
par cette en sa place , le chevalier Henry-Guiltaumo de 
Wynanta, conseiller du même conseil à l'efTet susdit, en 
conséquence nous ordonnons , au nom de Sa Majesté [mpériale 
et Catholique, notre très-cher Frère et Seigneur, que tous 
ceux qui ont ou pourront avoir quelques prêtensions, débats 
ou difficultés avec ledit directeur , la trouppe de l'opéra 
ou quelqu'un d'eux, tant au sujet dudit opéra qu'autrement, 
ayent à faire leurs représentations et demandes par devant 
le susdit conseiller chevalier do Wynants, et à \aj de terminer 
et décider le tout sommairement et sans forme de procès, 
et qu'il ait adonner spécialement tous ses soins, affin que 
les deniers qui entreront provenans de l'opéra, des loges 
que l'entrepreneur a louées en particulier, des tables du jeu , 
du bal, de ce que les comédiens payent audit entrepreneur, 
et généralement de tout ce qui a du rapport à l'opéra , soient 
réservés pour le payement régulier des musiciens et des autres 
employés audit opéra , et de veiller en outre que ceuï qui ont 
fourni ou fourniront audit entrepreneur des étoffes et autres 
marchandises et effets nécessaires pour la représentation de 
l'opéra, soient aussi payés et satisfaits, car nous voulons que 
les dettes que Tentrepreneur a contractées et contractera par 
rapport à l'opéra, soient payées préférablement à celles qu'il 
peut avoir faites ou pourra faire en son particulier ; et si ledit 
conseiller, le chevalier de Wynanis, rencontroit quelque incon- 
vénient en quelque chose que ce soit , il aura à nous en faire 
son rapport, pour ensuite y être disposé selon nos intentions, 
et nous ordonnons, au nom que dessus, à tous et un chacun da 
de se conformer et régler selon ce ; fait, etc. 

L'effet ne tarda point à s'en faire sentir, car l'opéra 
Faramonde put être redonné au commencement de 1729, 
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et quatre jours après une nouvelle pièce: Alba Comelia, 
(de Conti?) eut un succès complet. Un paragraphe spécial 
des Relations véritables en fait foi. Pareil succès eut 
lieu en février, avril et mai, avec Ernelinde, « qui réussit 
à la satisfaction de tout le monde , tant par les voix que par 
les décorations. » Eu juin et juillet : Arckelaus, avec succès. 
Qui croirait, après cela, que de nouvelles complications 
vinrent se mettre en travers de cette vogue? Le fait est 
que le conseiller Wynants fui encore chargé, par commission 
du 38 avril, de conjurer les menaces de procès infligées à 
l'exploitation. C'est apparemment ici que se place la sup- 
plique suivante du directeur Landi , implorant la grâce 
d'un arrangement à l!amiable de ses affaires: 

Sebenissihii âltezz\, 

GiovBccbÎDO Landi, impressario dell'opera, umilissiœo servo 
di V. A. S., con tntto il piu profonde rispetto gl'espone corne 
verlono alcune difFerenie tra esso e Gabrielle Costantini, capo 
délia trappa de' comici Italiaui, circa l'accompIimeDlo d'un 
contralto passato tra l'esponente e detto Costantini, capo della 
sudetta trnppa. Per tanto umilissimainente supplica V. A. S. 
di commettera un giudice, munito d'autorità sufficiente por 
decidere souniariamente e aenza forma di processo, le sudette 
difTerenze e tutte le altre che potessero insorgere circa l'im- 
presa accordatele dalla clemenza di V. A. S. , per la prospe- 
rilà e conservazione della quale porgerà sempre il supplicante 
caldissimi voti al Âltissimo. 

Selon le Spectacle de Bruxelles , « le sieur Landy vint , 
en 1729, à Bruxelles avec un opéra italien aux dépens 
duquel ne pouvant sulTire, il fut arrêté et conduit à la tour 
Ëmberg (1), où il resta longtemps. » 

Cette date de l'arrivée de Landi est inexacte, carTimprésa- 



(t) De Trcureiiberg. 
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rio fut iminiscé dans la dîrectioD de l'opéra italien ù 
Bruxelles dès 1727. Ce que nous allons en dire le prouvera 
suffisamment. 

1728, )b 20 août. — M' Landi, entreprennear des opéras 
an service de S. A. S., est retourné en cette ville depuis a vunt- 
bier. il a ammené plusieurs sujets , tant pour le tlié&tre que 
pour l'orchestre , et eulre autres les célèbres Pasi , qui est le 
plus babile de tous les musiciens' d'Italie , la Bosa Uugarelli et 
Bistorini, pour les intermèdes, et MartiDetlo dal hautbois; 
et on prépare l'opéra de Grûefitle , pour célébrer, le 29 de ce 
mois , le jour de naissance de l'impératrice régnante. 

Rosa Ungarellï ou Ongarelli et Antonia-Maria Ristorini 
sont favorablement mentionnées par les historiens ; Labor- 
de, entre autres, en parle, et on ven'a plus loin, ù leur 
sujet, uD extrait honorable de Castil-BIaze (I). Quanta 
Gioacchino Landi, il était destiné, d'après de véridlques 
témoignages, à l'état ecclésiastique. Un bénéfice lui fut 
promis par l'archiduchesse Marie, gouvernante des Pays- 
Bas. Provisoirement Landi reçut une pension de 2S0 florins, 
outre sa nomination de vicc-maitre de chapelle de la cour à 
Bruxelles. Obligé de quitter cette ville pour dettes, l'impré- 
sario italien vit s'arranger ses affaires au gré de ses désirs. 



[)) XtrpHAKT dit, d'iprèt Toikil el QdidriO , que, pendant VHi 
ds 1739, OD donna, au ch&l«u ds Uachau , puii à la léiidencB 
Toifilfl de Himphfliiburg .(BdTiire], U pailorile ds Dafiié. Ban 
Ungharellî , de Bolognu, lu uriiae de la cour de Uirmiladl, 
cbinin la Silcaggia; Lueia Griniani, de V«niie, Galalhii; AnUinîa 
Hengoni, de Hadinet, Dapfitii, Ett-oe de la fameuia Cuuuni qu'il 
•'agit dam ce iiatiage dea Belaliom ténlabltt ou bien d'Anna Coiiui, 
eilde par Ul>bici: — ■ Parii; le 10, madcmoiielto CotHni , iUllentie^ 
qui a ilé i l'opéra d'Aitglelerre, cbanla leulu i la ibi»sb du Roi ua 
motet de cooipaiition ilalienne, I.e 11 , on chaula auui , pendant la 
meaie de Sa Hajetlé , le paauma : Laudalt Puori Dominum, lladtimoiicUs 
CoMJni >'j diilingua; beaucoup de tcignouraet damea a'; trouyèrcnl pour 
l'entendra ; maii le Roi ne témoigne paa aToir du goùL pour la muaiqua 
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Les gages de sous-directeur de la musique de la cour 
furent répartis entre les créaneiers, et, en échange, le 
bénéfice promis lui fut concédé dans quelque ville d'Italie. 

A peine le souverain avait-il ordonné Tintégrale extinc- 
tion des dettes de Landi, portées, â la somme de 5497 
florins 12 sous, qu'une foule de nouveaux créanciers arriva 
de tous côtés , avec des prétentions qui élevaient à plus du 
double le cliiffre du failli. Vraies ou fausses, ces créances 
furent repoussées, et le souverain déclara s'en tenir aux 
restitutions faites, laissant, entre autres, les nommées 
Marguerite et Catherine Stordeur, co-assoclées de Landi, 
s'en tirer comme elles le jugeraient convenable. Celles-ci 
avaient à charge de Joachim Landi la somme 3897 florins , 
provenant en i;rande partie des avances qui lui avaient été 
faites « tant pour les voyages des acteurs qu'il faisoit venir 
d'Italie, que pour leurs gages et autres différents fraîx ; » 
tout cela depuis que ledit Landi avait n ohtcnu de feue 
S. A. S. l'archiduchesse , vers l'an 1727, un octroi pour 
l'établissement d'un opéra italien. » 

L'homme d'affaires de l'imprésario Landi était un nommé 
Francesco-Xavério de Corradini. Par contrat passé entre 
Jean-Baptiste Meeus , propriétaire du Théâtre de la Mon- 
naie, et le directeur de la troupe italienne , le 9 mars 1728, 
en présence de Jean-Sébastien Brillandi et Laurent de 
Noël , Corradini avait reçu pleine procuration de son 
mattre. Le paragraphe suivant, extrait du préambule, 
offre seul quelque intérêt : 

« Il [Jean-Baptiste Heeus] donne à louage audit s'' Landi, 
l'usage de son théâtre pour iiii terme à commencer le 28 du 
mois de mars de cette année, et à finir ilu grand carueval de 
l'année suivante 1729, sauf que ledit Meeus donnera audit 
entrepreneur, après ledit grand carnaval, un terme de quinze 
jours pour retirer du tbéàlre ce qui pourra lui appartenir et 
le remettre en ptat, pour y faire représenter, à ses frais et 
risques, perte et proffit, des opéras italiens en musique et 
autres représentations de comédies , comme ledit entrepreneur 
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troQVËra à propos, et donner des bals publicqs pendant ledit 
terme, et cela moîeniiant le prix et la somme de six cents 
pistoles.. (1). > 

Les prétentions des dames Stordeur vont du 28 janvier 
au 1" mai 1728 (2). En 1757, Landi était à Vienne , et en 
1759 , il se trouvait ù Milan. Ces particularités ont été ré- 
sumées d'après le dossier de l'affaire conservé au conseil 
privé des Archives générales du royaume, où se trouve 
encore eu copie la pièce suivante, que nous croyons devoir 
transcrire en entier : 

Nous comte don Julio Visconti Borromeo Ârese, comte 
della Pievo di Brebbia, et grand d'Espagne, chevalier de la 
Toison d'Or, conseiller d'État intime de S. M. I. et C. , 
grand-maltrc et premier ministre de Son Altesse madame la 
Sérénissitne Archiduchesse Mario-Élisabeth, gouvernante gé- 
nérale des Pays-Bas. certifions que Joachin Landi, aiant très- 
humblement représenté à Sadîte A. S. que son intention étoit 
d'embrasser l'état ecclésiastique, mais que, pour recevoir les 
ordres sacrés de prêtre , il lui manquoit le titre ou la subsis- 
tance requise, cette auguste princesse lui a assigné à cet 
effet dens-cent cinquante florins d'Allemagne par an, pa'iables 
par son conseiller et agent à Vienne, Jean-Charlea Schouppe, 
hors dn fond dont celni-ci a l'administration, et ce la vie du- 
rante dudit Landi , ne fût qu'il obliendroit un autre bénéfice 
ou prébende équivalente, auquel seul cas cette assignation 
viendroit à cesser, le tout en conformité de l'acte pour ce 
expédié eu date du fi décembre 1733, signé Hihie-Élisabbtb, 
et cacheté de ses armes. En foi de quoi, uous avons signé le 
présent certificat muni de nos armes. Fait à Bruxelles, le 5 
octobre 1732. 

Le coiiTB Julio Visconti BoaBOHEoARESE. 



(1) Tout le malériel dn théilre , — décor), machinri el juiqu'aol 
> tablei à jouer ta pharaon s — éUit comprit dan> ce bail. 

(3) Il y e>t parlé de doute luitrei en cristal pour le tertice du Grand 
Théâtre. 
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I^ requête suivaute de Landî se rapporte an infime fait : 

ËCCELLENTrSSmO SlGNORE. 

Sarà beo nolo alf E.V. qualmente la defoDta Serenissima 

Arcliiducfaessagovertiaiite de'PaesiBassi.con sno clementissimo 
decreto de' K x*"* 1733, mi grazib di una pensioDe de tl. 250, 
imperiali annui atitolo dipairimonlo per la mis aussisteDta di 
sacerdole, la quale flaocbe ladetta S. A S. viaae, mt fù pagata 
dal sig" consigliere de Schouppe, slloro suo tesoriere, il quale 
tiene l'originale di sud* decrelo, per veritàdiche accludo copia 
del certificato faltomi da S. E. il signore conte D. Giulio Via- 
coati allora primo ministro di essa Screaissima. Jo col fonda- 
menlo di detta pensioDe presi li sacri ordiai, ma essendo 
accaduta la di Lei morte , più aon hb potuta conseguire la me- 
dema , dicendo il detto sigaore coasigliere de Sdiouppe, ch egli 
Dou bà più itigerimento in simîl afTare : onde vedendomi privo 
di un tal mantenimento, e senza del quale mai avrei potnto 
passare al stato iD cui mi trovo, vengo ad essere in procioto 
di reslare sospeso, non avenào modo di potermi sostentare , 
essendo affato privo di béni di fortuna. Percio sapendo esser 
l'E. V. esecutore testamenlario di essa Serenissima; 

Sapiico umilmente l'E. V. volersi degnare di ordinare mi 
vengano pagati li tre semestri cbe avanzo di detta psnsione , ed 
anco cbe mi si debba continuare la medesima, mentre il sud" 
decreto parla di non dovermisî levare aino cbe non abbia un 
beneficioad essa équivalente; oquando Tasse ereditario délia 
d' Serenissima non fosse sufficiente a portare qoesto peso, 
voglia l'E. V. compiacersi di rappresentare a S. M. la Begina 
ed a S. A. R. il signore Gran Duca. perche in équivalente di 
essa pensiooe vogliano clementissimamenta degnarsi di prov- 
vedermi di qnalche altro bénéficie ecclesiastîco nelio stato délia 
Toscana ove attualmente mi trovo, perpoter io seguitare nella 
mia vita sacerdotale , e per togliere il scoocerto cbe ne pnô 
auccedere, ciofe di essere dall' esercizio sospeso. Cio cbe spo- 
rando, contiuuarb li miei sacrificii per l'anima délia défont'» 
Ser— Governante . e per le maggiori prosperità dell' E. V., a 
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ctii per fine con profonde o^sequio roi rassegno, di Vosira 
Eccelleuza , 

Umilissimo ed ossequissimo serviinre, 
GiotcuiNO Làndi. 
En 1728, au mois de janvier, Faramottde et Alba Corne- 
}ia, nouvel op^ra (deConti?), dont ia réussite fut romplète, 
et qui se donna encore, avec le même succès, le mois 
suivant. Avril vit éciore Emelinde (deSajon?), ouvrage 
que l'on goûta généralement « tant pour les voix que 
pour les décorations. » Repris le mt^me mois, il reparut 
encore en mai. En juin et en juillet, ce fut le tour 
d'Archelavs, à qui la chronique locale ne décerne que des 
éloges. A la fête de l'impératrice Elisabeth-Christine, qui 
eut lieu au mois d'aodt. Son Altesse alla voir Griseltde. 
« Jamais opéra , rapporte-t-on, n'eut plus d'applaudissement 
que celui-ci , it cause des belles voix et du nombre des 
instruments. » 

Le 31 septembre on représenta, comme intermède Si 
un opéra italien, Don Micco e Lesbina, parodie du Joueur. 
Griselide fut reprise au mois d'octobre, puis, en novem- 
bre , à l'occasion de la saint Charles , on exhiba, avec une 
grande magnificence, Lucto Papirio (d'Orlundino, de Pol- 
larolo ou de Predieri?}. On y vit « Quintus Fabius sur un 
char de triomphe traîné par quatre chevaux , précédé 
de toute la cavalerie et de l'infanterie de son armée. » 
Le peuple fut admis à ce spectacle, où les allusions n'ont 
point dû faire défaut. Lucio Papirio eut du succès et fut 
redonné à deux reprises, dîins le courant d'octobre et 
au commencement de novembre. Mérope, entremêlé delà 
parodie Bajocco e Serpilla , vit le jour le 2i décembre (1). 
La musique de ce petit intermède est-elle de Romagnési? 

[I)?oïeï,au iujet de Doh Afirca t Leitiiia e\ de Bajocco a Serpilla, 
l'iiilrodiialion du Théâtr» de Facarf , p. itii. Li-a liTreta de cea 
piènei, poiUul la trophéo de niDai(|ue que l'on roiinill, te Irouieat 
«gaiement dana la colteclion de H. Terr;. Celui da fio/oc» dit 
cUiremenI qna la piice n'eal qu'un inlirmetto intercalé dani l'opéra 



ibv Google 



— 217 — 

Ne quittons point l'unnée 1738, sans mentionner une sorlc 
de uintule eK<icutée par Va troupe italienne, le 14 avril , fi 
une fôte que donna, au palais d'Egmont, l'ambassadeur de 
Portugal , à l'occasion des fiançailles de Jean , prince de 
Brésil, avec Marîe-Anne-Victoire, infante d'Espagne. Les 
paroles de cette pièce intime étaient de Giu-Sébastïano 
Brillandi, directeur de la troupe ; la musique avait pour 
auteur Antonio Coftona, de Venise. 

Dans la première partie, Neptune demande un gage de 
réconciliation entre les nations rivales. Le Tage et l'Ëbre 
apportent chacun leur don, et invitent les Faunes et les 
Nuides à joindre leurs vœux pacifiques aux leurs. Baccbus 
et l'Hymen sont invoqués. 

Dansia deuxième partie, l'Hymen unita Jean deBragance» 
à « l'élite des Espagnes; n les lys et les violettes surgissent 
en foule sur les rivages du Tage et de l'Èbre. Le Destin 
annonce , sous forme de mystère, la possession de l'empire 
de l'univers. Mais déjfi, la Renommée a tout divulgué, au 
son des trompettes. Le Thrace et le Maure tremblent. Le 
Tage et l'Èbre s'unissent dans une commune allégresse. 

Cette froide allégorie, entièrement dans le goût du temps, 
n'offre que des solos, des duos et des chœurs, sans doute 
pour faciliter la coopération des amateurs du grand monde. 
Reste ù savoir si le libretto et la partition ont été expressé- 
ment écrits pour la cérémonie. Dans le cas alfirmatîf , on 
pourrait supposer la venue à Bruxelles d'Antonio Cortona , 
dont d'autres ouvrages ont été joués par la troupe italienne, 
et qui pourrait avoir fait partie de la phalange lyrique, 
en qualité de chef d'orchestre. 

Voici le titre exact du libretto : Componimenlo per 
muiica da cantarst in Brusselle net palazzo d'Egmont, gli 
14 aprile 1728, per la festa che darà Ceccetlentissimo signer 

Lucio Papirio. Le bibliophile liégeoii poitède ennnre l'inlermide 
l'.i|><trii lin G'iifliia, & in'oU : fg/pella « PimpinBH-, muni de la 
inSii'S niirque de provenance bruiellolic. Lïi anleuTt ptétvmét de 
AUrnpa loiil , pour lei parolei, A. Z«no, el pour ta muiique, P. Torri. 
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ambamadore di Porlogallo, in occasione degli sponsali di 
S. A.R. il principe del Brasile con l'infante di Spagna. — 
IBpusselle, Fricx?], in-t», de 51 pages (1). 

L'opéra de Mérope fui repris en 1729, comme le prouve 
le titre d'un libretto italien-français que possède la Biblio- 
thèque royale de Bruxelles: La Mérope, dramma per 
mtaica da rappresentarsi in Brusselle Vinvernol del 1729, 
consecraio a S. A. S. Maria-Elisabetla-Lucia , areiduchesM 
d'Austria , governatrtce de' Paeti-Bassi Austriaci. — In 
Brusselle, con privilegîo cesareo. La dfîdicace en est faite 
par Gio-Sébastbno BriJlandi. L'argument français porte 
ces lignes à l'adresse du public bruxellois : « La repré- 
sentation de celte action n'a pas certainement eu le même 
succès sur le théâtre de Brusselle qu'elle l'eut sur celui 
d'Athènes , où les spectateurs voiaitt Mérope sur le point 
de tuer son enfant, furent saisis d'un tel frémissement, 
qu'il fut impossible aux acteurs d'achever leur tragédie. 
Je ne sais pas si nos acteurs sont moins parfails que ceux 
d'Athènes , ou si nos spectateurs sont plus insensibles 
que les Grecs. » 

Les interprètes de Mérope étaient : Polifonte, — Giuseppe 
Galletti ; Mérope , — Anna DoUi ; Épilide, — Antonio Pasi ; 
Ârgia, — Girolama Valesclii Madonis ; Trasimede , — Gius- 
tina Héberard ; Anassandro , — Giuseppe Rossi ; Licisco , 
Andréa Gallctfi. Trois d'entr' eux: Anna Dotli, Giustina Hébe- 
rard ou Éberard el Giuseppe Rossi figurent plus loin, dans 
Timistocle, avec le nom de la localitéd'où ilssontoriginaires. 

Mérope reparut deux fois en janvier 1729. A la fin de ce 

(1) Ce Kénario ib Irouto i U fin da toluma dea Rtlalloni eéi-ilaiiei de 
1738, lequi,] conliBol encore le librello da Coratario i // Pwnlimg-ilo 
d'Acabbo, dODl il ■ élé queilion plu> haut, IJ iinpoite de dire, quant i ce 
dyrnier ouirago, que la musique en ■ élé f«Lle par C»rlo AirigonL, ncca- 
demicofiUrmonico,. jur dea parolea du P. Gio.aniii-CriiOitorao Arngoni. 
La piAce, pritée de cbiBurt, ne roule que (ur cidi| pertannaseï, qui lonl: 
Accaba, roi d'iaraël; Iiabelle, reh.ej Abdi., guoieriieur; Élie, prophète, 
et Nabot. Le libretto eal luperbe; il coniporle 34 pagea in-4>, et • 
TU le jour otiez Fric», k Bruiellea. 
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Rioîs, on eut Farnace « dont la musique, qui est de lu 
composition du s' Antonio Cortona [auteur de VAmor 
IndoviHO], reçut un appluudissemeat général, ainsi que 
les intermèdes aommés Trufaldina. n L'opéra de Farnace 
défraya sans doute tout le mois de février. Toujours est-il , 
qu'après deux représentations, dont le titre n'est pas indi- 
qué, il revint à la rumpe le 24 dudit mois. 

Une convention avait été signée, le 8 avril 1739, dans 
les termes qui suivent: 

Nous soubsignés, certifions d'estre convenu do nous 
comme nous convenons par celte pour le louage du Grand 
Théâtre pour un nouvenu terme à commencer à Pasques 
prochaines et à finir au grand carnaval prochain 1^30, au 
mesme prii de six cent pistoles pour ledit terme et à tous les 
autres mesmes termes, clauses et conditions, tant pour en 
faire les paiements aux ordres du sieur Meeus, qae autres 
compris dans ledit contrat notarial du terme fini au carnaval 
passé, les quelles nous acceptons dans tonte leur étendue, 
promettant de tenir le présent acte comme fait pur notaire , 
sous obligation de nos personnes et biens et de promesse 
ultérieure du s' Landi de fournir et livrer par forme de pré- 
sent an s' Heeus , pendant ce mois d'avril , une pièce de bon 
via de Bourgogne et une pièce de bon vin de Champagne , en 
recoguoissance du renouvellement dudit contrat. En foy de 
qnoy, avons signé double de cette , en présence des témoins. 

Bruxelles, ce 8 avril 1729. 

Des Grinces, L. Di Nobl , Jean-Baptistb Heeus. 

La troupe de Brillandi ue tarda pas à être appelée à Paris. 
■ Des chanteurs italiens, dirigés par Lucio Papirio, dit 
Castil-Blaze (1) , donnaient des représentations à Bruxelles 
en 1729, époque où le prince de Carignan avait la haute 
inspection de l'Académie royale de musique. Sur l'invita- 

(IJ TMiIrt IlalitH, pp. lis et 139. CitriL-Buzi Pait ici uns 
erranr •ingulière. Il prend l« titre d'un opéra, Lacio Papirio, psur 
un inip maria. 
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tion de ce prince, ils aiiivèrent à Puiis, et débutèrent ù 
l'opéra, le 7 juin 1729, par SerpUla e Bajocco, ovvero il 
Marito giocatore e la Moglie baccketona. Le 17, ils repré- 
sentèrent Don Micco e Lesbtna, intermèdes en trois actes, 
ù deux acteurs principaux. Cette nouveauté, favorablement 
accueillie, n'eut aucun résultat pour le progrès de Tart. 
Chacun de ces opéras bouffons parut quatre fois de suite. 
Ristorini (Antonio-Maria), H"* Ungarell! (Rosa), du théâ- 
tre de Darmstadt, figuraient en première ligne dans l'une 
et l'autre pièce, dont les eutr'actes et le dénouement 
étaient ornés de danses exécutées par Laval , Malter , Du- 
moulin, H"** Salle, de Camargo, Mariette. On joignit à 
Serpilta des chœurs italiens tirés des opéras de Campra, 
de Batistin ; Dumas et M" Roze , acteurs français , y chan- 
taient les solos. Des sonates, des concei-tos mêlés à ces 
divertissements firent briller Guignon, fumeux violoniste 
de ce temps, et le dernier qui se soit paré du vain titre 
de rot des violons. L'exécution vive et précise des Italiens 
fut généralement admirée, dit le Mercure de France (1). » 
On peut se faire une idée, d'après cela, de ce que furent les 
représentations de Bruxelles. 

Pendant ce temps , on donna au Grand Théâtre de cette 
ville des comédies et des tragédies, au nombre desquel- 
les nous citerons le Comte (TEssex et lléraclius. On ne 
larda pourtimt point à reprendre les représentations ita- 
liennes. La même troupe revint-elle au mois d'août? Cela est 
fort douteux, puisque déjù, le 26 de ce mois, l'opéra de Té- 
mistocle s'annonçait comme devant être donné « par de 
nouveaux acteurs arrivez depuis peu d'Italie, n Témistocte, 
exhibé le 28 pour l'anniversaire de naissance de l'impéra- 
trice régnante , fut redonné huit fois du commencement de 
septembre au commencement d'octobre, 

D'après le libretto de Témistocte , conservé à la Biblio- 
Chèque royale de Bruxelles, le directeur do la troupe était 

(1) Ds juin 1730. 
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encore G io-Sébustiano Brillandi , signutuîi-e de la dé> 
dicaee d'iisiige. Les interprètes de Témistocle étaient les 
suivants : Artaserse , — Luigi Antinort , de Boulogne ; Pal- 
mide, — Anna Dotti.'de la même ville; Témistocle, — 
Alessandi'u Véroni , de la même ville ; Éracléa , — Giustinu 
Ebepard, de Venise; Ciéarco, — Margherîta Staggi, de 
Rome; Cambisc, — Giuseppe Rossi, de Manloue. Le li- 
bretto , dont la traduction française est en regard , a pour 
titi'c: Témistocle, dramma per musica, da rappresentarti 
nel gran leatro di Brusselle, il di 28 (Tagosto 1729, ;>er 
solennizar Ut nascita deW impératrice régnante , per comando 
dis. A. S. Maria-Elisabetla-Lucia , arciduchessa d'Austria, 
governalrice de' Paesi-Bussi Auslriaci. — In Brusselle, con 
pi'ivilegio cesareo. In-4", de 72 pages. Il reparut encore 
en novembre, après les tragédies françaises d'Êleclre, de 
Phèdre et d'Hgppolite. Alexandre Sévère (de Lolti?) eut lu 
vogue de Témistocle , et fut représenté quatre fois en 
novembre. Armidey succéda, à la fête de sainte Lucie , le 15 
décembre, ainsi qa'h la fête de sainte Gudule, dimanche 
8 janvier 1730 , puis le dimanclie le IS janvier. Après une 
reprise d'Alexandre Séoère, le mois de février s'ouvrit par 
Attale, qui parut quatre fois, la dernière, en guise de 
clôture sans doute , le mardi le 21 février. 

La tragédie, variée de temps en temps par la comédie , 
fait exclusivement les frais des représentations du reste 
de l'année 1730, ù partir du 20 juillet. Elle domine en 
1731, 1732, 1733, et jusqu'en octobre 1734. Après cet 
interrègne de l'opéra , des velléités de résurrection se font 
jour, car, le 10 du mois d'octobre susdit, une compagnie 
bourgoise y représente, vraisemblablement en flamand, 
l'opéra: Lucitis Papîrius, déjà interprété par les Italiens. 
Vers le milieu de novembre , la même association donne 
l'opéra de Cadmus et Hermione. Les deux représentations 
sont honorées de la présence de S. A.; puis, le Grand 
Théûtre retombe en pleine tragédie et comédie, de 173S 
à 1739. Exceptionnellement, l'opéra se détache de cette 
fouie de pièces, pour disparaître de nouveau. 
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Vuici le pi'ogi'uniiiit: de la pièce que la suciété de 
rhétorique llumunde, le Lia, donna le 25 janvier 1736, 
iiu Théâtre de la Monnaie: Griseldts , Uatiaent opéra, 
verciert met atU syne uyt-wercksels ,'versckeyde balletten, 
en voUe ckoore van musieck, nieuice compoaitie op de 
italiaensche manier door Carolus-Josepkus Yan Helmont, 
organise van de hooft-kercke van den H.Mickaëlende Gudula, 
in het nederduyU oter-gestett ende gerymt door Joannes- 
Franciicus Cammaert, sat verthoont worden door de Rym- 
Konst-voedende minnaers xian de l^elie^Bloem , op-gedragen 
aen den hoogh-geboren keere hunnen hoaft-man Louis- 
Ferdinand-Joseph de Claris, marquis van Laveme, etc., 
koogk-baillu der alede ende landen van Dendermonde. C'est 
une imitation de lu pièce italienne de Griselide, mise en vers 
llamunds pur Jean-François Cammaert et enrichie de nou- 
veaux chœurs par Charles-Joseph Van Helmont. Un ouvra- 
ge de plus à ajouter à la liste des productions de ce com- 
positeur. En outre, on voit qu'avant d'obtenir le poste de 
maître de chapelle, il a dû passer par celui d'organiste (1). 

En 1740, on peut lire cette annonce, ou plutôt celte 
réclame : 

Les spectacles sont ouverls en cette ville depuis le 1' de 
ce mois [de septembre]. Le s' Bibou de Ricai, entrepreneur 
de la coméilie et en inèoie temps de l'opéra , donna hier l'opéra 
des Fêtes de Thalie , où il se trouva une assemblée nom- . 
breuse. 

En 1746, le maréchal de Saxe vint, comme on sait, 
guerroyer en Belgique. Une ti'oupe d'opéra-comîque l'ac- 
compagnait partout et servait ses desseins politiques en 
même temps que ses opérations militaires. « C'était au 
spectacle, dit Marmontel, dans ses Mémoires, qu'il donnait 
l'ordre dés batailles, et, ces jours-là, estre des pièces. 



leigiiemenli qui ont ilé doiiuiSi lur Charli 
I" ds cet ouvrage. 
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la principale actrice unnonçait ainsi: Messieurs, demain 
i-elâche au Tfiiïùtre, à cause de la bataille que donnera 
monsieur le Maréchal. » Lù-dessus un couplet de circon- 
stance venait porter au comble Tenthousiasme de l'armée , 
et l'impromptu qui fut chanté la veille de la bataille de 
Hocour, eut surtout l'elTet d'une amorce communiquée 
aux poudres. 

La troupe lyrique du maréchal de Saxe passait l'hiver 
à Bruxelles, et, à la conclusion de la paix, c'est-ù-dire 
en 1748 , elle s'y fixa définitivement avec la cour de 
l'illustre conquérant. Parmi les pièces qu'elle donna sous 
la direction de Favart , et avec le concours de M"'" de 
Chantilly, dite M"* Favart, il convient de mentionner 
spécialement celle qui a pour titre: Cylkère assiégée, 
opéra -comique en un acte, représenté pour ta première 
fois le 7 juillet iHS, par les comédiens de S. A. S. 
monseigneur le comte de Saxe, maréchal général des camps 
et armées du Roy , et commandant général des Pays- 
Bas. — Militât omnis amans, et habet sua castra Cu- 
pide. — Le prix est de trois livres avec tous les airs 
gravés. — M. D. CC. XLVIII, in 8», de 48 pages, plus 
30 pages pour la musique. 

Ce que ce libretto olTre d'intéressant , c'est qu'il 
porte la vignette théâtrale du maréchal de Saxe, vignette 
dessinée par Boucher et gravée par Cbedel , et que nous 
avons fait reproduire en regard. De plus, l'opuscule est 
extrêmement rare, et on n'en connaît que deux exemplaires : 
celui que découvrit M. Poulet-Malassis (1), et celui que 

(1) M. Poulet-HaUisii, l'aulGiir anonynis de la curieme et clmrroante 
broohure ; JUanuicrit Iroucé à la Bailille concernant Ira lelliti dt 
cachet laAcéti contre M'"' dt ChitnliUy et M. Faearl par le Maréchal 
dfSaiB. — Bruiellei, ISQS, de il el 65 pagei iii-13, aTco fac-iimil« 
de la ïignelle luidite. La publication n'ayant été tirée qu'4 70 eiam- 
plairet pour âfre diilribuëi i dea am», nnui n'aToni point bâiUt 
k reproduira ici celle roSmie marque, dont le oiiiira nout a été 
obligaammeul commuiiiqué par H. Poulat-Halaitii , comme I'ud de* 
plu) graoïeui iouienira qui noui loient rMlétdel'auoienopéri bruieltoia. 
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cite le catalogue de Soleione. Au verso du titre, ou voit 
les noms ies acteurs , ainsi désignés : Broutés , i-haf des 
Scitcs, le sieur Parent; Olgar, prince ScJte, le sieur Du- 
rancy; Barbarin, aide-de-camp d'Olgar, le sieur Dreuillon; 
nynipbes: Daphné, «"""Durancy; Cloé, M"" Beauménurd; 
Carîte, M"'" Chantilli ; Mirto, M'"° Jacmont; Doris, M"" 
Danelaire. 

Puis, vient une note ainsi conçue : « Cette pièce fut d'abord 
faite en prose et couplets par M' Favart, en société avec 
M' Fag;èn , et repi-ésentée ù Paris , à l'onverture de la 
foire s' Laurent, 1748, et depuis entièrement refondue 
et mise tout en chants par M' Favart, pour la troupe des 
comédiens de Bruxelles. » D'après Léris (1), Cythère assiégée 
fut donnée en cej dernier état à la foire de saint-Laurent, 
en i7S4. Elle figure aussi sous sa dernière forme dans 
le Théâtre de Patart (2). Enfin, on connaît ua exemplaire 
de J 733, avec les; armes du duc de Lorraine. Les deux 
autres pièces, muniesde la marque du maréchal de Saxe, 
sont: les Nymphes de Diane et Acajou, opéras-comiques de 
Favart, représentés en 1748 (3). 

Par une suite de circonstances qu'il est inutile de 
rappeler ici {4) , le vent de la fortune changea pour Favart , 

(1) Dicliannaire patlatif d^-i Thidlra. PhHi. 17Câ, iii-S°, p. 133. 

(3) Où iB trouieNt Ici poriraila de Fdtarl et de H<ll' da Chanlillf. 

(3) Ch troia curioritéi bibliographique! •ont décrite! aiiiii , tout [a 
labriqueiThédlreëdeSocMé, daailii entalngue du Solsinne, l. m, p. 3319: 

■ Théâtre du marëchal do Sflxe i BruieUei, eu 1748, 9 lal. i«- 
8», pap. de HolL , liga. d'apr. Cnohin, et mut., mar. r, et «ert 
fil. el dent., Ir. d. Armei du comte de Saie. — Ct'lkira aniégit , 
op. oom. (par Fafait et Fagaan. ) S. d. , 1748. — Le» ngaipltti il» 
Diatu , op. com., du ir Favart. 8. n. , 1748. — Acajou, op. com. 3. ea 
vjud., par le luâme. S. n. , 1748. • L'exemplaire ds Cythèn aniégii, 
eihumé par H. Poulet- Ha laiiii, fait acluellemeut partie de iialre oollee- 
tion. Nuui pDikédoiii encore un lif ret, aaiia date ni lignelte do Ragondt, 
op. com. eu 3 aiilea, repréienté pour la première fois i Bruiellea , par 
la troupe du maréohal de Saie, le tO mara 1748. C'eit aana doute 
une réimpreMion. 

[4| Tout Us mémoirea et écrits apéciaui du tempi eu pirleat lou- 
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et lu pi-otection du muiéclial de S;i\c lui fut impitoyablement 
l'étirée. « Le loyer du Gi';incl Théâtre de Bruxelles, qiie 
le maréchal atoit fait occuper par sa troupe , lisons- 
nous dans la notice qui précède les Mémoires de Favart, 
avoit été fixé par lui-même à la somme de 150 ducats 
par au. Favart UToit exactement acquitté celte somme, tant 
que dura l'occupation du Bradant par l'armée française ; 
mais à l'époque de la remise des pays conquis aux troupes 
et aux magistrats de la reine (?) Marie-Thérèse , les demoi- 
selles Myesses [Meeus], propriétaii'es de la salle, sans 
avoir fait signifier aucune demande à M. Favart, obtin- 
rent de leurs tribunaux un décret de prise de corps 
contre lui, et une saisie des efiets de son magasin pour 
une somme équivalente h 26,000 francs , ù laquelle il leur 
avoit plu de fixer les loyers de leur théâtre. M, Favart 
n'a que le temps de fuir, et, moins sensible à la perle 
de tous ses elfets qu'aux intérêts de ses acteurs, laissa 
h son régisseur l'ordre écrit de les payer tous jusqu'au 
dernier sou. 

«Ruiné par ce coup imprévu, i) vint h Paris invoquer 
les témoignages et la portection do maréchal contre l'injus- 
tice qu'il éprouvoit ; et bientôt, muni d'un certificat de 
ce général, d'une consultation d'avocats, et d'un sauf- 
conduit de M. de Séchelles, intendant de l'armée fran- 
çaise dans les Pays Bas, il retourna pour essayer de 
recouvrer son magasin. Après des démarches inutiles , 
il se vît forcé de renoncer à ses effets , et obtint, pour 
toute consolation, la vaine assurance de la protection 
de M. de Séchelles contre le dessein que les propriétaires 
ponrroient former de le poursuivre ù Paris; il revint donc 
en France, après avoir achevé de se dépouiller pour 
acquitter toutes les dettes de la direction. » 

Les demoiselles Meeus eurent même le crédit d'obtenir 
la permission de faire exécuter en France le décret de 
prise de corps'rendu ù Bruxelles contre l'infortuné Favart. 
La suite de l'aventure ne nous concerne guère, et nous 
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avons hâte d'arriver à l'époque d'évacuation des troupes 
fruiiçiiises. De (grandes fêtes ^eurent lieu à 1» léceptiun 
de (Charles de Lorraine à^ Bruxelles. ({Voici, entre autres, 
ce que mentionne la^ Gazette de Bruxelles, au n° S du 
mardi 29 avril 1749 : 

Dimanche (27 avril), S. A. R. assista' à| la grande messe 
cbantêe en actions de gràces]de son tieureai retour, à l'église 
de Coudenberg, célébrée pootiScalement par M. l'abbé Nicolas 
Cloqnet; après laquelle S. A.^B. assista à un conseil de 
cabinet. Le soir, elle se rendit au théâtre où on représentoit 
le Retour de ta paix. Le concours de monde y étoit si grand , 
qu'on ne pouvoit plus y trouver place. Les poissonniers ont 
fait, le même soir, tirer un très-beau feu d'artiRce, dans la 
place de la poissonnerie , où on avoit construit une piramJde 
transparente, aussi iugénieuse qn'artistement inventée , avec 
des chronogrammes et des inscriptions. 

Le divertissement rappelé Ici a pour titre exact : 
Le Retour de la paix dans le» Paya-Bas. Ballet héroïque, 
dédié d Son Altesse Royale, Monseigneur le duc Charles- 
Alexandre de Lorraine, généralissime des armées de leurs 
Majestés Impériales , et gouverneur capitaine général des 
Pays-Bas, etc., mis en musique par te s' Le Clair, directeur 
de la Comédie de Bruxelles, représenté pour la première fois 
sur le Grand Théâtre de la dite mUe le 2 [1] avril 1749, en 
présence de Sa dite Attesse Royale. Les paroles sont du sieur 
Bruseau de la Rocite : 

HeUrcUie paU qUl VoUi rsHelns], 
AUgUite CharLai Da Lornlna (1). 

La dédicace porte les vers suivants qui nous dispensent 

(1] A Bruxellea, chei J.-J. BouRherïe , Emprirneur-libnirB , rua de 
l'Empereur, in-4* da 16 pp. tlas deuiiima pîèae de oa genre, le 
Eticur dé'iri , fut eihibée, i l'ocoiiion de riniugurition du prione 
de Lorroiae. L'atialyte dei parotei et de U muliijne «e trouve au 
t.i'de oei racberohei , tout la rubrique, CharUt-JoiipK f^an Htlmeni' 
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de reproduire ceux de la pièce même, qui ne sont qu'un 
tissu de lieux communs, à peine voilas par l'allégorie 
de la Meuse et de l'Escaut ainsique des bergers qui 
s'ébattent à leurs abords : 

A Son Altessb Rotalr Monseigneur, 

Ponr ce nouveiii ballet, ApoUoii Bt Isa muisi. 



Mai. la craint, auioi.rd'hu, p.r qui j 


■"'• ■'"■P"«r 


Me fait en tout l'offrant, prjtenter 




Puiii)u'il »e pouroil bie» que, malgr 


mei efforli. 


Je n'ouite pu former que de foible» 


acoord,. 


Ain», diigiiei, grand prince, en b 


.<té la... «gale. 


L'accepter tel qu'il eit , dam le iiou 


•eau d«bul 


D'un comique troupeau qui n'a poJn 


d'autre but. 


Qiia celai d'amuicr Votre Alteiie Rn; 


aie. 


De qui, dppuia lontleoia, j'altendoit 


e TfiOOT, 




au jour. 



Je suis avec un très-profond respect , moDseigneur, 
De votre Altesse royale. 
Le tr^-humble , très-obéissant et très-soumis serviteur, 
Ls Claih, directear de la comédie. 

Les exécutants sont ainsi désignés: La Paix, H*"* Roland; 
l'Escaut, M. de Villeneuve; le Meuse, H'"* Bocard Le 
Clair; une bergère chantante, M'"' Villeneuve; un berger 
chantant, M. Le Hoyne; un berger dansant, M. Le Clair 
le jeune; une bergère dansante, M'"' Bocurd Le Clair 
la jeune ;, chœur des Arts chantants et dansants; chœur 
de bergers et bergères chantants et dansants. 

A l'égard de l'auteur de la musique, il y a lieu de 
croire qu'il n'est autre que Jean-Marie Leclair, surnommé 
l'alné, et violoniste célèbre, dont le père, Antoine Leclair, 
fut musicien de Louis XIV. Egalement attaché à la musique 
du roi, depuis 1131, et en même temps artiste de l'or- 
chestre de l'opéra , il abandonna ces deux positions pour 
se vouer i\ l'enseipement et à la composition de morceaux 
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pour son instrument, qu'il luisait graver par sa remmo, 
et dont la vente lui procura d'assez jolis bénéfices. Il 
est auteur de Gluucus et Scylla, opéra représenté le 4 
octobre 1747. 

Comme depuis cette époque jusqu'il la mort de l'artiste , 
arrivée en 4764, il existe une lacune dans la biographie 
de Jean-Marie Leclaîr, nous croyons pouvoir en imputer 
la cause à sa présence à Bruxelles , où il aura été mandé, 
selon toute apparence, pour recueillir la succession de 
Favart, en qualité de directeur de l'opéra. Faute de 
documents explicites, nous en sommes réduits h faire 
celte conjoncture, peut-être un peu hasardée. Ajoutons 
que Leclair dirigea, en 1780, le Théâtre de Gand, en 
compagnie de Langlois. 

L'intérêt se réveille , au commencement du mois d'août 
1749, par l'arrivée d'une troupe italienne destinée pour Lon- 
dres. La Gazette de Bruxelles l'annonce en ces termes : 

Le 5 août. ^- Le sieur Grosa, enfreprenneur de l'opéra comi- 
que ilaliBU donnera aujourdhui la première représetitation , 
où le sieur Lasky jouera le rôle de bouffon. Cette troupe est 
aussi parfaite que Dombreuse . taot pour les voix que pour les 
instruments, dont l'orcbestre est des plus accomplis. Le sieur 
Grosa ne donnera des reprêseotalions que pendant deux mois 
de suite, étant obligé de retourner pour le mois de novembre 
à Londres, où il fait les délices du Théàlre , et où it y eut un 
concours extraordinaire de monde. 

Le 8. — S. A. R. ae rendit an Grand Théàlre où elle vit 
la première représentation de l'opéra-comique italien. Il y eut 
UD grand concours de monde , et les acteurs s'atlirèrent l'ap- 
probation de tons les spectateurs par la beauté des airs 
nouveaux. 

Deux représentations « de l'opéra-comique italien n 
non d(isignées, ont lieu au commencement et vers le milieu 
du mois de septembre. L'affluence y fut grande. Quelques 
jours après : 
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Le %3 septembre. — S. A. B. se rendit le soir qd (héâlre , 
ou elle vit la représentation à'Oralio, opéra-comique italien, 
dont !es airs sont aussi charmants que la pièce est divertissante. 
Il y ent nn concours eilraordinaire de monde. 

Les Italiens clolui'èrent dans la première quinzaine 
d'octobre, et, à cette soirée comme aux précédentes, la 
Foule se pressa pour les entendre. Le Tliéâtre de la 
Monnaie et celui du CofTy ne vécurent plus, Tannée sui- 
vante, que de comédies empruntées pour la plupart au réper- 
toire français. Après, la première scène lyrique de Bruxelles 
eut encore de brillantes périodes à parcourir ; mais tout 
cela appartient à uoe époque trop rapprochée de nous 
et conséquemment trop connue, pourque nous nous en occu- 
pions en détail (1). Nous préférons clore ici nos recherches, 
eu nous contentant d'avoir mis en lumière un passé assez 
glorieux poar ne point rester eufoui dans Toubli. 

Nous ne pouvons pourtant résister au désir de donner, 
par exception, quelques renseignements inédits sur un 
artiste qui, par son talent, son activité et son énergie, sut 
porter le Théâtre de la Monnaie à un haut degré de 
prospérité, et former, dans la carrière musicale, des élèves 
qui ont fait honneur au pays. Nous avons nommé Ignace 
Vitzthumb,et non Witzthumb, comme l'écrit par erreur 
M. Fétis (%. De la Place, un littérateur fort estimé, 

[\] Nom avoi» recueilli lur lei faiti tléllrsui de Bruiell», pendent 
te deuiiâme pirlin du iTiii> iièda do nombreoi dncumeiil imprimé* 
et manii>crit( dont uaiii nom dériderunt ppul-«tr0 un Jour i fjiirs 
nuga. Libreiti , lirochurei , progminme], ilalittiqiiei , diacoiir) , procéi , 
■Imenacbi , gstellet, ele., loulei cei iDurcei d'inrotmulioni conibinéei 
■TPo lot renieignemenli rouroii par loi Archiret, riirmeroiit iiD en- 
•embls de mdtériaui deitiiidi i relricer celle époque de rhidaïra du 
Théilre de Bruiellei. 

(9) M. Pétif a louienl recoura aui aignalurei dei attiitea poar Gier 
l'orlhographo in leur num. S'il t'dlait doni<é la peine de coDiuller celte 
de l'irliale en queilioii, il ne lui iiirail pi>a aiaignd un préBie inutile. 
Bn ouïra, H. tillê t'ed lerti fort maladiaitemeiit dei reniai gemen 11 
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dit de ViUtliumb, dans une lettre adressée à Favart le 
20 février 1776, que « ses talents distingués sont aussi 
connus qu'Us sont dignes de l'être (1) », et Dancoart, 
acteur et auteur, écrit de Vienne au même Favart, rela- 
tivement à Vitzthumb, sous la date du 3 juillet 1765: 
« Si, dans la capitale (Paris), tous ne trouvez point de 
musicien qui veuille se charger de cette besogne (la mise 
en musique de certaines pièces de Dancourt destinées 
dabord au chevalier Gluck), le maître de chapelle de 
Monseigneur le prince Charles à Bruxelles pourroit bien 
la faire. Il se nomme M. Wikstum (Vitzthumb). On en 
dit un bien infini dans ce pays; il a paru désirer qne 
Je lui envoyasse quelques-unes de mes productions, et 
si mes pièces sont lues, reçues, corrigées de votre main, 
et approuvées h la police, je vous prierois, sauf meilleur 
avis, de lui en envoyer copie étant plus à portée (2). n 
A cette époque, Vilzthumb ne remplissait point encore 
remploi que Dancourt lui assigne. Peut-être était-il alors 
mattre de musique d'un prince que Dancourt confond pro- 
bablement avec le duc de Lorraine. Ce fut seulement le 27 
décembre'1786 qu'il succéda, comme directeur de la cha- 
pelle musicale de Bruxelles, à H.-J. Croes, décédé le 16 
août 1786, et qui avait rempli ces fonctions sans interruption 
depuis le 13 août 1755. Chef d'orchestre de ta Monnaie, il 
avait donné des preuves suffisantes de ses capacités musi- 
cales, pour se dispenser d'en faire l'étalage dans une re- 
quête. Aussi, la demande qu'il adressa en haut lieu pour 
l'obtention de l'importante maîtrise, fut-elle simple et 



TuurDii lur Vilithumb pir Giniiom , dam la Belgiqv» miiiieaU , par 
PoMLiui, dm* lei SaciiléM da Eiilori^ué Mgei , et par n . ïttLBUtt, 
dam 4b Guida mtuical. 

(t) Miiuoiriit de Fmari, t. m, p. 58. 

(9) Id.fi. III, p. 979. Daiicouct a tail Jouef, pottïrieuremeiit i 
1703, d«i» eomédiu i iriellei, doul le muaicicu n'eit point ciM. 
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A Leurs AUesses Royales. Ignace Vitithamb croïant aroir 
les qualités requises pour occuper la place de maitre de 
musique de la chapelle royale, vacante par la mort da s' 
Croes , snpplie très-humblement Vos Altesses Royales de dai- 
gner lui conférer ladite place, et d'agréer qu'il continue à 
desservir celle qu'il occupe aux spectacles de cette ville. — 
Bruxelles, le 22 août 1786. 

Pourtant, les concurrents ne manquaient pas. C'étaient, 
entre autres: 1" Jean-Joseph Pauwels, de Bruxelles, at- 
taché à la chapelle royale et père de l'auteur de Léontine 
et Fonrose, Jean-Engelbert Pauwels, élève de VitiUhunib; 
2° Nicolas Mestrino, de Milan , d'abord premier violon du 
prince régnant d'Esterhasy, ensuite attaché, en la même 
qualité, au service du comte Ladislas d'Erdôdy (1); 
!{° Philippe-Jean Doudelet, depuis vingt-huit ans musicien 
de la cour, dont dix comme enfant de chœur et di\-huit 
comme violoncelle (2); 4° Paul WechUer, première taille de 
la chapelle royale; S". Eugène Godecharle, de Bruxelles, 
musicien de la même chapelle , depuis environ dix ans, 
maître de musique de l'église de Saint-Géry, et qui eut 
l'occasion, dit-il dans sa requête, de faire connaître son 
talent pour la composition de la musique d'église. « Il 
ose, poursuit-il, invocquer sur ce point le suffrage du pu- 
blique (sic} ; ces œuvres diverses en musique gravé (sk) à 
Paris et en cette ville (3), sont aussi un témoignage que le 
suppliant ose invocquer avec franchise..; » 6° Adrien-Joseph 
Van Helmont, de Bruxelles, âgé de S9 ans, compositeur 
dp musique , depuis dix ans maître de musique de 
l'église collégiale et paroissiale des saints Michel et Gu- 
dule, attaché, par patentes du 29 novembre 1777, com- 
me taille chantantet à ta chapelle rople d^ la cour, où on a 

(1) n dit, dini m rcqnéle, aToIr l'l|é do S8 ana. 

(S) Voir oi-prè.. 

{i) O» CBDTrci Biiitant-cllM aneora ? Où aitdl parrnii de le* eiunlnor ? 
I.a diiperiion da noi vieille* partilînn» ett on Ctit dei plut déplorable! 
et no Mra p« b^laisant réparée. 

16 
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exécuté, depuis plusieurs années, une messe de la com- 
position du remonlrant (1). 

Voici l'acte de nomination de Vitzthumb, tel qu'il se 
trouve en minute aux Archives générales du Royaume à 
Bruxelles : 

Leurs Altesses Roîsles , pour le bon rapport qui lenr a été 
fait do Ignace Vîtzthnmb et de sa capacité et expérience , l'ont 
pour et au nom de Sa Majesté, par avis du conseil des do- 
maines et finances de Sadite Majesté , dénommé , comme elles 
le dénomment par cette , aux fonctions de directeur de la 
musique de la chapelle roiale , lui attribuant à cet égard hait 
florins douze sols six deniers par grande messe , quatre florins 
six sols trois deniers par salut, et les services extraordinaires 
de vigiles ou autres quelconques sans rétribution particulière; 
deux cent cinquante florins par an pour la personne qui copie 
les musiques , qui les distribue et qui fait les messages aux 
chapelles, concerts, fêtes et bals; cent cinquante florins par 
an pour l'instmction des enfaos do chœnr, qu'il devra procu- 
rer toujours bons pour chanter les dessus on la hante contre ; 
et au surplus aux prérogatives, franchises , profits et émola- 
mens accoutumés ; à condition qu'il sera obligé de composer 
lui-même on dn moins de procurer les pièces de musiqne 
qui peuvent manquer pour le service de la chapelle roîale; 
qu'il sera formé par lui, à l'intervention d'une personne à 
dénommer, une liste exacte de toutes les musiques existeotes, 
de quelle liste un double sera conservé à la chapelle roîale et 
l'autre double remis aux Archives du gouvernement (2); que 
lorsqu'il aura composé ou procuré quelque nouvelle piëce , 

[1] Il nt dit , dam na oertificil ddliiré par la Moritalre do ohapitn da 
Sainte-Gudole , que , di) la plui tendra jeuneiw, Adriaa-Jaaeph T«q 
BelrooDt aiait fréquentri la Jubé , et que le cbapilre, Ion de le renonoia- 
tlon de nin père aux fanclioni de msltre de niuiiqua ds Udil* dglUe, 
reaoDciatiaii qui eut lîea le E djocmbre 1777, a'viaprHia de lui 
(MnftreT lai mtoiei fauotioDi. 

(ï) Cetle prfeaation n'a point emptohi loi portée que aoi» d<- 
ploroiia plu* haut. 
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elle sera ds snîte ajoutée à la susdite liste qui reposera à la 
chapelle, et qu'à l'eipiratioD de i'anaêe, on complétera, d'apràa 
ce double reposant à la chapelle , celui qui sera déposé dam 
les Archives du gouveruement; à condition en outre qne toutes 
les musiques à composer par lui pour la chapelle roïale et les 
copies ou les originaus qu'il procurera d'ailleurs, appartien- 
dront en propriété à la même chapelle; finalement, à condition 
qu'il devra toujours se trouver exactement à tons les services, 
sauf les seuls cas d'absence légitime, de maladie ou de per- 
mission obtenue de la cour, auxquels cas seulement et en 
aucun autre il pourra substituer quelqu'un k sa place , lequel 
devra néanmoins toujours en informer le cérémoniaire, et bien 
entendu du reste que l'on ne s'engage point à continuer à 
Ignace Vitzthumb en tout ou en partie les traitement et émo- 
Inmens de directeur de musique, LL. AA. BR. se réservant 
expressément de faire cesser ces fonctions, traitement et émo- 
lumens toutes et quantes fois elles jugeront à propos d'en 
ordonner la snppression on la modification, ledit Ignace 
Vilztbnmb ne pouvant ni dans l'un ni dans l'autre cas prétendre 
d'en être indemnisé en aucuue manière; ordonnant Leurs 
Altesses Roiales à tous ceux qu'il appartiendra d'assenter 
le même Ignace Yitztbumb sur les livres de ladite chapelle 
roïale, en vertu de cette, et de le reconnoitre en sa dite qualité 
de directeur de la musique de la même chapelle. 
Fait à Bruxelles, le vingt-sept décembre 1786. 

Six ans après, à savoir le 14 mars 1791, Vitzthumb 
ayant été inopinément suspendu de son emploi , et se 
trouvant par là dénué de toute ressource , adressa , 
le 23 avril suivant, la déclaration ci-contre au conseiller 
des finances, De Limpens: 

Ignace de Vitztbnmb prend la respectueuse liberté d'ex- 
poser et de soumettre à la connaissance de monsieur le con- 
seiller de Limpens, chargé des affaires concernant la chapelle 
royale, qu'aîant été suspendu de la place de maître de mu- 
sique de ladite chapelle le 14 mars 1791, et le terme de cette 
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gQspensioD étant iadétcrminé , saus fortune ni d'autre res- 
source de subsistance que ses faibles talens , il se trouye forcé 
par la nécessité et malgré lui de chercher du pain chés l'é- 
tranger. £n conséquence il se transporte à Amstârdam, eu 
qualité de maître de musique et régisseur de l'opéra du 
théâtre du collège dramatique et lyrique, pour y exercer sa 
profession jusques au tems qu'il plùra su gouvernement de 
disposer autrement es faveur de t'exposaut. — Bruxelles, 
le 23 ami 1791. 

La suspension fut bientôt suivie d'une i^ocation. A 
quoi faUl-îl imputer cette disgrâce? Le décret de nomî- 
iiution du remplaçant de Vitztliumb (i), renferme quelques 
lignes qui nous donnent la clef de l'énigme : 

Le conseil croit devoir regarder la place de dîrëctâiir de 
musique de la chapelle de la cour comme absolument vacante , 
tant pour ta publicité reconnue de la mauvaise conduite de 
Vitzthumb père, que par le parti qu'il à pris de s'engager 
à la direction d'un orchestre de comédie en flollahde. 

(1) Phill|ips-JeiD nodalet, nommé miltre de la chipella rojala le 
30 juillet 1791 , ateo uds rsleuue proTiiiooaella tur kid traita- 
□Kiiit do 3Sa Ouriix, au profit du mu(ioien Élieniia-JiHapli LaeiUet, 
M nia durant. JuiepL Lorillel était attaobé i la dits obapella , eu 
qualité d'urgariitle >t do premier lialoD depuii 1737; donc il aiail 
54 •iméw de leriice. Il aTsit tollioité la plaça 'da matlre de inaiiqiie 
de la chapelle, % étant, dit-il dant m requête, cempotileur, jouant 
du Tloloncelle, et touchaut dsi orgue* et du claiecia. ■ 

Quanti Philippe Dcdelet, aa lopplique porte que.Hepuia plut de 
34 »ai, i] a toujoar* rempli avec léle aei deioirt de raiiiioien de la 
cbapells royale de la cour, et que mémo, peudant l'iuiurrectioD, 
■ta oonduita n'a jamaii été équîioque; il ajouts que, par dépéohe du 
comité dea domaii.ei et finaucei du 15 mari deroier, il a été nommé 
.directeur proviiiannel de la muiique de la chapelle royale. Ion de 
la auipention de Vitithunib ; il lupplia leari alloua* roîalei de la con- 
firmer dan • cette direction, opérant d'atoirlei lalenti requit pour l'eier- 
cer aies luccèi, étant depuii pluilauri annéai directeur dea concurd 
■lubleii et bourgeoii et de diSéreutei muiiquei d'éjlÏMM, ajaot même 
dirigé pluaieur* fuia l'urcheatre du apeclaole de Bruiellei pendant lei 
abieiice* du directeur. 
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S'i^it-il ici de mauvaises mœurs ou àe patriotisme sus- 
pect? Il y a lieu de pencher pour la deuxième supposition, 
le terme de « conduite n étant encoi'e employé pour 
caractériser l'attachement des musicîeas Dodelet et LueîIIet 
à la maison d'Autriche : 

Le conseil ayant pris des renseigne m enis snr lenr con- 
dbite pëiiâaiit les troubles, eâ^il encore dh dans le do- 
ctmeirt précité, il résulte de la note du conseiller commis 
anz causes fiscales, que, pendant la révolution, il a va fré- 
quemnietit le innsicien Dodelet, qu'il l'a trouvé attaché à 
son senverain , qu'il s'élevoit contre ce qui se faisoït pendant 
les troubles, qu'il n'a jamais porté d'uniforme ni autre marque 
distinctive quelconque , à l'exception de la cocarde que tout 
le monde àvoit été obligé de prendre, et qo'en un mot 
toute sa conduite l'a rendu infiniment recommbndable. Quant 
au musicien Loélllet, le substitut Guylen expose dans son 
avis, qne, pendant les troubles, il a demeuré îcî, qu'il 
s'est toujours bien comporté et ne s'est mêlé de rien. 

Vitzthumb a été directeur du Théâtre de Gand , avec 
Meeus, Debatty et Lambert-, pendant la saison 1780 — 
1781 (1). Outre une foule d'uriettes composées pour des 
almanachs et des recueils périodiques, outre des réductions 
en trios et en quintettes des principaux opéras en vo- 
gue, réductions gravées chez Van Ypen à Bruxelles (3), 
le maître a écrit divers opéras , dont deux sont consi- 
gnés, comme suit, dans le catalogue de Soleinne : a Cé- 



(1) Rttiu kUloriqua, ekronologiqu* , tia. , du Thiilrw de Gand, p, 10. 

(S) Uoe de oai arieltei, qui paraît noir eu de la Togue, sit cités 
dint la Calalogiu d» muëiqu* dt fan Ypt» à BrineUmt (177G). Quant 
•us recueilt de motift d'upéra 4rrangdi pour deux Tialon* et baiM 
ooutinue, la pramier Tolume , dils île 1774, oautsnait Irente-aii 
marccaoï. Kaui poiiédana le quiniièiOH, Voir, ■ oo lujat, iiaa recher- 
cha) tur le» jnuruius et lei racuaili périodique! da muiique en Bal~ 
(ique. Uo PriaïUr raciuU d* su aire paw dtiu darUaltaé, dtut eort ml 
&un>«, de Vïlithumb,M trouTS msutioimé diaa le autdit oat«logue. 
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phalide, ou les autres Mariages samnites, opéra-comique 
en troîâ parties ( par le prince de Ligae ) , musique de 
M' Witzthnmb et Cifolelli. — ( Bruxelles) , J.-L. Boubers, 
1777. — La Foire de village, comédie-parodie en deux 
parties, avec la musique des randevilles, qui est de 
H. Witz(humb.~( Bruxelles), veuve Pion, 1786, fig. (1). » 
Les partitions sont restées en manuscrit. 

Un très-beau portrait en buste de Vitzlhumb a été gravé 
à Bruxelles, par Antoine Cardon. Il Torme un médaillon, 
autour duquel on Ut: I. VITZTHUHB, DIRECTEUR DE 
L'ORCHESTRE DE BRUXELLES. Les traits du musicien, 
dit H. Deltiasse, respirent à la fois la finesse, la bonho- 
mie et une certaine fermeté de caractère (2). Au-dessous, 
so trouvent les attributs de la musique : une lyre surmontée 
d'un soleil, un hautbois qu'enlace une couronne de laurier, 
des partitions reliées, un écritoire avec des feuilles de 
musique déployées. Plus bas, sur une tablette, se détachent 



ces vers : 




Le calme dM Teriui 


al le feo du gi»i« 


Sont DDii dans cei Ir 


il! par le burin traRéi 


Su UISDti «1 •on non 


«ror.1 p.r Poljm,.ia 


Au timple de aimoi 





Pareil éloge en dit plus qu'une grosse notice. Dans 
le coin droit de l'encadrement inférieur, apparaît la signa- 
ture du graveur: «A. Cardon delin' et sculp';» suivie 
de son adresse : « Se vend à Bruxelles chez le graveur, 
rue du Persil, près de la place S. Michel. » Le portrait 
étant rare, nous l'avons fait pbotolithographier ci-contre. 



• 33 du 11 oclobre 1855. 
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Bracqnel (Gilles), 



i>ian(MnMderég1i>ede Siint->artin,i Tprei. — Beowigiieineiilt prë- 
lioiiaBiret (ur jacqaai Da Karte, oélibre eampoiilearde celta lilk. — 
Il dirige de 1S6S 11567, la mattriie dsSaint-Hsrtio. — Son dénûmsnl; 
aoa départ précipité. — flomonymiai looiln. — Jean Bonmirobé, 
illuilra muiicîen yproîi. — La famille d'Aodrj PaTernijja. — ArriTJa 
k Tprpi de Corneille Canii , mattre de chant de la reiae-geiiTemaiite. — 
Gillea Bracqoet, cil« de 1S61 k ISSa, dan< In ooioptei communanx 
d'Tprei. — La nalura de Ki ronotioDi. — GratiGcalion qua loi eccordeat 
la Tills et la cbàUllenie. — Sei meo» et •« molett. — Soi chan- 
*on« k qaaire parti», piibliëei en 15GS et 15G3, i Ameri et à 
Loutain, — Deicription du recueil de Louiain. — La chanton: ht 
FUhlItt tTYpr»!, de Gillei Bracquel. — 9e* lucceMeurt dam l'emploi 
de maître de cbaot k Ssiiit-Bartia. — BonaTenture Hardsnpont, noniDid 
êuccmlor en 1503. — HamolDgation dei miiieli et dei antiphonairei 
faifa par lai. — Le chant en oontrepoiot et en faui-bourdon. — Le 
pertoDuel du cbteur. — Cooreclion de jetoDi de prdieuoe pour tea 
mnaiciena. — Départ de Bonatentura Banlenpont. -~ Jean Hiobeli, 
•on remplaçant, ordonné prêlre en 1579. -~ Fuite dei choraui. — 
Sa relraile. — Antoine Peteruage, maître de cbant. — Il demanda 
et obtient exeeptioDnelleoient l'autoriiation de contracter mariage — 
Éloge de iod talent. ~ Sa mort lubile. — Laareiil Devoa, inilallé 
le 7 aoiLt 1377. — Cerlificat délivré en la fareur par le chapitre 
de LitleiB. — Son départ oeoaaiunné par la fermeture de* églitei. 
~- Série de miltcei de cbant de l'égliae de Saint-Martin à Tpre* 
juaqu'i la Sn da Xtiii> aiècle. — Leur origine, leur iiomiotlion , 
leur départ ou décèa, leura caïupoailiani. ~ Le voorilag dTpre*, 
■dopté en 1520. — Perfectionnement* j apportés en 1580. — L« 
premier carilloa régulier établi en 1608. — Loi cloche* , le claiier, et 
le méoaniimo de l'ioatrumeut. — Carilloaueuri et orgaaittet. — Au- 
17 
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gutlin de Siiol-Anborl , ambriiiien , prcinlcr otrillonneDr. — fadeara 
d'orguei f proii. — La famille de* LangheduL — ■alhieu Langbedul , 
OTganiata 1 Kadnd , pui* faclaor d'orenei d'Alberl et Iiabella, 

— OtgUB CdDitruil par lui, i Bruullai. — luilqun d'ememble tut 
baDqaeli du magiitiat d'Tprei, — Lei méuaalreli du CUtHdmr mMl'ia. 

— La maiiqna mut Sitei raligisuaea. — Gilde de SaiDte-Cfeile. — Bégle- 
ment du Cpnçtrldr mutiqu*, p1ic< toua rimoeiliDa deSaiDle-Cfcile, 
k BJDche. — laducliod* à es lujal pour Tprsa. — Patte dgi ijeui 
Itidakent llamaad), — OrganiMlion de eonconri pmr la ebanasD 4 
Oïlaads, m 159«j i Farusa, en ]594, Btl Audeiiarda, eu 1699. — 
Le Ued de Hotre-Dam du Tnht, k Tpr«t. — ApprMaliOD ds la 
mélodie. ~ La Ugeoda ijai ; donna lieu. — Le leila aulheatiqua 
da pirolei. — Lo Ibéme datant du xvii* lièela eft-il en fraiifaîi? 

— Caalale dei Botitrtn , dTprei, da ]7M. — Appréciation de la 
mélodie, — La muNqne dans loi aoeiétéa rbétoricalea dTprea, — Pro- 
bibitioD faite, an 1593, aai chanoioai'do Sainl-llarlia, — Le drame 
lyrique introdoit i Furoei , pir Jaau Scborie , OTganiilB dTprei, — 
SainlfCieil* kX UCuarrtdi Bolièmt, tregédîai avec loloa et chviin, 
jouéei, en 1093 et 1633, 1 l'éoole de rabbaye de Saiiit-HiCDlai, h 
Furne). — Jean Soborie, auteur de la partitioo. — Jean Buttign; 
et Fraoçoii Bartboul, miCtret de ebaat 1 Puroei. — Gilde de Saiule- 
Céoile, établie en la mime looalilé. 

Revenons à Ypres (1), et, avatit tout, donnont sur Jacques 
De Kerle, célèbre compositeur de cette ville, quelques 
particularités restées inédites jusqu'ici. 

Cbose étrange! Ce n'est point dans le lieu môme où 
ils Tirent le jour qu'il faut chercher il connuttre les musi' 
ciens illustres d'autrefois. Ils y passent bien souvent une 
enfance entourée de inystcre, et, leur éducation achevée, 
ils vont e\ercet* leur art dans une maîtrise parfois bien 
éloignée de celle où ils out été élevés. 

C'est donc extraordinairement que les Acta capilularia 
de réglise de Saiat-Martin, ù Ypres (^, nous montrent 



(IJ Tof. Mtaiqiu au* Pag*-8al, I. i. 

(3) Le* Acia capilularia de Sainl-Strtin 1 Tprei c 
30 Biril 16G3 a. at , c'att-i.dire 1 l'iniUllation de l'dT^chd. Nom 
deioni la eannaitiance i l'ubligeanle allsnlion de H, Diegerick, ■ 
ehiTiite oummunal d'Tpre*, 
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Jacques De Kerle remplissant, vers le milieu de sa carrière, 
les foDctîons de directeur musical d'une église où, awpara- 
vant, il avilit été, selon toute vraisemblance, un humble 
sopraniste. 

Il succède, en 1565, à maître Bonaventure Hardenponl, 
que nous retrouverons plus loin. D"où venait-il? Quel genre 
d'emploi avait-il rempli précédemment? Quelles sont les 
raisons qui lui firent choisir le poste de maître de cliant El 
Ypres de préférence à tout autre? Kien à ce sujet dans 
les annales du chapitre. 

Nous savons, cela n'est point inutile îi l'histoire, qu'il 
vécut modestement, et, tranchons le mot, pauvremcnl. 
Les mentions qui le concernent, n'ont trait pour ainsi 
• dire qu'à des aumônes. 

Le 22 décembre, l'évêque d"Ypres, vu la cherté des 
denrées alJmeataires , lui avance, par une faveur spéciale, 
une rasière de froment, dont les membres du chapitre 
s'engagent à restituer à Mgr. la valeur mercantile, au 
premier jour de marché qui suivra la fête de la Purification : 

ïxu' decembris [xV] lxv. — Doniini , attenta caritale 
aanone, de gratià concedunt D. ac H. Jacobo Eerle, H. 
canlûs bnjus ecclesiae, unam razeriam tritici , quam Dominns 
BGverendissimns ei Iradet , et Domini eidem Domino Reve- 
rendissimo pretiam eJQSiIetn restituent certà die fori infra 
bine et primam dieœ fori post PuriScationem Béate Marie 
eligendatn per Dominos, expeusis fabrice. 

Le même jour, Jacques De Kerle assiste , comme témoin , 
à rinstalbtion du chanoine Antoine De Vlamynck, et le 
scribe du chapitre se sert , à ce sujet , de la qualification 
de presbyter, qui annonce , comme du reste le mol domt- 
nus de l'article précédent l'avait fait pressentir, que le 
matlre de chant de l'église de Saint-Martin était ecclésias- 
tique: « Presentibns probis viris, Dominis Carolo Boyavae! 
et M. Jacobo De Kerle, presbytris, testibus ad hoc vocatis. h 
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En 1566, on lui reffibuurse les frais d'achat d'une noa- 

velle soutane , et , l'auDée suivante, on lui fait grâce d'une 

amende ît laquelle il avait été condamne, à condition 

touterois qu'il se conduise honnêtement dans ta suite: 

ixiij* martii [zt* lxti n. st.] — Et [Domiiii] concedunt 
Domino Jacobo Kerle, magistro cantùs, in sablevamen con- 
fcclioDJs DOTe tUDÎce , très tibras turoneoses , idque de gratià. 

IV. martii [xt* ixvii n. st.] — Et [Domini] suspendant 
petitiooem mulcte vj lib. t., in quà D. ac H. Jacobns De 
Kerle, succentor bajus ecclesie, condemnatus est à Domîuo 
Beverendissimo , quam mnlctam non pètent abeo, quamdin 
se bonestë et benè referet. 

Rien ne transpire, dans les registres, sur cette mysté- 
rieuse afTairc. Faisons une supposition , et admettons que 
Jacques De Kerle, en vraie nature d'artiste, avait le carac- 
tère excessivement irritable, et se permettait parfois de 
recourir à des voies de fait vis-à-vis des ses élèves , qunnd 
ses exhortations restaient stériles. Il usa , chose plus grave, 
du même mode de coercition envers un de ses égaux, 
Laurent Plonjts, et dut , ù raison de ce méfait , suspendre 
provisoirement la célébration journalière de la messe. Cela 
se passa un mois et demi après la remise de la peine 
pécuniaire : 

Ullimà aprills [xv" lxvii]. — Quia Domini intellignnt 
Jacobum De Kerle, succentorem , percussisse Dominum 
Laurontium Plonjts, presbyterum, inhibuerunt ei ne celé- 
braret, donec per eos aliter ordinatum fuerit, 

Jacques De Kerle renonça-t-il à son office après l'humi- 
liation qui lui fut infligée? Impossible de rien affirmer h 
cet égard. Son nom proprement dit disparaît des registres 
capitulaires , et on n'y voit plus guère que la dénomination 
de mogister cantâs, qui, il est vrai , pourrait bleu encore 
s'appliquer jusqu'à nouvel ordre ù notre artiste, rien n'in- 
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diquant expressément lu nomination d'un nouveau titulaire, 
si, à l'année 167t , ne s'oiTrait un passage d'où l'on peut 
înfërer que le magisler catilûs , successeur de Jacques De 
Kerle, n'avait point encore reçu les ordres sacres. C'était 
un certain Jean Michîcls, dont il sera question dans la suite. 

Déjà, on l'a remarqué sans doute, le ternie honorifique 
de dominus a disparu , daus les lignes relatives ù l'atTaire 
qui motiva la suspension de son ministère de prêtre. 

Le célèbre compositeur yprois s'en alla donc, comme il 
était venu, sans laisser, à ce double sujet, la moindre trace 
dans les registres spécialement consacrés aux choses de 
ce genre. C'est alors peut-ôtre qu'il partit pour t'ltali«, 
si toutefois on est autorisé à croire qu'il visita ce pays. 
Il vint h Ypres à une époque calamiteuse, qui ne lui permît 
guèi-e d'utiliser grandement son talent au profit de la 
musique religieuse, ce. que prouve claù'ement l'absence 
de tout ouvrage offert au chapitre et de tout détail relatif 
à l'organisation de la maîtrise. Il se sera borné h remplir 
rigoureusement ses fonctions. 

Les biographes le font maître de chapelle de Rodolphe II, 
empereur d'Autriche, d'après la souscription d'une messe 
de sa composition , conservée dans un volume manuscrit 
de la chapelle pontificale h Rome. Si la «souscription» 
est de Jacques De Kerle même , il n'y a rien ù objecter. 
Si elle n'est point de lui, le doute est permis, quant 
à la vérité du fait, d'autant plus que la liste , bien authen- 
tique, de Kôchcl, n'en dit mot. Le maître de chapelle 
de Rodolphe II a été, tout le monde le sait, Philippe 
De Monte, qui eut, dix-neuf ans durant, en qualité de 
vice-mattre, Jacques Regnart, mort le lo juin 1599. 

Rien jusqu'ici sur Jean Bonmarclié, autre compositeur 
illustre, natif dTpres. En revanche, assez de détails 
relatifs à certains musiciens d'un ordre secondaire; et, 
chose curieuse, infiniment d'homonymes des Mouton, des 
W'illaert, des Clément, des De la Rue, des Cnnis, des 
Lecointe, des Blootacker, des Pevernage et des De Crocs. 
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Jean Bonmarclié, de même que Jacques De Kcric, s'il a 
élô élev^ dans sa ville nutale, aum été placé de bonne 
beure dans quelque sémîmiii'e ou université, d'où, gnke 
h son talent disliugué, il sei'a allé diriger une maîtrise 
importante. 

Â ce qu'on connail sur la carrière musicale de Jean 
Bonmarché, ajoutons la note suivante qui donne la date 
approximative de la mort de ce maître: 

Adx prébendes dk Mons: Après ceux qui sont couchez sur 
le rolle, desquelz est le dernier le m* d'escolle da s' de Huvrech. 
le nepvenx du feu m* da la chapelle [du roi d'Espagne] 
messire Jebua de Bonmarché , fllz de Jacques de Bonmarché. 
Par ordonnance de Sa Hajcsié du ix' de may 1!$69. 

Le notaire Nicolas Peverange, fréquemment niilisé par 
le magistrat d'Ypres, peut-il être rapporté h l'un des Gis 
d'André Pevernage, que cite une lettre de Philippe II 
au gouverneur^énéral , datée de Madrid le 5 janvier 1S92 ? 
A moins que ce ne soit un fils d'Antoine Pevernage, 
qui fut maitre de chapelle de l'église de Saint-Martin à 
Ypres. Voici la lettre de Philippe II: 

Mon bon nepveu , par la requeste cy-joincle (i), enten- 
drez ta supplication que me faict Andrô Pevernnge, maistro 
du chant en l'église cathéUrile d'Anvers , et les causes qu'il 
allègue pour me mouvoir d'ordouncr que deux siens filz 
soient eutrctonuz à mes fraiz en l'Université de Douay , 
selon que plus amplement le contient ladicte requeste, laquelle 
ay trouvé bon de vous remettre â ce que me réservei de 
votre advis endroict ladicte supplicaliim. A tant, etc. (2j. 

Ce sont apparemment les parents du maitre de chant 
de la cathédrale d'Anvers, auxquels fait allusion le comp- 



(1) Celle reqiiélo minijuc jiiiqii'iciÉ 

[i] Leilro <la Philippa II aux goutainian-^/iiiéruuj , t, iil, t- 151. 
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tible de la ville d'Harlebeke dans une note qui ouvre, 
comme on le verra , un vaste champ au\ conjectures : 

Ootraen van Joris van Bevernage, onghepoertert , dat hj 
nain ende trauwede te wyfve , Booie Pauweh, portesse 
deser stede, by composicie vande wet iij lib. par. (1). 

On voit, dans les Aclei capitulaires de Suint-Martin à 
Ypres , il la date du 3 juin 4589, la mention d'un recueil de 
messes d'André Pevernage, dites de la Sainte-Croix , et qui 
ont servi à la célébration d'une messe fondée , à l'autel de 
la Suinte-Croix, par Jean Snick, doyen récemment décédé, 
en la demeure duquel le dit recueil a été trouvé. Cette 
indicalioa a de l'impoitunce, car nous ne connaissons 
jusqu'ici qu'une collection de messes de Pevernage publiées, 
en 1593, par les liérltiers du musicien flamand. Elle nous 
prouve aussi qu'an ne se bornait pas ù déchanter sim- 
plement ù l'église de Saint-Martin, mais qu'on y exécutait 
la musique en contrepoint mesuré des grands maitres. 

iij' junii 1S89. — Dominus decanus declaravît inter libros 
D. decani defuncti invenlum esse Breviarium magnum in- 
folio , impressum Aadwerpîse apnd Christophoruoi Plantinum , 
anno 73, de quo defunctiis parti culari ter non disposnit . 
et idem adminisfratores domùs mortnariœ illud reliqnere 
ad opus chori. Similiter declaravît ibidem inventum esse 
JUissaU romanum, impressum nt supra anno 74, de quo 
parti eu lari ter derunclus etiam non dîsposuit , quodque ob 
id pnetacti admînistratores illad similiter relîquerunt ad 
opus chori. Declaravît praeterea idem D. decanus in eâdem 
domo mortnaria inventiiro esse qaeradani librum , anctore 
Andréa Pevernage, continentom diversas missas S" Cructs, 
pro laissa quam D. decanus defunctus dicitur fundasse ad 
altare S" Cracis. Domini rogati desnper saam sententiam 
dicere, resolreruot duos priâtes, videlicet Breviarium et 

(1) Campln de la tiUe d'aarkh)u,de PlquGi 1530 i 1S3Ô, (' G, <r°. 
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Missak, repooendas esse in thesaurarià fabricee ad nsam 
chori, et librum cantùs IradeDdum esse magistro canlûs 
ad utendum eo dum opùs foerit. 

Roger Braye consacre les vers suivants à André Pever- 
nage, dans une ode c)u'il composa pour les prémices de 
Pierre WuUens, à l'église de Sainte-Marie à Conrtrai, 
où l'illustre musicien remplissait, en 1575, les fonctions 
de maitre de chant : 

Nsm phonairui erat tune Pevflrnige , intTi 
Qui caiilu muliil lolii ulramque domum. 
Pcternige pereniiit arot, qui prolulU ara 
Fatidicu; Duminut Aie naiw, inquil, tril ()}. 

Et Corneille Canïs, n'est-ce point son foyer natal qn'il 
vint revoir, lorsqu'il accompagna, le 28 juillet 1S49, en 
qualité de maître de chant de ta reine-gouvernante , le 
roi Philippe II faisant sa joyeuse entrée à Ypres? 

André costea ghedaen , ter blyder incompst van mynheer 
den prince van Spaengnen zone der E. M. , den xxviij" 
in hoymaendt xv* xlix. 

Van wine ghepresenteert iut val , ter voorscrevene blyde 
ÏDCompste vanden prynce v^n Spaengnen , te wetene : meester 
Cornelis Ganis , lancmeestre vanden coningliinne , iiij 
kanaea {% 

(I) Voir l'ourrage inlilulé; D. Rogarii Braj/», patlon'i ac canoiiic* 
B, firginii Coriraci, Poimalum lacrorum libri teplint, imprima k 
Courtrai, ohei Pierre BoutbI, 1637, p. 640, — KcDteignemant dû 
à l'obliEBancB de H. le chiDOiae Vanda Putta, 

(9) CompUi de la tilU d'Ypn, , du I" aïril 154» au 1" »til 
1550. La Biographie nationale qui reniraia, pour Cornsille Cania, i 
l'article Di Honbt [ContetUt], lequel n'a point encore paru, fait naltr« 
la muiioien an 1560 Ce ne peut être qu'une TaulB d'inaditrtenoe 
ou d'impreiiion. C'eit la première foii, k notre conniiHance, queCornoilto 
Cani> eit mentionné iTeo la titre de mattre de chiot de ta reine- 
gou*ernanta. Le nom de Cania foiioane auaai. dîna le* eniirona dTprea. 
La Biographia national» aaiigna d'ataace la tillo d* Gand oommc berOMIi 
de Cania. C'eat une d^monilrition i hire. 
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Corneille Canis était aussi chantre de l'emperear Charles- 
QuiDt, ainsi qu'il résulte d'un placet apposé à une faveur 
apostolique ù lui concédée en iS48 : 

Van een placet op een grâce apostolicqne voir meestreo 
Gornelia Canis , sanghere vaoden keyserlicke H', in date 
den vij" augustl auno xv* xltiu, s" Vkbrktcken; maer 
vaut dese Tiy is, ergo nyet (1). 

Pour en venir à des faits plus positifs et d'un intérêt 
plus suivi, signalons la présence àYpres, en 1551, d'un 
maître de musique dont le souvenir mérite d'être con- 
servé. D'où esHI -originaire ? Son nom indique , tout porte 
à le croire, un artiste appartenant à la partie wallonne 
ou française des Pays-Bas, ou qui ne fut apparenté à Ypres 
que par alliance. C'est de Gilles Bracquet qu'il s'agit, 
comme l'indique d'ailleurs l'intitulé dé ce chapitre. 

Par une inadvertance du scribe communal, Bracquet 
est d'abord quallGé de maître de chant de la ville d'Ypres. 
Cette simple méprise était de nature à entraîner erreurs 
sur erreurs, et à installer, par exemple, au scepenkuuse 
d'Ypres , non-seulement une chapelle avec chantres gagés , 
mais même une maîtrise, comme dans les cathédrales. 

Heureusement, ta formule du scribe change au deu- 
xième article, et le de devient <1, par une interpolation 
rectificative sans doute bien involontaire. Bracquet est 
titré ensuite de prêtre, qualification qui annonce un maître 
de chant de quelque église. EfTcctivcmcnt , un an plus 
tard, les fonctions réelles de l'artiste apparaissent clai- 
rement , avec l'orthographe vraie de son nom : a Maître 
Gilles Bracquet, maître de chant de l'église de Saiiit- 
Martin, n 

A l'appui de cette orthographe , nous avons , outre des 
considérations philologiques, un extrait des comptes de 



T droiU J* tcel dt Br<AaHl , D 
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la cliàtelleDie dTprcs et un recueil de cliansans auquel 
il a collaboré et qui sera analysé arec soin. 

Groupons ici lea quatre extraits dont il vient d'être 
question : 

Hcester GilUs Bracket, taDckmeeslere deser stedo. voor 
de neerstichejt ende ditigence bj hem ghedaen int exerceren 
van den musycke, lo int leren ende inslruweren van den 
kinderen, als met diverache messen ende motetten by hem 
ghenaect ende anders verclaerat b; ijnder requeste ende 
cedulleo , nu lib. (I). 

Heester Glllis Bracket, zancmeesler binnen deser steden , 
van dat hem by myn heeren vocbt, scepenen, ruden , iXTij" 
notable ende al 't ghemeene toegheleyt es, (erganst in zyne 
requeste verclaerst by cedullen , xzivj lib. (2;. 

Heester Giliîs Bracquet, priestere, lanckmeestre binnen 
deser stede, van dat'by myn heeren van der wet han toeghe- 
leyt, omme de cause in zyae reqneste verclaerst, te halpen 
van eeoen kerlakene hy cedullen, xu lîb. (3). 

Heester Gillis Bracqaet, zancmeestere ia de kercke van 
S^-Maerlins , voor den dienst hy hem deser steden ghedaen 
ende int bewysen ende leeren instrnweren den kînderen 
in de musycke by myn voorscreven heeren hem toegheleyt, 
by cedallen, su lib. [4j. 

Il en résulte , indépendamment de la date vraisemblable 
de son arrivée à Ypi-es et de son départ de la même 
ville, deux points ù consigner, h savoir: sa gestion comme 
mailre de musique et ses travaux comme compositeur. 

Il est ù pn^umer qu'avant 1560, date de l'organisalion 
de l'évéché d'Ypres , les fonctions de phonascus h l'église 



(1] Campbadtla tilU drprtt, du l" >tril IS5I m 31 man 
[d. .t.), f S4 I*. 
(») Id. du 1" airil 1559 >« 31 mar. 1553 (n. .1.) f> Si i 
(3J Id. du 1" avril 1554 au 31 mnri 1565 ( n. it.) f 31 * 
(1J Id. di) l*' B*ril 15j9 au 31 ma» 1550 (n. il.) I^ 30 i 
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de SaÎDt-Martia n'auront point ea l'imporlance qu'elles 
acquirent depuis. Cela explique peut-être la participation 
de Bracquet îk l'enseignement musical des élèves de l'école 

^ latine rétribuée par la ville, et sans doute aussi sa col- 

I laboration à l'enseignement musical de l'école dominicale, 

qui relevait directement de l'église de Saint-Martin, bien 

I que d'ordinaire l'instruction religieuse art été confiée it 

f des Auguslins. 

Si, comme il est possible encore, il y a lieu de l'attribuer 
immédiatement à la maîtrise de Saint-Martin, on peut 
hasarder une autre supposition également plausible. Il 
n'est question de rétributions données de ce chef qu'fi 
l'endroit de Bracquet seul. Il se pourrait donc très-bien 
que, vu l'état prospère de la musique dans d'autres 
églises (1), même dans des centres motus importants 
qu'Ypres, les dignitaires de Suint-Martin aient tenu h 
posséder ua chœur musical monté sur un pied vraiment 

i grandiose, et que, ne pouvant suRîre à fournir les appoin- 

tements nécessaires à l'entretien d'un maJIrc renommé, 
elle aura appelé ù son secours l'intervention pécuniaire 
du magistrat yprois. 

La chûtellenie même d'Ypres se mit de la partie, car, 
en 13S2, elle ajouta douze livres parisis de gratification 
particulière aux trente-six livres fournis, de ce chef , par 
les échevÎDS et les notables de la commune: 

Betaeit m' Gillis Bracqaet , zangmeeatere binder stede van 
Ypre, de somme van twaelf ponden parisîs, hem by den 
collège van scepenea loegheleyt, in consideratîen van zekeren 
dienst by hem tïoornoemdc collège ghedaen ende anderssins, 
aldus hier, volghende ordonnancie van der camere ende quic- 



(I] Audaoarde, par exemple, où, comme on a td plu) liaut, Dr 
muiicicn du plui haut mérita fiitapprlé, rn IG40, pour rénrganiaer 
•ur doa baiei lérieiiiei, la muiiiine de l'égliie de Sainle-Walbarge, cl 
re{ul, eneela, le eoocour* «clif du maEiitral. 
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tBDce hîc-r overghelejt, de voorscreTene somma van xu lîb. 
par. {\). 

Y eut-il, en cette année 1552, nne grande solennité, 
une fi^te mémorable où le concours de Bracquet, an double 
titre de directeur et de compositeur musical, fut utilisé 
par le magistrat ? Les comptes de la châtellenie seuls , 
on vient de le voir, parlent de n certain service rendu , » 
sans spécifier de quoi H s'agît. 

Un an auparavant, Bracquet composa diverses messes 
et divers motets, qui sans doute furent exécutés sous 
sa direction. On dut l'estimer beaucoup, h cause de son 
double talent, puisque, en dehors des gratilîcations ob- 
tenues précédemment et de sa pension de douze livres 
que lui octroyait le magistrat, il reçut encore, en 15S4 , 
un paletot de drap, recompense très-recherchée et à laquelle 
les plus hauts fonctionnaires de la ville s'estimaient heureux 
de pouvoir prétendre (2). Les productions musicales de 
Bracquet furent-elles imprimées? 

Des chansons à quatre parties de lui nous sont con- 
servées dans un recueil du xvi' siècle, dont le premier 
volume, sans date, porte pour titre : yart^tn mustcaî, con- 
tenant plusieurs bettes fleurs de chansons, choisies d'entre 
tes œuvres de plusieurs auteurs excellents en Vart de musique, 
ensemble le blason du beau el laid télin, propice à la voix 
comme aux instruments. — Ea Knyers, par Hubert Wael- 
rant et Jean Laet, in-4*' oblong. Le deuxième volume, 
également sans date , est intitulé : Jardin musical , con- 
tenant plusieurs belles fleurs de chansons spirituelles i 
quatre parties, composées par Maistre Jean Caulery, maistre 
de chapelle de la Royne de France, et de plusieurs autres 
excellent* autheurs en Fart de musique, tant propice à 



(1) Comptes d« la chAidltnii d'Yprtt, armée 1653. 
(3) Cn hiirlaken échut, comme od sait, i r*rclii(«atB da l'hAM* 
de-iille d'Audeuiids, 
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ta voix comme aux instrument». — Ëa Anvers, chez Hubei't 
Waeirant et Jean Laet, in-4'* oblong. 

Ces deux rolumes dont Becker ne parle point, con- 
tiennent des chansons de Gilles Bracqnet, à c6té d'antres 
émanant de Créquillon, de Oéoient non papa, de Jan- 
nequin, etc. ; ce qui témoigne de la faveur dont jouissait 
le talent du pkonascus yproîs, qui d'ailleurs se trouve 
enveloppé dans l'éloge général que renferme le litre du 
Jardin musical. 

Quand il collabora à ce recueil, avait-il renoncé aux 
fonctions qu'il remplissait à Ypres? La dédicace du deu- 
xième tome est dutee de Bruxelles, le 35 juillet 1S36. 
Or, au mois de mars de la même année, nous perdons 
complètement de vue notre musicien , soït que sa pension 
du magistrat se trouvât supprimée alors, soit qu'il eut 
renoncé à son emploi à Saint-Martin. 

Par bonheur, un autre recueil de chansons nous per- 
met de prolonger la courte période de son existence 
artistique jusqu'en IStîS, date où le maitre était déjà passé, 
selon toute apparence, dans quelque autre maîtrise im- 
portante des Pajrs-Bas. Comme ledit recueil n'a jamais 
été cité nulle part, et que nous le possédons dans notre 
collection musicologique , il ne sera pas inutile d'en 
révéler ici le contenu. 

En voici le titre : Septieime livre de chansons à quatre 
parties, convenables tant aux instruments comme à la voix. 
Superius. [ Marque de Melpomène ]. — Imprimé 6 Lovain , 
par Pierre Phalèse, libraire juré, l'an M. D. LXll. Avec 
grâce et privilège. In-4f ublong de 53 pages d'impression. 
A la 53*°^ et dernière page, la réclame G iiij. Au verso 
du litre : « la table de chansons de ce présent livre. » 
Au-dessus de la première lettrine, ainsi que sur toutes 
celles du recto , les mots « lib. 7. n 

Les chansons sont au nombre de cinquante-deux. Voici 
l'ordre qu'elles occupent : 
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I. GMCQUiLLon. A demy mort par maladie. II UDg 

doulx nennî avec uog doulx soubrire. III Sur la 

verdure au beau prez florissaDt. IV Vîtani quœ faciont 

beatiorem. V. CmiAC. Je suis déshéritée, puisque j'ai perdu 

mou amj. VI Fine affinée remplie de finesse. VII. 

GmcQDiLLOH. Pour ung plaisir qui si peu dure. VIII.Susato. 
{Response). Si de présent peine j'endure. IX. GontiiT. Ce 

moys de may sur la rosée. X Gobtent désir qui cause 

ma doleur. XI {Responie). Vivre ne puis content sans 

sa présence. XII. Sahdbin. Douice mémoire en plaisir con- 
sommée. XllI. Sardrih. Finy le bien, le mal soudain com- 
mence. XIV. BociEK. D'amour me plains, et non devons, 
ma mye. XV. Sdsito. (Response). Si ta te plains d'amour 

tant seullemeut. XVI Vous perdes temps de moy dire 

mal d'elle. XVII. Sdshto. Telz eu mesdict qui pour soy 
la désire. XVIII. Gricquilloh. Te prens en gré la dure 
mort. XIX. SuSATo. [Response). Uorir me fault, c'est cbose 

clère. XX. Giiicqdilloii. Toutes les nuicts XXI. ..... 

(Response) Qa'est-il besoîng cerchier. XXII Ut flos 

in septis sécrétas nascitur hortis. 

Secdnd* P«bs. 

XXllI Sponte sua tellus florem produxit amœnum. 

XXIIII. Geicqdilloh. Plus je ne sçay que dire. XXV. Cmc- 

QDiLLON. (Response). La mort bien je désire. XXVI 

Venés, venés, mon bel et douli amy. XXVII. Gohbeht. 

Hors, envîeulx, retirez-vous d'icy. XXVtlI C'est à 

grand tort qu'on dict XXIX Or, sus k cop qu'on 

se resveille. XXX. Gkicqdilloh. Ung gay bergier prioit une 

bergière. XXXI. [ ] Combien est malheureolx le désir. 

XXXil. Cbigqoillon. En attendant le confort de ma mye. 

XXXIU. [ ] Gomme la rose se perd en peu d'espasse. 

XXXIUI Hais languirai-je tousjonra! XXXV. [ ] 
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Si mon traveil tous peult donner plaisir. XXXVI le 

dueil jssa de la joye iacertaine. XXXVII. [ "] Le con- 
tent est riche en ce monde. XXXVtll. Cricovillos. Ro»- 

signolel, qui chanlés au vert boy». XXXIX. [ ] Quis 

dubitet fragiles venerem superare paellas. XL Crescere 

pœoa poteat quotîes quîs ferre récusât. XLl. [....>] Congié 

je preos de fon humanité. XLII Tu disois que j'eo 

mourroye. XLIlIl. Buton. Eutre vous, filles de xv ans. 

XLV. [ ] Se dire je l'osoje. XLVI. Bricquetz. Les filettes 

d'Ypre sont fort jolye. XLVIl. [ ] Il me souffit de tons 

mes mauls. XLVIII Tant que je rivray en aage 

flenriaant. XLIX Languir me fais sans l'avoir oQ'easée.- 

L D'où me vient cela, belle? LI Susanne ong 

jour d'amour sollicitée. LU Callis bostibns in fagam 

coaclis turpem. LUI Heu fortis uïminm meo pericto! 

Les chansons sans désignations d'auteurs appartiennent- 
elles à celui qui les précède? Le doute est permis, en 
présence de la répétition qui est faite du nom de San- 
drin. La chanson ii° 42 remplît deux pages, au rebours 
des autres qui n'en prennent qu'une seule. La deuitiëme 
page eût dA porter le n« 45. d'après les calculs de l'imprî- 
meur, qui, en faisant servir cette page comme suite de 
la chanson 42, a négligé de changer en conséquence la 
pagination. Il y a donc le chiiTre 43 en moins, comme 
on pourrait le vérifier à la table , si cette table elle-même 
n'était inexacte. 

Les parenthèses carrées indiquent des rognures de papier 
aux coins supérieurs droits des pages qui eussent pu 
être occupés par des noms. Quatre noms d'interprètes se 
trouvent tracés à. la plume sur ua des plis de la cou- 
verture en parchemin: Lancelotus, Nicolaus, Conrardus, 
Carolus. A en juger par la physionomie de l'écriture, ces 
noms appartiennent au xvi* siècle. Au siècle suivant, 
quand la dissonnance naturelle fit irruption dans le système 
harmonique, on essaya encore d'interpréter les coropo- 
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silions du recueil, ce qui se prouve par les dîèzes 
ajoutes aux cadences el que l'oreille moderne appelait 
déjà impérieusement. Il y a encore sur la feuille de garde 
le nom de Jacobus Marchène, et, de la même plume, 
plusieurs exemples de solmisation. 

Les chansons du recueil sont généralement galantes, 
et d'un genre aussi fade que mal tourné. II eu est même 
qui, privées de mètre et de rime, servaient simplement 
de prétextes à thèmes musicaux susceptibles d'être har- 
moDÏsés à quatre parties. C'était l'esprit du temps , le goât 
de l'époque. Le triste tribut que la France nous avait 
apporté, elle le tenait elle-même de l'Italie. Bracquet ne 
pouvait échapper à la loi commune. Arrivé d'ailleurs à 
Ypres par un de ces déplacements fréquents qu'offre la 
carrière des maltres-cbanteurs aux Pays-Bas, rien d'éton- 
nant si, en contact continuel avec la race flamande, il 
ait été frappé des dissemblances tant morales que physi- 
ques qu'elle présente avec la race wallonne ou française. 
De là l'éloge du beau sexe d'Ypres, éloge qu'il convient 
de ne point prendre à la lettre et qui ne se reflète nulle- 
ment dans la musique. 

Aussi hésitons-nous à reproduire la composition de 
Bracquet, tant elle laisse à désirer musicalement parlant. 
A l'aide de cette reproduction , nous trouvions , il est vrai, 
moyen de rendre uu certain service à la musicographie. 
Le cahier que nous possédons ne forme que la partie 
de dessus ou de soprano. En publiant fragmentaireraent, 
en notation moderne, la chanson de Bracquet, nous met- 
tions à même de la compléter ceux qui possèdent les 
trois autres voix, et conséquemment nous contribuions h 
restituer à l'art national une production émanant d'un 
artiste estimé de son temps. Haïs, franchement, nous 
craignons bien que , les quatre parties étant en présence, 
on ne taxe de parfaitement inutile notre traduction , le 
vrai talent de Bracquet résidant, selon toute apparence, 
ailleurs que dans une frivole chanson , dont les paroles 
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ne constituent que la paraphrase (quelle paraphrase I ) 
du Formosis Bruga puellis , appliqué à la ville d'Ypres. 

La composition de Bracqiiet est formée gi^néraiement, 
dans sa première partie, de rondes et de blanches, la 
plupart syncopées et dénuées, en les prenant isolément, 
de tout caractère mëiodique. L'intérêt, înlerjeté, selon 
toute apparence, dans les auti'es parties, ne s'éveille ici 
que vers la conclusion du morceau, aux mots: m C'est 
une belle chose 1 » où se remarque une phrase d'une 
allure assez dégagée, fit parfaitement concordante avec 
les paroles. C'est cette phrase sans doute que le soprano 
reprend, une dernière fois, après les trois autres voix. 

On doit se rappeler qu'nne chanson à plusieurs par- 
lies était alors une composition réellement scientifique, 
où d'ordinaire toutes les ressources du contrepoint étaient 
prodiguées, ainsi qu'on peut le voir dans les exemples 
traduits par De Coussemaker que donnent les Collection» 
musicales de Cambrai. Là aussi règne une certaine roi- 
deur de forme, t côté d'un martcUement continuel du 
rhythme, en vue de faire entrer dans le même agencement 
harmonique toutes les parties disponibles. Ce qu'on ap- 
pelle, de nos jonrs, chanson, portait jadis le nom de 
chansonnette, eantiuncula, liedeken, et s'entend générale- 
ment de compositions libres , c'est-à-dire affranchies de 
toute contrainte scolastique, de toutes règles établies. 

Après Bracquet, les comptes communaux d'Ypres se 
taisent sur les faits et gestes des maitres de chant de 
l'église de Saint-Martin. Nous pouvons heureusement sup- 
pléer à ces lacunes au moyen des Acta capilularia, dont il 
a déjà été fait emploi plus haut (1). C'est le maître Bonaven- 



[I] Quant *ai compta* da IV'H de Soinl -Harlia, cW A l'iiJe 
da quelque* regialrâi, >iceplioimelleni«nt consenëi aux ArchÎTe* Ju 
Itoynumir, qu'il nou* tera pormii plu) loin de donner quelque* dëlsiU 
que I* neutiou trop tommaire dei acte* capilulaire* ne fait qu'effleurer. 
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lure HardenpODt qui succède, imméjiutemeDt pcnl-élre, 
à Gilles Bracquet, en qualité de directeur musical de la 
susdite église. Revêtu , comine son devancier, de la diguité 
ecclésiastique, il eut la chance d'assister ù la transformation 
de la musique du chœur, amenée par la création d'un 
personnel plus considérable et plus exercé. 

Au 20 avril 1563, nous trouTon» on paragraphe consacré 
ù la question d'entretien du maître de clianl et de l'oiga- 
nisle: «de alendo magistro cantùs et organista, eorum- 
que slipendio. » En ce qui concerne Bonaventure Harden- 
ponl, il reçoit d'abord , à litre de salaire, trois sous par 
jour: « très stuferos in die solvendos. » On lui rembourse 
les frais d'habillement et autres des enfants de chœur. 
Bientôt il est mis en possession de la canluaria de Saint- 
Fiacre, en l'église de Saiot-Murtiu , et, le i" septembre, 
il prête, à ce sujet, le serment requis. 

Recueillons, en passant, les premiers noms de musiciens 
cités: Jean Brasselet, ténor; Pierre Tailin, « quondam 
chorista in Sunclo Audomaro; n Pierre Sergeant, basse; 
Denis Texlère, a cantor ex Britaniâ; » Jean De Loimere, 
« ludî magister. » Ce dernier, on le sait, présidait spécia- 
lement aux di'ames sacres, dits mystères, que l'on jouait 
dans les églises. Provisoirement, les enfants de l'école 
chapitrale ne peuvent chanter au chœur. Cette défense est 
levée peu aprts. On soigne pour leurs vêtements d'hiver: 
U Fi:int cappee hyemales et indusia pro pueris cbori, ut togie 
illorum albîs pellibns fulciantur, expensis fabriee. » 

Le système des méreaux est adopté, pour être distribués, 
en guise de jetons de présence , au\ chantres du chœur. 
Il est résolu le 1" septembre 1S65, de faire confectionner 
une série de sept pièces différentes en plomb de la valeur 
d'un, d'un demi, de deux, de trois, de quatre, de six 
et de douze deniers. D'un côté, on lira pour inscription; 
PitESEFjTiBus TANTVM, et, dcTautre: Eccle. cathed. Iperen. 
Tous ces mcrcaux porteront l'image de la Vierge, à l'excep- 
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tion de celui de douze deniers, qui sera ù llîgic de saint 
Martin, patron de l'église (1). 

Prima septembris xv" lïiij. — [Domini] ordinant ut fiant 
plnmbeta pro dîsiribulione cbori, de ddo, uno cum dtmi- 
dio, îj, iij, vj et xij denariis, cum înscriptîoce numeri 
denariornra et sequentium vcrbornm, nb ono latere ; Prb- 
siHTiEus TANTtM, et ab alio ktere: Ecclb. catbed, Ipbren., 
cum imaglDe divi Martini in xij denariis , et ia reliqais 
divn Virgiais HarÏEe. 

La réorganisation étant fuite , les premiers soins dea 
dignitaires sont affectés à l'homologation des missels et 
des anttphonaires, travail dont s'acquitte principalement 
Bouaventure Hardenpont, assisté des chapelains Jacques 
Marchant et Boyaval , et qui valut à Tartiste, après quatre 
mois de travail, la somme de soixante sous, frais d'im- 
pression compris. Déjà , au mois de mars f S64 , il avait 
obtenu , à titre de gratification , une nouvelle toge. 

XXI* februarii lxiiij (n. st.). — Dominî committunt suc- 
cenlorem nna cum Douiidû Jacobo Marchant et Boyaval , 
capellanis, ad expcrienduin num possint componere et coo- 
cordare libros mîssales et antiphonarioa relîgiosorum cum 
lis qui sunt hujus capituli, ad nsum Monnensium, 

X* junii LXIIIJ. — Ordinant Dominî nt communibus im- 
pensis solvuntur Ix s. tur. pro libris musicalibas impressis, 
per snccentorem ad usum ecclesiœ comparalîs. Gommitti- 
turque canonîco Glorie, nt eosdem sîmul et antîphonarios 
quos opus dit, curet reiigatos et compactes. 

Los dignitaires tolèrent , à certains jours de la semaine , 
ie chant en contrepoint. £n revanche, ils entendent qu'aux 
jours où l'évéque ou le doyen oRîcie, les vêpres et com- 
piles soient chantées, comme les psaumes, en faux-bourdon. 

(l) Cei diienra pièce*, >i elle* eiiileiit encore, doitet<t Ure dei 
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XII' maij ST* lxiiij. — Domini permittont ot adhoc caoletnr 
per TJcarios per coBtrapunclum: qoolibet die, oflertorinm ; 
diebos sabbathi , Salve Begina ; diebus dominicig, Atb Regina 
sut Begina cceli ; diebus VeDeris, iu slatioDe, crux, etc. 

Item , ordinaiit ut iis diebas qaibus aat BeTerendissimns 
aut Decanns célébrant officium, vesperœ et comptetoriam 
decaDlentur, qnoad psalmos, in fauls- bourdon. 

Une ombre se mêle toutefois à cet état h choses si 
bien ordonné. BonaveDture Hurdenpoat, pour inconduile, 
est condumné à assister exactement à tous les offices du 
chœur, à son banc, près des sopranistes, et à remettre 
entre les mains du trésorier, pour être donné aux pau- 
vres, un carolus d'or. 

■ ... Condemnamus nt crastina die, omnibus borîs dieî 
<t suramee mïssœ intersis , ac ad banquetum sedeas apud 
poeros, tempore decantationis officii chori, ulque des. in 
manibns Domini thesaurarii, uoum Carolnm sureum distri- 
buendum pauperibus in eleemosinam et redemptionem tui 
delicti... > 

Après la résignation d'usage, il est confirmé dans ses 
fonctions. Visite faite à la demeure des choraux , par 
trois dignitaires du chapitre. Augmentation du salaire de 
la basse. Gratification d'une coui-onne d'argent, accordée 
h George Cosyu, organiste. Cet article reparaît souvent 
avec la désignation : « antiquâ gratiû. » 

A la suite de deux autres affaires, dont une pour dettes, 
Bonaveolure Hardenpont résigne sa canluaria de S'-Fiacre, 
laquelle est dévolue à Mathieu Boucquet, dispensé provisoi- 
rement de chanter au chœur autre chose que des psaumes. 
Puis , le 22 décembre 156S , surgît , comme on Ta vu , la 
nomination de Jacques De Kerle. 

iij* decembris lxv. — Dominus Bonaventura Hardenpondt 
reposait cantnariam Sancti Piacri in manibns Djminornm. 
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Domiiii eandem .cantuariam Sancli Fiacri coutulcruut Doicino 
UaitiEO Boucqnet (1). 

On accorde au maitre de chant Jean Micliicls, successeur 
de Jacques de Kcrle, la gratifîcatioD d'une demi-Iivi-e de 
gros, à preodre sur la taille :. 

xzrx' martit lxvmi (n. st.) — Qaîa fabrîca nonc temporis 
multis oneribus et arreragîis gravatar, ordinant Doroini nt 
niedia libra grossorura ei parte hajus capituli, hodie de 
gratta concessa magislro caaiûs in coramuui capitulg cum 
Duminia rvligiosb, soWatur ex talea (2). 

Le mattre de chant Fait successivement deux absences, 
après quoi une enquête est organisée au domicile du dit 
maître, pur suite de lu disparition des choraux logés 
chez lui. 

Ultima aprilis ti' lxix. — Domini concodunt H. caatûs 
absentiam iij aut iiij dieruro , ea tamen cooditione ni licen- 
tiani pe(at à Dominis religiosis, et ut in locum suum sub- 
stituât Duminum Carolum Boyaval. 

IIJ* junii [xT° Lxx]. — Doruini concedunt basso et snccea- 
tori absentiam quatuor aut qurnqae dinrani, ita tamen ut 
consensnm duonim religiosornm obtiaeant. 

xiij* julii [xt' lxxj]. — Domini députant DotniDOs can- 
torem, archi presbyte ru m ot Buret, ad inquirendum de t ita 
et regimine magislri cantùs et de fug& puerorum. 

Le mattre de chant reçoit des mains de l'évéque les 
ordres sacrés. Une livre de gt'os lui est accordée pour l'achat 
d'une nouvelle tunique; outre cela, et, vu la cherté des 



{)) Il } «, en plu>iiun eiiilrnit] du m*nu>oriI, Pirqml lurehargé 
da BaiicqHel. Nou> itoui an rérèroni i U corrcRlion. 

(8, ». dnii* I» «uilii, plmiaun irlidei r 
oiilioii, leur liniils mituieUu icra le poste o 
apparaît du tuulBt Isllrei. 
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subsistances, une augmentation de salaire lui est concé- 
dée , ù la condition toutefois de ne se démettre de ses 
fonctions que vers te milieu de l'année et de faire con- 
naître d'avance sa résolution an chapitre. Huître Jean 
Micliîels, dont le nom est ici décliné pour lu première 
fois (^ juin 1573}, continue ù exercer ses fonctions, 
sans annoncer son projet de départ , jusqu'au 6 juillet , oîi 
il demande son certificat de moralité et de capacité, qui 
lui est remis sous promesse de poursuivre l'instruclion des 
choraux jusqu'il la fête de l'Assomplion prochaine. 

xïij' decembris [ïv" lxxii]. — Damini députant Dominnm 
cantorem ad presentandum H. cantùs Domino Beverendissimo, 
pro suscjpietidis ordinibus sacris. 

Pridie Palmarum [xv* Iziv n. st.], — Damini conceduut 
M. caotùd uuam libram grossorum, in sublevameu exemp- 
tionis oove tunice. 

svj* maij. — Domini , auditis Dominis Vlaminc, archîpres- 
bytero , et Petit , quibus commissum erat ut suppli- 
cationem H. cantùs examinarent, et cum eo loquerentnr, 
coQcluserunt quod dcinceps M. cantùs, durante hàc caritats 
annone, pro singulia pneris soWerentnr octo libre grosso- 
rum, et pro distributioaibus quatuor sluferî die, ac pro 
ordinarJo stipendia annone quinquaginta duo ûoreni necnoD 
pro preterilo tempore , ultra id quod ipsi in prima suà 
receptione coDcessum fuit duodecioi floreni aut octodecim, 
committentes H. fabrice ut ulterius cum ipso loqnantur, 
sed cum conditione quod magister cantùs suum olficîum 
non dîmittere se obliget, nisi Dominis prsedicendo ad di- 
fflidiatum annum, 

zxiij'juaii XV' lixv. — Domini continuant in eorum officiis 
secretarium SeulJn, Gisbertum Gornuut, massarium , et H. 
caulùs, magistrum Johannem Htchiels. 

xxvij* jnnii XV* Ixxv. — Oommittunt etiam eisdem Dominis 

et agant cum H. cantùs, eumque etiam coutentum reddant, 

vj' julii sv* Isiv, — Magister cantùs cxposuit quod pro- 
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}>Gdiem intentât migrara , et propterea pef iit sibî <:ari literas 
testimoniales, qa^is dotnini ipsi concesserunt , medbnte pro- 
luissione quod puerorum adhuc curam habebit et otBciuai 
Gontinuabit usque ad festum Assumptioois Harix proiimam 
inclusive. 

Son successeur immédiut est AnloÎDe Peveraage , d^jà 
cité dans ce travail (l). On passe avec lui un contrai auquel 
il appose sa signature. Il «st à regretter que lea Actet 
eapitulaires , qui renferment tant de conventions oiseuses 
produites m-extenso, n'aient point daigné enregistrer une 
pièce qui eût offert pour l'histoire de l'art un intérêt des 
plus vifs. 

XXX* julîî iv" lïiv, — Domîni recipinnt in M. cantùs 
tnagtslruin Anthonium Pevernaige, conditionibus eï nuper 
declaratis, que scripto redigenlar et signabuntar per ipsum 
H. Antlionium. 

Ou augmente son salaire ainsi que celui de l'organiste 
Cosyn , et on loue pour lui une maison qui nécessite diverses 
réparations; puis, il reçoit une nouvelle tunique. Les 
maîtres de chant cités jusqu'ici étaient tous ecclésiastiques, 
ou le sont devenus peu après leur installation. Antoine 
Pcvernage, le premier, demande h déroger h cet usage. 
La réponse, mûrement pesée, est négative. On lui per- 
mettra de continuer ses fonctions jusqu'à ce qu'une déci- 
sion déGuilire soit prise par lui. Ou exige seulement qu'il 
prévienne, trois mois avant, le chapitre, aGn qu'il puisse 
se pourvoir d'un autre titulaire. Ceci se passe dans l'as- 
semblée qui a lieu, sous la présidence de l'évéque, la 
veille de la Nativité de saint Jean-Baptiste. 

Cinq mois après, l'opinion affirmative prévaut, et 
les motifs allégiKÎs sont la tranquilité de mœurs de l'im- 
pétrant et son habileté dans Tart musical. Il lui est néan- 

(I) Voy. La Mun'iiu airx Pogi-Bai, t. i, p 217. 
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moins recommandé d'être pouoluellement fidèle aux 
conditions acceptées par lui, à son enlrée en fonctions. 

aij' novembris iv" Ikitj (D. thesaurario prœside). — Vi- 
carii et canlores ecclesiœ eiliibuerunt domiaJs cerlam sup- 
plicationem qua contînebatur ipsos pctere ut H. Aalhooiam 
PeTErnaige, qui domiais uliquandiu servivit ut magisler cantns, 
non obstaute conlracto per.eum matrimonio , in suo officio 
possit retineri , commandantes eum a modeslia morum et 
peritia musices, et quod ipsU cura eo optime conveniret, 

Qtia snpplicatione lectâ, et desuper deliberatione babila, 
dominî deputavernnt dominos thesanrartDm et scholasticnm 
ut conTcola supplicationis D. R° communicarent, et rogareot 
ejus judicium. Qai , ad cupitulum reversi , declaraverunt 
D. B. beno esse conlen(nm ut prœdictas Pevernaige retinetur 
in oiEcio, modo taraen promilteret se fideliter et diligenter 
restiturum eerimonias ecclesie pro parte collaplas , idque juxia 
chartas Cjuas domioi illi prœscriberunt. Premissa in sequentia 
D. cautor eum presentavit, et domiui eura reciperunt. 

Voici, sur le modus canlandi an chœur, quelques 
laconiques indications, dont on comprendra toute l'im- 
portance, quand on sauni qu'outre les soprunistes et les 
chapelains, on y comptait neuf vicaires habiles en déchant, 
« vicarîi idoneî, n divisés pur trois en ténors, contra- 
ténors et basses, « très bassi, très teoores et ti-es 
cootratenores. » 

xix* jannarii [iT*Ixx?ijj it. st.]. Ordinant etiam domini, 
quod deinceps canlandum sit magis decenter et reverenter 
et eum mensura (1) atque absque ulla abbreviatione cantûs, 
sed intègre secundum notas. Concludunt etiam prubibendum 



(1) Le mot nienaiira nW poial rigoureui ini. Il impliqua aimple- 
meiit une cerliias régularilé diii* la dures da cbique uole, duiée 
plui facullaliTC que celis qui eit dëlermiiiéa par la muiique rh|tfaniiqus 
)iroprcnieii( dite. Il >'iieîl de déchiut lur te livre. 
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esse vicarits ne Icmpore divinorum suas horaa canoDÎcas 
legant, sed semper se parafes eihibeant ad cantandum, 
omiil alia occupatione seposila; et ipsîs eliam iuhibendam 
esse ne, dura caotalur, sedeant,. nisi inter psalmadjandam. 
CoDcluduDt eliam insliluendumesse magisfrum cerimoniarum, 
cui gmoes, quoad cerimonias, obediant. 

Tout allait pour le mieux, il faut le croire, quand 
on. événement imprévu vient y apporter une perturbation 
nouvelle. Antoine Pevernage meurt presque subitement, 
la veille de la Nativité de saint Jean-Baptiste 1577. On 
pourvoit temporairement Ik l'instruction des choristes, à 
cause de la maladie de leur chef. Le 7 août , il se présente 
déjù un nouveau maître de chant pour remplacer le titulaire 
défunt. Le décès d'Antoine Pevernage a donc eu lieu 
entre ces deu^i dates. Son successeur, bien que non désigné 
nominativeinent par le secrétaire du chapitre, ne nous 
paraît pouvoir être autre que Laurent Devos,. auquel un 
chapitre spécial a déjù été consacré (1). 

tiy augnsti xv° lixvij. — Dominis eitraordinarie in her- 
mnnsterio congregalis, proposait D. cantor se presentare 
ad officium magistri cantûs . . . ('â), qui etiam se declaravit 
se paratum eidem officium desservire , eisdem conditionibos 
et legibus qnibus predecessor defunctus desservivit. Super 
quo deliberatione habita , etc. 

xvij augusli. — Comparaît prœfatus . . . (3), et exhibuit 
lileras testimoniales sue vite et dimissioiiales, cum litterîs 
commendatitiis capituli de Ljleers, quibus visis domioi illum 
ad ofQcium magisiri cauliis receperunt , et pro expensis quas 
in itinere babuit, ipsi cooccsscruot distribationes chori a 
prima die sue présentai îouis. 



(1] Vof. la Muliqua OHZ Pagt-Bat, l. I 
(3) Hat \ai,s4 eu bUno. 
[Z] HémeM»ct.ua. 
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Le faît de son arrivée de Lillers et celui de son instal- 
lation au 17 août, n'ont pu être donnés d'après les comptes 
incomplets que nous avons autrefois compulsés. En revan* 
cbe, l'époque précise de son départ s'y trouve heureu- 
sement, pour suppléer aux lacunes des Acta capitularia. 
Laurent Devos, d'ailleurs, n'a pas laissé des traces bien 
marquantes de son passage k Ypres. En dehors des gra- 
tifications d'usage, il n'existe, ù son sujet, aucun poste 
ù signaler, sinon celui où un averlissement charitable 
lui est donné de changer de conduite. 

Pridie Nativitatis Johannis Baptiste liXTÏij. — Dominus 
CBDtor presentavit dominia magistrum cantûa, quem domini 
post deliberationem moverunt ut mores suas mutel , alias 
intra trimestrem provideat sibi de alta condilione. 

Les événements politiques ayant jeté le désarroi dans 
les choses de la musique, et un grand nombre de maitres 
de chant recommandubles ayant quitté le pays, pour aller 
s'établir ailleurs , il devient extrêmement difficile aux 
maîtrises de nos cathédrales de trouver un artiste 
capable de les maintenir à la hauteur où elles s'étaient 
placées jadis. C'est ce qui explique peut-être le long 
silence de quatre ans environ que gardent, à ce sujet, 
les documents que nous interrogeons. Delà sans doute 
aussi le recours provisoire h un musicien n'olTrant point, 
au début de sa charge, les aptitudes requises. Nous vou- 
lons parler de George Verbrugghe , nommé en IS82 , 
chanoine de l'église de Saint-Martin, en remplacement de 
Charles Boyaval, démissionnaire (1), et déj^ chapelain 
de Notre-Dame-aux-Mi racles. 1^ 2^ mai, un subside lui 
est alloué « ut doceat juvenes quos domini ad serviendum 



(t) Ch»tlei Ba3'aTil rempli), en 15Q9 , lei fonctioni de itialire lia 
chiiit peiidiiiit l'ubiencc de Jean Hichieli. Il ■ peut dire fuit égalenieut 
IVhMm'i» de 1SGS à 1583. 
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clioro suscipient. n C'est ud premier pas vers la direction 
de lu maîtrise, dont il saura bientôt manier les rénes. 
Cela ne lui sera point malaisé, vu que les habitués du 
cliœur avaient, pour ainsi dire, eux-mêmes oublié les points 
essentiels de leur tâche, depuis les troubles politiques 
et religieux survenus dans la cité. 

ïjvj* maii xV Ixxiiiij. — Attendenles eliam quod dommi 
diificiillatem seDtiaat iu eo quoil ipsi per se ipsos cautare 
debuit qaidquid aate turbas cantarc coDsueverunt pueri chori, 

concluseruQt uDum pueram catjtùs gregoriani Iteiie peritam 
assumeDdum esse, et ad id oITtrcDdos esse nutrici cujus- 
dam Nicolai Hazebrocani , canlùs gregorianî et musices bene 
perili, presentandos esse duos sluferos in die, si ecclesîe 
servire velit. 

Ce Nicolas d'Hazebrouck , si habile dans le plain-chant 
et si excellent musicien, est reçu le 18 juin suivant, à 
raison de cinq sous par jour. Quant à George Verbrogghe, 
il est présenté au chapitre, en qualité de maitre de chant, 
le 6 juillet de la même année: <( D. Cantor in raagistrum 
cantùs presentavîl M. Georgiura Vandcr Brigghe, ecclesias 
cappellanum. n Ou se procure « duo psalteria majora nec- 
non duos libres cantuules » que certain Adrien, libraire, 
«ÂdriaDus, bibliopola n leur cède pour trente-six florins; 
et plus tard, à Douai, certains « libros musicales, tam 
pro missis quam motetis, summâ quinquc florenorum. » 
Tout avait été enlevé par les rebelles. 

Entretemps, un maître de chant du nom de Pevemage 
vient ofl'rir ses services pour le choeur, en demandant 
le logement gratuit. Il ne peut être admis, les places étant 
remplies. Est-ce un fils d'Antoine ou d'André Pevernage? 
On reçoit, en revanche, un nouvel enfant de chœur, dont 
le père, natif de Liège, a nativus ex Leodio » s'appelait 
Toussaint Le Dieu. On lui donne, outre sa pension, la 
vétiture et la nourriture. Une « biblia seà breviariuro 
ut indè pueri cbort discant et cantent lectiones matu- 
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ttnulps » est encore achelôe, outre un « miss^ite secundum 
usum Morineusium, in duobus voliiminibus in quorum 
fiue habehatur versus: Candida de nigrit, » pruvenimt 
de la mortuaire de l'évitque. * 

George Verbnij^he est promu aii sous-diaconat , à con- 
dition de se conduire plus indulgomment et plus humai- 
nement avec les enfants de cbœur. On lui donne en taûme 
temps une nouvelle toge, <i jiixt;1 consiietudinem , n et 
le logement gratuit dans une maison dite Inghelandt. Il 
aura à comparaitre, tous les raoîs, devant les membres 
du chapitre, avec les choraux qu'il dirige, pour recevoir 
les exhortations jugrâs convenables. 

Les sopranistes étaient obligés sans doute de chanter 
au chœur, d'après un seul et unique texte musical placé 
devant eux. Afin de remédier aux inconvénients qui en 
résultaient, surtout à VAIleluia et au Graduel, George 
Verhru^he est chargé de transcrire ces psalmodies sur 
un cahier en parchemin séparé, qu'on a soin d'enluminer, 
selon l'usage. 

V* octobris ISSt. — Domiai commiserant magistro canlus 
nt cum magistro fabricse emct pargnmenum , ad descrtbendum 
pro pueris chori Alléluia et Graduale. 

xiiij* decembris. — Domioi ordinant magistro ut nnmeret 
magistro cantùs xv lib. tur., pro labore suo, in describendis 
libris Gradualium et Alléluia, îta tamen ut, illis median- 
tibus, prsetactos libros compîngi procnret. 

En in<!me temps, on l'exhorte à chanter moins préci- 
pitamment le cantique Magnificat, de façon ù nourrir 
la dévotion, au lieu d'exciter la légèreté. 

zx* decembris 1391. — Domiaî ordinarunt monendum esse 
magistram cantùs, ut deinceps in canlico Magnificat non 
Dtalur cantti céleri , sapienle potius levitatem quam 
devotionem. 
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Quel peut donc être l'instrunicnt dont on (it l'acquisi- 
tion Tannée suivante, et <]ut avait pour mission d'aider 
à former des basses? Les Acla capitularia le nommeur 
fistula. D'autre part, lea comptes de la mâme église citent 
un instrument pareil, dont on s'est défait, à la même 
date , au prix de cinquante sous. Ou bien on n'a pu se 
servir avantageusement du nouvel instrument , ou bien, 
l'achat étant fait, on aura tenu ù passer il un autre le 
vîel instrument. Selon nous, il s'agit ici d'un instrument 
en bois à soufile du genre de la flâte. On en possédait 
un quatuor complet. Le scribe pourrait avoir en vue une 
tlûte basse ou un basson. Pourtant Ducange traduit le 
verbe fislulare par fislulâ vel tibia canere. 

Prima augnsti 1S92. — Domini concloserunt instrumentnm 

sen fistulam pro basso emendum esse, eipensis fubrice (1). 

Ex venditione instrumenti ad formandom bassnm , I s. (2). 

Les motets en chant mesuré ne sont point abandonnés, 
et on y a recours surtout aux fêtes solennelles, h in 
solemnioribus. » Ces fêtes sont au nombre de cinquante. 
Le grand orgue y prend part. Il est touché par Jean 
Ueins, dont nous reparlerons bientôt. Le petit oi^ue 
guidait principalement le chant grégorien du chœur. 11 
est réparé en 1589. A l'égard de certaines litanies qu'on 
chantait tant bien que mal , voici le passage énigmatique 
qui y fait allusion et que nous n'essaierons point de 
résoudre. 

Undecimà novembris 1S89. • — Dominj intell.igeoles cantum 
quo bodie ntuntur chortslce in Lsetaniis peregricî qoid 
sapere, qDÎnimo quandam vocam dissonantiam reddere, et 
desuper Builito phonasco sive magjstro cantùs, qui id evitare 
dicit, eo quod quidam se difficiles pr^ebeatit in cantando, imo 



|)) Acla capilytaria préoilé". 
(9) Ctmplet da l'égllie rf» it.n 
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omDÎDO noa caDant ; resolvcraat desoper consnlendDin esse 
D. BeTereDdissimum et quid ipse hàc in re esse seqaetideni. 

Le chant, voilà la grande préoccapation des dignitaires 
du chapitre. Ils se demandent jusqu'où les antiennes, 
aux rétes solennelles, peuvent être interprétées en con- 
trepoint. 

iij* aprilis 1593. — Domiai ordinarunt consulendem esae 
D. R""™ qaid ipsi »ideatar de injangendo capellanis qua- 
tenus antipbooaa , in festis solemnioribus , caaent in con- 
frepoinct ({), 

Le directeur de la maîtrise est prié d'éviter ce que 
le scribe appelle encore des dmonancea (3). Trots nou- 
veaux enfants de chœur chantant musicalement , « musicè 
cantantes » sont admis avec augmentation d'appointements. 
Des soins incessants sont consacrés à ralimentation et à 
la vétiture de tous les sopranistes. La couleur violette est 
adaptée pour leur toge. 

Le nombre des chapelains, vicaires, etc. participant 
aux offices du chœur, s'élève à trente. 

Reproduisons, h titre de document unique perdu dans 
l'immensité des Actes capUulatres , la pièce suivante rela- 
tive h l'admission d'un enfaut de chœur: 

Gompareerde Franchojs De Brassera , vader van Hansken, 
anghenomea corael deser kercke, beeft belooft etida belooft 
b;' desen 'tvorscreven Hansken te laeten dienen als cDrael 
de voorscreveDe kercke, totten tjt toe dat zjnen voys ghe- 
muteertwert, noch 't zelve niet t'ontrecken,. zond^r consent 
van myn heeren , np pejrne van te restitueeren 't ghene hem 



[1] Afinl eonlrepaiticl , il y a le terme favherdon rejé. 

(9] Nom i.g (onimea point CDCore artUi 1 l'emploi ifilémaliquii de 
Il diiMnaiioe naturelle dant l'harmonie, Auwi le mol (fitiDnaitlja ligiii- 
fie-t-il ici détiatieit fanait. 
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TaD de kercke zocde mogheD oDtfanghen liebbeD , Dp 't verbant 
Tan aile tyn goet preseut cnje toecommende. Toorcoade. 

[vîij* martii 1597]. Fbansoets De Bk^ssebe. 

Une coutume eu vigueur an chapitre, était de se pré- 
senter pêrioditiuement devant l'assemblée des dignitaires, 
et de se démettre de la charge dont on était revêtu. D'or- 
dinaire, on n'acceptait point, si on n'avait de sérieux 
motifs de mécontentement. 11 faut que les membres du 
chapitre aient eu des raisons plausibles pour recevoir, dans 
leur séance du 23 juin 159S, la résîgnatioD de George 
Verbrugghe. Cette résignation , il est vrai , était décisive , 
de la part du maître de chant, * resignavit absolute. » 

Entre en scène Jacques Bruneau , qui ne peut être 
autre que le phonascus de l'église de Saint-Bavon , ù Gand , 
auquel nous avons consacré précédemment un paragraphe 
spécial (1), On commence par loi débourser les frais d'achat 
d'une toge, et par défalquer deux florins, chaque mois, 
de ses honoraires devant dater du i" septembre. Là- 
dessus, grande dissension au chapitre , dissension qui 
se termine par la promesse du receveur de mettre la 
somme avancée au compte de la foranéité. Le nouveau 
maître ne put-il s'accorder avec le chapitre, ou eut-il 
d'autres propositions plus alléchantes? Toujours est-il, que, 
ù la dute fixée, reparait, au lieu de Jacques Bruneau, 
le démissionnaire George Verbrugghe, lequel est pleine- 
ment réintégré dans ses fonctions, sous la promesse de 
répondre devant Dieu de l'exercice de sa dilUcile missioa. 

Prima angusli 1K98. — Domini conccsserunt Jacobo Bru- 
neau , ut possit emere togam pro qaà respondebunt, de- 
dncturi, singnlls mcnsibns, duos florenos, incipiendo a meuse 
septembre prozimo, dedaceruntqne eidem aliquot stufcros, 
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d« quibns fuît contraTersia , qaos receptor pooet in com- 
pato foraneitatis. 

xxiz* aDgnstî 4398. — Domiai, délibérations habita , resol- 
Terant adniîtlendtim et accipiendum esse Dominnm Verbrugghe 
ÎD magistram cantûs, sic tameo at paeros bene doccat et 
ÏDStruat , officiamqae prestet pront coram Deo Tcllet res- 
poodere. 

Les comptes de Téglise Saint-Martin nous apprennent 
que George Verbruggbe , logé gratuitement dans une maj- 
soD nommée Inghelandt (1), où il instruisait dans les prin- 
cipes du plain-chanl et de la musique, sept enfants de 
chœur, recevait, outre ses honoraires et le casuel des services 
particuliers, une gratiCcation particulière à trois grandes 
fêtes de l'année. On verra, par l'extrait ci-contre, que 
le système mérallique fouctionnait par continuation , pour 
le paiement des chantres du cbœur. 

Domna in de Boesincstraele, dicta Inghelant, acquisita 
ex denariis assignatis per dominam De Refuge et fabricse 
yprensi relictis per coDcordlam cum domînis bolonieusibus, 
ex concessîoûe dominorum de capilulo, à die sitij augnsli 
1588, relicla est Magistro Géorgie Verbrugghe, phonasco, 
ad inhabitandum gratis , et pro commoditate puerorum chori ; 
nndè hic Memoria. 

Hagistro Georgio Verbrugghe, magistro cantûs, pro sois 

distributionibus ad ratam duorum stuferorum in dies singulos; 

hic a j* januarii usque ad ultimam deceoibrîs 1593; aimul 

XIXT lib. X st. 

Eidem, pro toga in Paschate, ex ordinalione Dominoruoi, 
Tj lib. xiiij, st. 

Eidem, pro libro cantuali, pro domînis in medio cbori, 
ex ordinatione pridie Nativîtatis Christi iiij Ub. 



(1) Li nMÎMm ipptljs IttghtbindI, d'uDD oonitruclion trè*-inoienna, 
dtait-elle un emporiuM brilsnoiqua comms le SIhh Kin £Hg*laml i 
'Audeiutde ? Il f ■ eucore VEastlandKk-ûal à Gind. 
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Eidem magistroGeorgio, pro stipendio Ludo*îci , pertotum 
atiDum slvtij lib. 

Vidoee Gomelii Porear, pro stipendîo pneroram Christiani 
Purear et Anloaii De Smet , pro anno întegro , sfmul Ivij lib. 

Hariœ Buen , pro pneris Hicbaele Buen , Poutfort et Peetie; 
pro toto anno, simul lixxlib.vst. 

Viduœ Pétri Charlet, pro puero dimisso îd roartlo, ob 
derectum vocis, ez ordioatione doniiDorum x lib. xiij. st. 

Joanni Tiyoen, pro suo filio, per totum annum, simàl 
sxviij lib. sv st. 

Hic totaliter, pro septem poeris chori ij' xiiiij lib. xiij st. 

Eidem, pro suis natalitiis Patichœ, Pentecostes et Nativitatis 
Domini 1 593. zxx st. 

Fabro lignario, pro opéra bidui pnestita, circa confectîoaem 
ioslramentorum pro veteri ccclesise plumbo refundendo et 
pro lignis, simùl xlvj st. 

Pro fîssili ligDo quod receptor émît a Domino Lysveldt, 
straendo îgai ad fusionem plumbi xxx st. (1). 

Sous la dÎpectioQ de George Verbrugghc eut lieu, en 
1593, réexécution d'un Te Dernn solennel, à l'occasion de 
la prise d'Amiens. 

H' Jooris Verbragghe, zaochmeester van S" Maertens, 
over hem ende den langhers, clockluudere ende organister, 
om hemliedeD te recreeren, ter cause van ghesonghen ende 
ghcspeell te hebben den lofsaack Te Deum laudamus, ia 
't regart van 't inneinen vander stede van Amyens , hy twee 
ordonnancen ende qnitansien vitj lib. (2). 

Une lacune regrettable s'offre ici dans tes Actes capi~ 
tutaires et ne nous permet de reprendre nos annotations 
qu'au 23 juin 1606. A cette date, le maître de chant 



i\] Campfa d» réglin d» SaUt-Martia, du 1» janiUr 1B'J4 [n.)!.] 
Xa SI décGiobrg de la même anTiéa. 
(3) CompUi d« la tilU d'ypret, muée 15U3. 
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Haroul ou llaroult remet, selon lu coulume, son office 
end-e les mainB du chapitre assemblé, lequel juge con- 
venable de le lui restituer. Au {6 juillet, son sort tu 
changer, et l'on est d'avis de lui signiCer sa domission, 
il cause de sa négligence; mais un le garde encore, dans 
l'espoir de le voir mieux s'acquitter de ses fonclionG. 

Départ subit d'Uaroul ; intériai du phonuscst oflêrt 
à Trloen. 

xxiv* Dovembrîs 1607. — Dominî propter iostantem disces- 
sum magîstii cantùs HaronI . cooduserunt iuquirendom esse 
de probo magiatro , et înlerea pueros choraules committiiiidos 
esse Pomino Trioen. 

Trioen refuse. Jacques Flustre s'oblige h faire le service, 
à raison de neuf livres par mois, outi'e ses gages de 
chapelain. Le 36 janvier 1608, on décide de prendre 
un mattre de chant venant de Seclin. Ce nouveau titu- 
laire n'est autre peut-être que Jacques Ricbebé : 

xzTJ* januarii 1608. — DvmJni concludnnt assumendom 
esse magistium cantùs Seclinensem, bonis conditîonibus (1). 

De Ros , sopraaiste ; Gossart , basse. Le choral Ciels 
cède la place à son collègue Bouton. Le gage d'un mois 
par anticipution est concédé au nouveau maître de cbant, 
Jacques Ricbebé, qui ne tarde point h être ordonné prêtre: 

xxix* marlii 1608. — Domiai contnierunt et confernnt 
D. Jacobo Iticbebé, diacooo dîocesis Tornacensis, tertiam 
cantaariam hujus ecclesite, qu» multis annis vacavtt, et ad 
presentandum eumdem ad ordiaein sacerdotl» , députant 
predictum D. Cerviuin, 



{1) n» Joan RicWbé ett menliom.é, i l\naée 1S58, dang le Cow 
ptnilium d« Su m I- Doua lien de Bme», p'ir ForPKM, paga 190. 
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Acceptation d'une basse venant d'Armenlièrcs. Ensei- 
gnement du lutin confié h Egide De Mets. Musique offerte, 
en guise d'étrennes, par Itieliebé. Présentation faite, le 
11 septembre 1610, pur Charles Van Houeke, de son 
fils, Jean Van Houeke, en qualité d'enfant de chœur. 
C'est ce même choral que nous verrons bientôt devenir 
directeur de la maîtrise. Autres sopranistes présentés ou 
cités: Verniepe, Prins, Guillaume, De Crculx, Tobie , 
Van Kokelare (Josse). 

Mort subite de Jacques Itichebé. Ses obsèques. Nomi- 
nation immédiate de son successeur : 

is* decembris 1616. Estraordinarîe. — Domini convenientes 
caas& obitùs magistri cantùs, deputarunt Doniinum Poêle cum 
eiecutoribns testamenti , ad conretendum una cum secretario 
inventarinm mobiUum, et concluserunt die crasIinA faciendas 
e&se exequias. 

z* decembrîs 1616. — Domini coDcliidnDi commendaliones 
in exequiis Domini Bictiebé, magistri cantùs, cantandas esse. 

lïij* decembris 16l6. — DoiDini concloserunt probandum 
esse magistrom cantùs, nnper estraordinarie admissoni. 

Afin de ne rien omettre de ce qui peut nous éclairer 
sur le personnel attaché à la maîtrise de Saint-Hai-tin , 
extrayons des comptes de l'église quelques données com- 
plémentaires. A partir de 1608, Jacques Richebé avait 
pour élèves: Guillaume Pollet, Nicolas Herman, François 
Barbier, Jacques Gnapart, Jean Verniepe, Jean Vanden 
Berghe, Michel Vanden Borre. Le maître de latin de 
ces enfants de chœur était Égide Pigouche: 

Hagistro ^idio Pigouche, qnod docnen't sympboniacos 
rndimenta linguie latinœ, soluta est summa siiij lib ; pro octo 
finitis ullima aognsti 1609. xiiij lib. 

A ces sopranisles il faut joindre, en 1609, Jean Van 
Houeke, George Bovie; en 1610, Pierre Crus, de Bail- 
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teul, Charles Geeraerd , Chrétien Feiche; en iQlZ, Toitie 
Dupéré, Louis Marchant. Giiilluume Pollel pusse, en 1610, 
au stminaire, où se IrouvaU déjà Martin Plets : 



Rtagistro Jodoco Heibo, provisorî aemiaarii, causa medietulis 
TÎcIùs mensalis Uarlioi Plets, habitantts in seminario .... 

Sebastiaao Parmentier, pro librt», Gnilielmo Follet balilanli 
in seminario ... (I). 

Poursuivons nos extraits des Actes capitulaire*. Le maître 
de chant Dommé extraordinairement en 1616, s'appelle 
Jean Mantel. Convention conclue, le ^-décembre 1617, avee 
Chrétien Pureur, trompettiste, tubicen (2), à raison de six 
sous aux vêpres et de huit sous anx messes. Le choral 
Creux est reçu au séminaire. Chrétien Pureur (3) est démis- 
sionné, le 14 décembre 1618. 

Jacques Richebé avait reçu du chapitre douze florins, 
pour copier le graduel, et, n'ayant point accompli sa 
besogne, le chapitre juge opportun de recouvrer cette 
somme : 

xiiij" febmarî 1619. — Dominî ordînant doroinis HuTettere 
et SuTatte, esecutoribus testamcati Domini Jacobi Itichebé, 
ut récupèrent xij florenos ci solntos , pro describendis gradua- 
libns quEe non descripsit. 

Sopranistes présents mentionnés à partir du 12 octobre 
1619 jusqu'au 16 octobre 1627: Chrétien Feys, Nicolas 
De Vos, Adrien Le Dieu (neveu du chanoine de ce nom), 
Pierre Bourgeois , d'Ypres , Rabaut , Marc Van den Casteele, 
Vaicke. Le maître de chant Mantel part pour Cassel , en 



(1) CoHipIf ât réglii» dt SaiHl-MartiH, ann««a IG08 et IfltO. 

[9J II J B autii tS>içtHf flAtiile, ce qui conililue Dns différenc* ■•ta 
notibli. Il eût éié bi«n inldrniant da laToir d^aîtiiemcnl l'il j 
BTiit «Ion une lorlo ds ckoraula, chargé, comma duni l'anliquiM, de 
guidar Ici ioÎi dea ohoriilef. 

(3) Tibic*H eil marqua ioi «n loulaa leltraa. 
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congé de sauté, le 8 mai 1621. On lui eujoînt de Fuîre 
chanter rigoui-eusemcnt ne qui est marqué dans les livres de 
chant, ut deinveps in catitu abstinralur à notis quœ non sunt 
in libro. Démissionné le 23 juin 1628, il devient chapelain 
du chœur. Son successeur est Jean Van Uoucke, d^Ypres: 

xiiij* junii 1628. — Dominus canlor presentavit phonascura 
Domtiium MaBtel, qnem plerique doraini doq continiiarunt 
et allerius in illius locum surrogatioBem distulerUBt. 

j'julii 1628. — Dominus cantor nuper preseatavit magis- 
stium Joauaetn Van Huucke in phonascum, quem domiuî 
admisenint, sub legitxis ipsi tradeodi et sub ultimo stipendie 

Jean Van Houcke ne tarde point de donner des preuves 
de son savoir musical, et, le 23 juin 1629, il oITi-e i 
la fabrique des compositions ilt huit voix , pour le^ 
quelles un cadeau de dou^te ilorins lui est accordé: 

iiiij' junii 1629. — Phonascus presentavit fubrîcœ aliquas 
partes musii^Ee octo vocum , quem domini donaruat duodecim 
Boreois sumeoilis tx fabrica. 

Sopraniste : Augaslin Vanderstraeten ; basses : François 
Marquant et Jean Moumalle, ce dernier désigné comme 
musicus bassHS, Chantre au chœur : Gt^rard Le Maistre. 
Première mention d'un basson, servant à guider les chan- 
tres, et dont joue ledit Gérard Le Maistre: 

Die 10' maii 1631. — Domini ordînant ut magîster fabrica 
«mat fagotum pro chgro, super quo discat ludere Gerardus 
Le Maistre. 

Choraux nuuvellemeiil admis : Jean Hellieul et Jean 
Lcclercq, d'Ypres. Tous les samedis, salut de la Vierge, 
chanté eu faux-bourdon. Musiques offertes , les 23 jiiia 
t633 et 163S. Le ludi magister ou le magisler choraulorum 
est Jacques Barioos. Pierre De Molle est admis ù la pos- 
session de su chapellenie, ù condition d'apprendre canlum 
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suum et musiaim. Le neveu de Jean Vuu Iloucke devient 
bjssoniiiste. Le chonil George Le Rouge esl admis, le 30 
octubi'e 1635, au séminaire. Compositions du multre de 
rhant adoptées pour ie service du chœur, et étrennes 
musicales oOertes par lui : 

2 maij 1637. — Doicîiii ordînaut requisilionem phonasci, 
ut coûficiaotur libri charlacei ad musicam, pro choro hujus 
ecclesiœ , ab ipso compositam . et Docuinis de capitulo cljla(:iai. 

Die 8* Januarii 1639. — Conces^œ quinque librœ grossorum 
domino phonasco pro sirenà, înluilu musicœ per ipsum oblatse 
et consideratione freqaentiorum ejua mofborum, sumendee 
ex fabricà. 

On voit, d'après le deuxième extrait, que Jean Van 
Houcke était fréquemment indisposé. Le 15 avril 1641 , 
il rend l'âme, au grand regret de ses collègues, qui 
tiennent à honneur de lui faire de belles obsèques el 
de lui ménager un lieu de sépulture convenable. On verra, 
à l'année ^o48, lu mention de productions musicales 
délaissées par lui : 

Decimà sestà aprilis 1611. — Hodie Domini extraordînarie 
conveneruDt , ratione mortis D Joannia Van Boucke, presbyteri 
cappellani et magistri cantùs hujus ecclesise , defunctî beslernà 
die , circà quartam vespertiDam, cujus anima in bénédictions 
ait, prœfiia dies craslina pro eiequiis ejusdem, assignalus 
locus sépulture in elmunslerio , et deputall ad invenlo- 
riaudum mobilia, domini canonici Blommaert et Ueynaert, cnm 
secretario. 

Quelques jours après, un nouveau maître de chant est 
trouvé: c'est Josse Thumaisnil, qui reçoit, lors de sa 
nomination, quatre lots de vin: 

Vigesîmâ apriiis 1641. — Domini elegerant in novum 
pbonascuramagisfrum JudocumTbumaisnîl, sub juribus, emo- 
luineiitis et conditioiùbus consuelis, concedenles eidem , pro 
dono gratuito, quatuor lola vini, es fubricA. 
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Introduction dt-finilive des instruments de musique 5 
Sainl-Marlin, pur l'engiigement de François le joueur, 
lusor, et de ses deux fils, atix principales fôles de l'unnce. 
Réception des cUnraux Prédëi'ic Ct'andel , Antoine Maes, 
de Lille, et Antoine L:innoy, de Seclin. Antoine Haes 
devient, d;ins h suite, phonascus de Saint-Murtin. CVst une 
preure de rutilité qu'uJrrenl les relevés périodiques des 
sopranistos admis. On reçoit encore, plus tard, Jean Van 
Houcke, d'Ypres, et Nicolas Verbeke, de Gassei. Josse 
Thiimuisnil tient ik n'être pas moins productif que son 
devancier. Outre Tacfaat de musiques f^ît par son inter- 
médiaire, de nombreux dons de compositions ducs à sa 
plume sont consignf5s dans les Actes capitulaires : 

Prima martii i6H. — Ordinatum domino magistro fabric» 
ut solvat quinque llorenos domiao phonasco, pro librîs musicis 
ab ipso emplis, autboribus djmluo Joaane Descamps et D. 
Uattbia Potlier (1). 

Vigesimà tertia junii 16i2. — Comparens magister phonas- 
cus, obtulit domirtis diverses libros masicos à se compositos, 
cujus intuitu coacesseroot illi pro dono gratuito sex libros 
grossornm , ex fabricà. 

Quarta julit 1643. — Obtulit D. phonascus diversos libros 
masicos a se compositos cujus intuita domini concesseruut 
illi sex libros grossorum, ex fabrîca (3). 

Prima julii 16(4. — Comparens m' phonascus, obtatitdomi- 
nis diversaro mnsicaro qunm ipse anno cnrrente composuerat, 
cujus intuitu domini concesserunt illi qnatnor libros gros- 
swnm, ex fabricà. 



(1} Cel oii(ra|;e, probiblsmonl imprimé chat Pbalàte i Anreri , o'ait 
[tolnl cIM [lar lei bibliagraphe*. 

(S) Vbm celle dïtis, SébaslLsn Tiehon on Tjcbon , .dicoBB.ii Mecbli- 
niemiijiirii licenlinlns, etc t prend paneMion de nn canonicel 1 l'égtiw 
Sainl-MiTlin, Nom l'aioni lupposé, plua haal, être nn parspl ilu matin 
de ohaiil de N.-D. du SjbtDQ , i Bruietlm. 
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Le neveu du défuat pkonatcuê, Jean Vau Honcke, passe 
contrat avec le chapitre, puur la veule des compositions 
musicales délaissées par son oncle. Après en avoir fait dres- 
ser le catalogue , on charge le chapelain Derry de transcrire 
certaines messes du maître, poui- le service de l'église, 
et on juge opportun de soumettre d'abord le copiste à 
une épreuve , en lui confiant la transcription d'un simple 
motet : 

Die 26* septembris 1648. — Dominos Hicbael Van Boncke , 
capellanns bajns ecclesiœ, adduxit ad capitulnm Jacobum 
Van Houcke, nepotem domini Joaaois Van Houcke, quoa- 
dam phoDusci bujus eccleaife, ad ralificandum contraclum cam 
domiais înitum quoad venditianem maaices coinposilee per 
enmdem D. phonascnin, die 44 augasti 1648, et cum produc- 
tns ac alii cobœredes aiat minorennes, coostituil prœdictas 
D. Uichael se fidejussorem et priadpalem pro quota eorumdem 
et aliorum cohœredam sub sua sigoaturà miuulse hujus acis 
opposita; qtio audito, domiai ordinarunt D" niagislro fabricte 
nt Qumeret ei D' Uicbaeli summam sex libroruoa grossorum , 
de qua in pneseoti contractu ad onus fabricœ. 

Die i° octohris 16S0. — CoDsignarît D. De Carpentier ad 
bnffetam musicam quam levavit ex domo mortoarîa D. Van 
Koucke , cam aliqoo indice desaper coofecto. 

'Die 7* jaauarii 1631. — Domini ordinarunt missas com- 
positas a magislro Joanne Van HoQcke , defuiicto pbonasco, 
resoribendas esse à Domino capellano Herry, si tamen nitidè 
et correcte scribat, quod prius adbibilo pbonasco, exami- 
nandum erit ex moleto per ipsum conscripto , députantes 
D. De Carpentier ad ageadam super salano et référât. 

Admission des choraux Jacques Herbaut (1) , Gérard 
DcspluQcque, fils de Philippe, et Adrien Lepez, fifs de 
Jean , ces deux derniers natifs de Lille et âgés de moins de 



> dTprei, ta 7 Htrier 1054. 
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dix ans. On songe à démissionner Josse Thumaisnil, à 
cuuse de ses inlîrniités, et ù nommer à sa place Antoine 
Maes, alors « clericus dicecesis Tornacensis. » Celui-ci est 
non -seule ment installé duns les fonctions de maître de 
chant, mais ordonné diacre, puis prêtre. Son prédécesseur 
se retire, après avoir touché, pour des services supplémen- 
'aires rendus et pour des compositions offertes, la somme 
de cinquante florins, prélevée sur la fabrique. 

Die 16* tjiartîj 1652. -~ Dominî, andila relatione doini- 
norum deputatorum ad visitandum phonascum et pueros 
chori, resolvcruut cogîtandum esae de matando phonasco, et 
TÎsns fuit placere D. Antonins Haes , si tamen habeat matrem 
aut sororem inaturam, qui ejus familiam bene posait curare. 

Die xxiij' martii. — Comparnit H' Judocus Thumaisnil, 
capellanus et phonascus hujus ecclesiœ , qui causa senii alîa- 
rumque înfirmitatnm quîbns déclarât se modo affligi, resig- 
navit ad manus BR. dominorum oflicium phonasci , petens 
bimestrè aut trimestre ut sibi de alia domo provideat. 

Die sxiij' junij 1652. — H' Judocus Thumaisnil restgnavit 
officium phoDasci, quam resignationem domini acceptarunt, 
et admissus fuit in novum phonascum B. Antonius Haes, qui 
idem officium cum gratiarum aclione acceptavit. 

Die six* julij lôSS. — Ad libellum exhibitum pro parte 
H" Judoci Thumaisnil , capellani et quondam phonasci hujus 
ecclesise, quo petit ratione servitii tam in supplendo offi- 
cie phonasci prœstiti et ia posterum (prout promiait in dicto 
libello) prœstandi , quam diversorum librorum mnsicorum 
ab ipso compositorum , qnoa ecclesiae donando ad hnffetum 
capituli deposuit; domini concesseruut ei summam 50 llore- 
Dorum, desumendorum mediatim ex bursa fabricie. 

Voici une indication importante relative aux musiques 
délaissées par Jean Van Houcke, et qui témoigne de son 
profond savoir musical. Il était auteur, à ce que nous 
apprennent ies Actes capitulairet , d'une série de com- 
positions iastrumentales munies de leur tablature et app«- 
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lècs Tabulature Doucken (Livres de tablature), acquises 
par le chapitre et détenues par le chauoiue De Curpcnlier. 
Il est probable que ces productions se rattachent ù l'intro- 
duction des instruments dans les o(Gces musicaux célébrés 
à Saint-Martin. 

Die s' januarii 1654. — Commissum secretario nt.inquir.if 
aDominocanonicoDeCarpentier utrum habeat libres musicales 
[T]ablatarœ M'' Johannis VaQ.HoQcke, quondam hujus eccle- 
siœ pboDitsci, modo pertinentes ad capitulnm. 

Die ïvij" jannarîi J6S4. ~ Bctalit secrelarius se juïfa 
commissioneûi sibi factam eipetiisse à Domiuo De Carpenlier 
utram pênes se baberet libroi musicales D. Joannis Van 
Houcke, quondam pbonascî, vulgô D'ablature Boucken, per 
Dominos eraptos , eumqne respondisse se illos habere et 
Iradilurum dum Dominis placnerit. 

Admission d'Henri De Ruelle comme chapelain , malgré 
son ignorance en musique : il De connaît que le plain- 
chant. Concession d'une bourse de séminaire h Josse 
Le Muistre. Réception de Jean Pameel, à titre de choral. 
Mort de l'ancien maître de chant, Jean Mantcl (6 février 
1658). Le phonascus actuel décline son mandat: 

Die 23' jnin 1660. — Coaiparens D. Antouius Haes rcsi- 
gnavit offidum phonasci et declaravit, per organnm domini 
thesaurarii, se non petere coutiauari , nisi sub slipendro 
2S librorum gr., et 24 librorum gr., pro alimentatione 
singulornm pnerorum. Super qno deljberatione habita, domini 
resolverunt acceptandum resignationem et acccptarunt , neqne 
continuandum pront petitur. 

L'enseignement de la maîtrise de Saint-Martin donne 
des résultats sérieux en 166S, Quatre choraux , dont le 
plus âgé s'appelait Pierre Bonvoisin, offrent au chapitre 
lin volume renfermant quatre messes composées par eux. 
Outre quatre patacons de gratïGcution , les dignitaires 
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de la cathédrale leur accordent un jour de congé, ii passer 
à Messines ou ailleurs : 

Die sis* septembris 1665. — Comparens Pelrus Bonvoisin, 
senior ctioraulus, cum tribus sequEctibus choraulis, presen- 
lavJt quatuor mtssas musicè per ipsos compoBttas, compactas 
uuo volumiae. DomiDÎ eisdem ordioàrunt dari quatuor pala- 
coDes ex fabrica, ad sese recreandum cum Doraioû phonasco, 
feria 3' in Meessene, vé[ aliter prout visum fuerît. 

Le même Pierre Bonvoisin est admis , le 8 octobre 
suivant, au séminaire, et, vu Tétut d'indigence de ses 
parents , on ordonne au mattre de fabrique de pourvoir, 
comme d'habitude, au nécessaire du nouveau séminariste, 
et de suppléer le reste par la bourse des pauvres. Ad- 
mission des choraux Louis Le Quoincte ou le Coinctc, 
Ëls d'Antoine, et de Jacques Rohurt, fils de Pierre. Décès 
de Josse Thumaisnil, prêtre et ci-devant maître de cha- 
pelle de Suint-Martin (20 juin 1666.) L'époque de la mue 
étant arrivée pour I^uis Le Quoincte , on décide de 
l'envoyer au séminaire. Nicolas Demortier, basse, eshibe 
un certificat du chapitre d'Arras. Baudouin Mulliau, d'Ar- 
mentières est admis, par concours, comme enTant de chœur. 

Le chapelain Crespin présente an chapitre quinze volume» 
de compositions concertantes, dues à sa plume, et munies 
d'une épltre dédicatoire. Appelé au poste de maître de 
chant à la cathédrale de Cambrai, ii demande, comme 
une faveur spéciale, d'être admis à la prêtrise. L'archi- 
diacre est chargé de lui conférer cet ordre ; 

Die iiij* januarij 1C76. — Presenlavit Domiaus capellann» 
Crepin opéra ransicalia à se composilaet concerlata. regesta 
qnindecim Toluminibus cum epistola dedicatoria, ciijus pre- 
sentationis Domint babebunl ralionem ad rcmunerandum. 

Die lïij" febraarîj 1676. — Comparens D. captllanu» 
Crespin, declaravit se adinissum esse ad officiura oiagistri 
cunlùs in cathcdrali CacDcracensi , peteus et supplicans ut 
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Doniiui eum dfgaenlur presentare ad s. ord. presbîtratùs. 
Domiai deputaot ad eum fîuem DominuiD archidiaconum. 

Le phonatcas Antoine Mues meurt le 23 septembre 1679. 
Il est immédiatement remplacé par Sïmoa Crcspin, mais 
à titre provisoire seulement et pour le terme d'un an (1). 

Die MÎij» septembris 1679. — Heri obiit D. Anthonins 
Macs, bujus eccIeBite capellanus et pbonascus, cujusanimn 
Deua misereatur. 

Die xxvij* octob. 1679. — Admissus M' Simon Crespio, 
presb^ter capellanus bujus ecclesise, in phonascam itt locum 
Domini Haes, defuncti P. H., idqae ad probandum per 
aanum, et sub conditionibns ipsi Iradendis. 

L'annonce de l'arrivée à Ypres de Lonis XIV, éveille 
le zèle des chantres. On résout le 27 juillet 1680, de 
mander de Lille un insignem musicum ad candecorandum 
musicam in adventu liegis. Il s'agit, à n'eu pas douter, 
d'un soliste ou virtuose célèbre, et il faut déplorer l'in- 
souciance du scribe, à l'endroit de son nom. Choraux 
admis: Pierre de Baulb, d'Ypres, âgé de onze ans et 
demi; Antoine Crespin, de Lille, âgé de sept ans et 
demi; Jacques Antoine, de Valencienncs. Serpentiste: 
François Bastien, à qui l'auturisatiou d'acheter, ft Soignies, 
un prœstana serpens est accordée, pour la somme de sept 
livres de gros. Bassonniste: le chapelain Bennet. Deux 
violons concourent it l'exécution de la musique religieuse 
(8 novembre 1681). L'un de ces solistes se nomme Josse 
Godtschaick. 

Admonestation donnée au maître de chant, it cause de 
ses nombreux défauts, ob varias defectus. Apres mûre 



(1) Si mère décéda le ôO décembre 1074, cl prnbiblemenl ton Tifre, 
Jane Mae!, ipraibilrr ciiilitli Coctraceiiiit, eccleiiiB cdhedralu 3"- 
Harliai caiionicui* termiui Mn eiUleuoe la 33 a*ril 1670. 
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délibération , on décide de ne plus contîouer son service. 
Il n'y aura point de concours pour un nouveau pkonascut. 
Maître Loseau , ou plutôt Loyseau, est provisoirement 
DOmmé pour gérer la maîtrise. Il s'agit ici de magister 
Joannei-Baptitta Loyseau, clericu» diœcesiê Attrtbatensia , 
lequel est admis à prendre possession de Bon bénéfice 
à Saint-Martin, le il août 168S (1). Le 7 septembre sui- 
vant, le phonascat de la même église lui est concédé: 

Die vij" aeptenibria ■i68S, — Constitulns phonascus M' 
Joannes-Baptisla Loseau, juxta coaditioues contentas io actâ 
hic supra subdata dieî xiiij* julii f685. 

Simon Crespin fait des démarches pour rentrer dans 
ses fonctions de maître de chant. Comme étude de mœurs, 
nous laissons suivre l'humble supplique qu'il adresse aux 
dignitaires du chapitre , et dont le résultat lui est favorable : 

Tenob libelli pbesehtati per D. SiMonEM Creshn. 

Quik potest humilitate et reverentià se représentât Dominis 
Simon Crespin, capellanus ecclesiœ cathedralis Iprensis, nsc- 
noD phonascus collegiatte Cusietensis Sancti Pétri , ad phonas- 
catam modo vacantem, sub promissione muneris phonascatùs 
débite et hoaori&cè fungendi, ita ut, si non maîor omni excep- 
tione, salteoi omnibus equabs in admitiistrando ofKiciD suo -fa- 
tums sit , jam enim maxime trahet afTectûs ardor ad ceotrum , 
in quo fuit educatus et instructus a pueritia sua, et si 
forte propter aliqna delicla suo tempore fuerit dedignatas, 
novo zelo et effectu, defectus supplere conabilur, qni ex 
omni parle sorori suse atdîbuendse aint, ex eo quod i!lî 
commisai fuerint inscio sopplicante, ad desuper subîtide 
motfe fuerint quasrelse qnxdam cîrcà frequentem excursum 
snpplicantis , qoi forte causa fuit, quo minus chorauli fuerint 



(1)' Il Tut admît 4U loutdiaconat l« 17 ooTcmbra lOgS, el «u diwoiwl la 
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débite iustracti: illnd ipsom namqnain cootigit tiisi preavi 
facaltate Eteverendi Doroiuî Decaoi ; et cùm modo negotj 
sapplicantis cessent , idcJrco non dabîtur amplius occosi 
excurrendi , ila at in posteram mRJor assiduitas eri't 
docendis choraulis, de fuDgendo débite ofGcîo pbonascatiks , 
in quem flnem prœsentat se admittere altqaem în subsi- 
dium , sub beneplacito superiorum, snis expensia, mediante 
onere doceiidi choraulos methodum benë modalaDdi. 

Quapropter obniiè rogat qoateoùs prœdicti Reverendi Domiiii 
dtgnenlur SDppIicanteai reassamere in pbonascum, ragana 
se escnsari, ai ia aliqnibus deliqaerit , piomittens aese emen- 
datdrnni et in omnibus provisurom , quod spcrans mantbit. 
Erat subsignatom : Sihom Cheshm. 

Factà collatione, concordat cara 
hoc origiitali eshîbilo iorra , die vj 
marlii 1688, quod teslor M. Db 
CEnF, secretarius (1). 

La réélection Je Simon Crespin a Heu le 6 mars 1688. 
Trois des principaux chantres eu prennent ombrage et se 
proposent de renoncer ù leur mandat. Ce sont: Loyseau, 
Lestiennes et Culius. Loyseau va jusqu'à demander sor 
certificat de moralité et de capacité. 

Die vj* martij 1688. — Doniini précédentes ad electionem 
novi phonasci, elt^geraut a pltiralilate vocam D. Simoocm 
Crepin, sub conditioaibus libelle ejus contentis, et sab solilo 
modo resignandi olïicium siugulis pro festis sancli Joannis- 
Baptiste, et salvo bono testimonio. 

Ad iostantiam D. Joannis-Baptistse Loyseau, datum testi- 
monium eamdem esse presbytrum et capelianuu hujus ecclesite 
circiter à tribus, et in ea qualitate et eliam in qaalitate 



,y Google 



— 283 — 
phoDasci serviisse cum diligentia, et probi et hooesti se gessisM, 
diclumque ofGciam phonasci ullroueè et voluulariè résignasse, 
tiâc 24* aprilia 1688, H. De Girf, secretarius. 

Le tout s'arrange h l'amïable , il faut le croire , car 
Jean-Baptiste Loyseau est appelé , le 18 octobre 1690 , 
à prendre possession de la chapellenie de la S^-Trinité, 
fondée par l'écolàtre Cauweel. 

La carrière de Crcspin, comme photiaseus, est très-courte. 
Il dédie au chapitre de la musique de sa composition ; 
il écrit à Cambrai , pour mander le vicaire Potderin, et 
à Douai , pour mander le vicaire De Ruelles, afin de lui 
permettre d'expérimenter leurs voix, avant de les recevoir 
comme cbantres au chœur; il agrée le cboral Pierre- 
Antoine Prunier, de Châtelet. Menacé de démission , il 
parvient à parer le coap qui va l'atteindre. Enfin , il ' se 
voit obligé de résigner ses fonctions : 

Die xviij* aprilia 1693. — Comparens D. Simon Crespin, 
resignavit ofBcium phonasci, paratus tamen servira ad mec- 
sem aut alterum , ut interea Bevereudi Domiai provideant 
sibi de alîo pbonasco. 

On ne procédera pas à l'élection d'un nouveau directeur 
de la maîtrise, par voie de concours. On le choisira dans 
le giron du chœur, è gretnio chori. C'est Jacques Cutius, 
prêtre et chapelain de Saint-Martin, qui a la préférence. 
A peine est-il installé, qu'une mort imprévue vient le 
frapper, le 18 mai 1693: 

Die xxiiij' aprilis 1693, horà 3' pomeridianà. — Habita 
denuô deliberatione super eleclione novi phonasci, elegerunt 
D. Jacobum Culium , presbyternm et capellanum hDJas eccle- 
ate, in phooascum. 

Die zxiij* maij 1693. — Hic nolatur qnod D. Jacobus 
Cutiùs, presbjter et capellanus, nnper electas in phonas- 
cum, obierit die 18 hujns, cujus anim^ Deas misercatur. 
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Le chapitre de Saint-Hartin a-t-il plus de cbance avec 
le nouveau titulaire, François Heure, élu le 23 juiu 1695? 
Pourvu de la chapellenie de Saint-Antoine, fondée par 
Antoine Van Langermeerscb , promu au sous-diaconat, 
it ne parvient à se faire confirmer de mois eu mois dans 
sa charge, qu'à titre de simple encouragement, et, après 
cinq ans de gestion, il se voit forcé de résigner son 
mandat. Sou élection , l'achat de musiques fait par lui , 
ainsi que le certificat qu'il obtient de ses supérieurs, 
sont consignés, de la façon suivante, dans les registres 
dont nous nous occupons : 

Die xiiij* jnnij 1693. — Domini , habita deliUratione 
super electionâ novi phonascî , elegernnt Hagistrum Fran- 
ciscain Beuret. 

Die xivj' martii 1695. — Domini permîttaiit ut emastur 
opéra mnsicalîa hic ad measam posita, cum adhuc aliis duobus 
operibus , ascendentia simùl ad 23 aut circiter florenos. 

Concessutn testimonium H* Francisco Huré , tenons 
sequentis : 

< Decano et capitiilum eccleaise cathedralis Ipreusis , uotum 
facimus per présentes magîstrum Franciscum Huré bonum 
esse musicum et in ecclesiâ nosira per quinquennîam fuisse 
phoDascam, in ioitio pboDascatûs se benè gessit, poslmo- 
dnm non ità ...» 

Par lettres patentes du 26 septembre 1698 , mailre Simon 
Crespin , prêtre du diocèse de Tournai , est admis à la 
possession de la chapellenie de Saint-Pieri-e, fondée par le 
chanoine Cauweel et vacante par la résignation de Philippe- 
François Beccarl. Ëleclîon, le 4 octobre 1698, d'au pko- 
nascus du diocèse de Cambrai , lequel , au bout de quatre 
mois, est invité, par défaut d'économie dans l'entretien 
des enfants de chœur, à se pourvoir ailleurs endéans les 
quatre semaines. Son prénom n'est pas même consigné 
dans les Actes capitulairea , qui se bornent à ce simple 
enregistrement : 



ly Google 



— 28S — 
Die iiij ociobris 1698. — Domini elegerunt iti pboDascura 
magistruiu Tîraclie, clericum dicccesis CameraceDsis. 

En désespoir de cause, oiT a recours au savant mu- 
sicien Ghîsluin Doré, niaitre de chapelle àArras, pour 
le prier de désigner un ecclésiastique, aussi probe qu'in- 
struit, capable de diriger la maîtrise. L'issue de cette 
mission nous est inconnue; mais nous savons, ce qui n'est 
point à dédaigner pour l'histoire, que le grand compo- 
siteur, dont, soit dit en passant, aucun biographe ni 
bibliographe ne dit mot , fit don aux dignitaires de 
Saint-Martin d'un ouvrage renfermant un Te Deum, dédié 
au Roi et destiné à être chanté par quatre chœurs. L'im- 
pression en eut lieu à Anvers : 

Die xxviij" februarii 1699. — Domini resolverunt seriben- 
dum ad D. Dorez, phonascum Attrebatensem , utrum non 
sciai aliquem , expertum in arte musices sacerdutem', moribas 
et vita probum, nt possit servire ut phonascus. 

Die iiij' aprilis. — Hisit hiic M' Gislenus Doré, phonascus 
Atlrebatensis, opus niusicum a se compositum, continens 
hjmnum Te Deum Laudamus, et à se dedtcatum fiegi, 
pro obtenta pace , impressum Antverpiœ in sedccîm partibus . 
ad canendam per quatuor choros. Domini ordinarunt ipsi 
agi gratias et dari iUi aliquod donutn , uti novum breviarium 
vel quid simile , per Domiaum cantorem. 

Admission de Philippe De Senau, en qualité de cor- 
nettîste. Haftre Crispien Wallewyn est cité, depuis le 
mois de mai 1699, comme phonascus, sous la formule 
Iiabituelle de nomination. II est démissionné le 7 juillet. 
Son certificat atteste qu'il est très-habile dans la science 
musicale, quod valdé bene perilus sil in sdenliâ musices. 
On se propose d'écrire au prêtre De Tillemont , qui s'est 
présenté récemment, Enlretemps, Crespin dirige la mu- 
sique au chœur. Trois candidats s'olïi-cnt le iS juillet. 
Le chantre déclare préférer maitrc Werry, de Lille, In- 
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sulensis. Le 13 février 1700, le phonascm reçoit une 
réprimande, au sujet de ses iprégiilarilés de service. II 
croit devoir renoncer à ses fonctions. C'est encore Cres- 
pin qui fait rinlérim. Peu avant , il s'est concilié tes 
bonnes grâces du chapitre, par un nouveau don de 
musique. Pour des raisons non mentionnées, il demande 
et obtient son certificat comme chapelain et coiiime pho- 
nascus. La dilGculté, qui motive son départ, est levée. 
Le S3 juillet, on donne douze florins au maître de 
chant de la collégiale de Courtrai , qui a olferl des services 
au chapitre. On s'est informé, à Leuze, de la probité et 
de la capacité de Jean Bearcz, prêtre, jadis pkonascus 
en cette localité, et, les renseignements ayant i^té favo- 
rables, on s'accorde, le 27 juillet, ù le nommer en la 
même qualité à Saint-Martin. Peu après, Jean-Joseph 
Parmentier, fils de Gabriel, originaire de Tournai, est 
reçu comme choraL II n'a que huit ans. Le nouveau 
maître de chapelle ne tarde pas h donner des preuves 
pratiques de sa science musicale, en offrant à ses supé- 
rieurs diverses œuvres musicales, composées par lui de- 
puis son séjour à Ypres, et qu'on s'empresse de mettre 
au répertoire de l'église. 

Die Jïiij' julii 1701. — Comparens D. Bearez, phonascus, 
obtulit Dominis diversa opéra musicalia per eum hic (pris 
composita, Domijii ea acceplarunt cum graliarum aclione, ut 
serviant ad usnm fabricse pro choro hujus eccleslse , donanl- 
que illi quinquaginla florenos ex bursà fabricae, 

Beharez, c'est l'orthographe qui prévaut dans la suite, 
renouvelle ce don plusieurs fois, et notamment le 26 sep- 
tembre 170S et le 24 septembre 1706. A cette dernière 
date , il est fait mention de ses travaux eiïectués pour la 
composition d'un livre de graduels, à l'usage des sopra- 
nistes. 

Die xxvj' seplembris 1705. — Concessœ sex librœ grossorum 
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ex fabricà phonasco in mercedem musica; ab ipso composilEC 
ab aDDO 1700, qaam musicam oblulit Dominis de capitulo. 
Die ixiiij" 7'"'* 1707. — Data lîbra magna eï fabricà pho- 
nasco, pro labore prseslilo îa compoDendo libro ad decautanda 
gradualia pro choraulis. 

Jean Beliarex meurt le 21 septembre 1708, et est ense- 
veli, le même jour, dans Vambilu. C'est le cliapebin Vincent 
qui le remplace provisoirement. Le 20 uclolire suivant, 
un clerc du diocèse de Tournai, Lambert Tavîers, prti- 
sente ses cerlificats. On le retient pendant quelque temps, 
pour lui permettre de composer, à litre d'épreuve, dans 
la maison du chantre, et de chanter de niâme au chœur. 
Il échoue , puisque , le 27 octobre , on croit devoir agréer, 
pour maître de chant , Jean-François Brocquez, prêtre, ayant 
servi en la même qualité dans la collégiale de Soignies. 
On ne tarde point à revenir sur cette décision, car, le 1" 
février 1709, le phonascat étant de nouveau devenu vacant, 
ou nomme à ces fonctions Lambert Taviers , cité plus haut. 

12 septembre 1711, — Le chapelain Leblon copie la 
musique de Beharez. 

7 octobre 1713. — Le phonascus est démissionné. Le 
chapelain Liégois lui succède. II est appelé « Petrus- 
Josephus Liégois, pbr diœcesis Tornacensîs. » Et Lambert 
Taviers , par la même occasion , est nommé « clerîcus 
diœcesis Namurcensis. » Liégois demande, le 16 mai 1715, 
la permission d'aller ù Vlamertinghe , pour y vénérer 
saint Job (comme patron des musiciens?) avec les enlants 
chœur. Il copie les « responsoria et alia concernentia 
cantum choraulorum. » 

On autorise le chanoine Cocle à faire placer une pierre 
tumulaire sur la tombe de Beharez, qualifié de mattre 
de chant illustre i 

. Die 16* maii 17)6. — Permittitar R. D. Cocle, ut sois 
expensis pouat lapidem sepulcralem Domiao Beharez, olim 
phouasco celebri, in ambitu sepulto. 
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Mort subite de Liëgois. Sa pluce est mise au concours. 
Od achète sa musique. Le futur maître de chant sera chargé 
d'inventorier les productions des quatre derniers phonasci. 

Die 1 3' octobris 1716. — Doviai eitraordinarib convene- 
rnat , ratione nortis D. Pétri Joaepbi Le Liégois , losulensis , 
presbiteri bujns ecelesiœ cathedralis et pbonasci, quem 
mors prematura abrîpuit heri bor& nonÂ Tespertioà, cnjns 
animée Dens misereator. 

Die 14* DO?embris. — Doniîni députant RR. DD. De 
Schodt, Hatheuwe et Cocle, nt intersint coDcursoi pro 
phonascatn qui babebitar j' decemfaris, in domo B. D. caa- 
toris, et nt probent.et selîgant espertissimam. 

Die ^* novembris. — Datœ dnodecim librœ grossomm 
pro musicà B. D. Pétri Le Lîégois , ultimi phonaaci , partial 
ex fabnca, partim es foraneitate. 

Domini ordinarnnt £eri inventarium omnium missarntn , 
iBOttettoram et cseteruum musicaMim oblatnrum Dominîs 
de capitule , per Daninos phonascos Hnrez , Terache , Bebarez , 
Taviers et Le Liêgois, et dictam inventarium commanicari 
pbonasco futtiro, ut earumdeni musicarum babeat cnram, 
ne, aliîa accommodando, pereant. 

Après une épreuve défavorable d'un maître de chant 
de Cassel , Jacques -Gabriel Fourquier est appelé à la 
direction de la maîtrise : 

Oie 2* decembris (716. — Domini aodita compositione 
phonasci Casletensis, remisernnt electionem non phonasci 
ad alind tempns. 

pie S* deeembris. — Domini admittnnt in phonascom 
magistram Jacobum (Gabrielem] Fourquier, sub illa condi- 
tione, at cnm cboraulis doceat dabones et mnsicam et canlnm 
^regoriannm , et non det per bebdomadam diem veniee , nisi 
diem Jovis, statutura a capitule, et nnllse sint per annum 
Tacantite, ut metins pneri doceantur. 
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Il est enjoint fi deux cinpeiains et â un TÎcairc d'up- 
prendre le contrepoint: 

Die 23' januarîj 1717. — Ordinatom est DD. Capellanis 
Vandevivre , Devriendt el Joanni Kackelaer, TÏcario , at addis- 
caut coDlrapnactum, nt quamprimùm possint illad canere 
in cboro prima froQle , ne cliorus sensîm sioe sensu subjec'is 
ad liunc cantuni capacibus, desUtuatur. 

i7 juillet. — Le chapelain Thomas remplace , pour I» 
contrebasse, le chapelain Leblon, absent. OGTre de messes au 
chapitre par le nouveau phonascus. Mort de François 
Huré et de Lambert Tavlers i 

Die lS*januariJ 1718. — Domini acceptant mlssasmusicales- 
quas presen(a?it D. phonascus et ordinant soivi expensas. 

Die 13' aeptembri^. — D. Pranciscns Horé, Insulensis, 
capelianus-diaeoaus cathedraHs Iprensis morinensis, quondaQ^ 
didœ cathedralb phonascas, dein ÂBdomaropoli, munltus octavà 
liiiju3 3'°-i-kitic»et UBdecImà niuniluss'°-oleo, tandem 13 sep- 
tembris, horâ citciler qnintà matutinà, defunctus. 

Die 31* februarii 1721. — Domini conrenerunt, rations 
morlis Domini Taviers, hujus catliedralb capellanl, berî^ 
circa nonam vespertinam defancti. 

11 mars 1730. — Simon Laurier, serpentiste; 30 aoi'it 
173S. — Achat d'un basson ù Bruxelles. 

10 novembre 1738^ — Jacques-Gabriel Fourq^uier se 
démet de ses fonctions de mattre de chant.. 

31 décembre. — Deux louis d'or sont donnés i Laurent 
Gollaert, musicien, qiri, pendant huit jours, est venu 
composer et élaborer îa matière destinée aux. concurrents 
pour le phonascat. 

24 janvier 1739. — Le concours achevé, on élit pho- 
nascus Lambert Ménage, chapelain de S'-Hartin.. 

31 janvier. — Le nouveau maitre de chant étant uo- 
fidicinus très-babile, joue, dans toute solennité musicale. 
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la basse, « ut ne quid splendori musifps desit. » Il esl 
remplace, peiiduntce temps, comme directeur, par Capellc. 

iS octobre 1740. — Ou aclièle à Bruxelles un hautbois. 
20 mars 1752. — Acquisition d'une fislala. 5 janvier 17S4. 
— Le vicaire Laurier joue du bassolus (basson ?). 19 avril 
17S3. — Confection à Lille d'un nouveau serpent , à raison 
de quatorze couronnes. 

11 juin 1737. — Le vicaire Balaîn reçoit quatorze sous 
cambiales, pour transcrire un motet composé par D. Jossart, 
et un Te Deum d'un autre. 

7 février 1760. — Le phonascus, souvent réprimandé 
pour ses dettes, est démissionné maintenant pour sa négli- 
gence. Or ouvrira un concours pour son successeur. 

10 mai. — Jean Van Hecke , jadis chorai de S'-Marfîn , 
et clerc du diocèse de Bruges, demande que, vu l'impos- 
sibilité qu'il y a pour lui de se rendre le 7 juin au 
concours, il cause d'otlïces solennels qui se font, ce jour- 
lîi, dans le chœur d'Aires « in choro Aeriensi , » où il a 
('lé admis seulement depuis quelques années, on veuille 
bien permettre, la semaine prochaine, l'exécution d'une 
messe de sa composition, et lui assigner la matière pour 
l'épreuve il subir. 

51 mai. — Le maitre de chant de l'église de S'-Pierre 
à Cassel se présente au concours, et demande un thème 
de composition à traiter. 

7 juin, — Même offre de la part de M* Jean-Joseph 
Delferière, clerc du diocèse de Cambrai. On lui donne 
une composition b, faire. 

21 juin. — Admission, comme phonascus, de Jean- 
Baptiste Van Hecke, clerc du diocèse de Bruges. Frais 
de route donnés à Delferière, 

5 avril 1762. — Antoine Vanden Eynde , prêtre chapelain 
et organiste du chœur, expose qu'il a enseigné par chanté 
Orner Walwein , jeune yprois, dans le but de lui faire 
obtenir la survivance de ses fonctions, quand i'élcve serait 
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jugé entièrement eapable, plané capax, de les remplir, 
ce qui lui est accoi'dt't. 

23 juin 1762. — Jean-Baptiste Van Heeke exhibe un 
catulogiie de musique composée en grande partie par 
lui, et qu'il cède à la fabrique. 

On convient avec Ménage du prix des musiques î) acheter 
de lui, lequel prix ue peut dépasser dix livres gros. Marché 
ratiCé pour cinquante florins. 

25 juin 1763. — Offrande de compositions faite par Van 
Hecke. 11 étudie la théologie, et bientôt il obtient les 
ordivs mineurs. 

23 juin 1765. — Nouvelle offre de musique par lui. 

Un nouveau règlement est élaboré et soumis à la con- 
naissance du maître de chant. 

Die H* septembris 1765. — Domini extraordinarie convo- 
cali approbarunt régulas qnas domiai supra deputati [R. D. 
decanus, cantor, scholasticus, Delraux et Goethals] propo- 
suerunt pro directione scbolae phonascalis. 

Deinde vocatus est et comparait phonascQS, qui dictas 
régulas sibi prEeleclas recepit et iisdeui se submisit; erant 
autem tenoris sequeutis: 

Bëgulahentuh pro scaoLA pbohasciili. 

1. — Tenebuntur chorauli quotidiè mediâ horâ surgera 
ante officium duplex vel semiJuplex , et stalim recitare preces 
matutinas, preseute phonasco; quibus fiaitis, biai et Uni 
modeste procèdent ad ecclesiam. 

2. — lu simplicibus et ferialihus surgent horà settà, 
et , fîattis precibus , venient ad sacrîstiam , ut iuserviant 
sacria RR. DD. et suppositorum chori. 

Z. Chorauli qui, finltis matutînis, non inservîent sacris, 
modeste sa gérant, nec vagentur in ecclesia vel sacristta. 

4. — Post sacrnm septimœ, redibunt domum et jenta- 
buQt, et, post jentaculum, exercebuntur per phonascum in 
recitandis vcrsiculis, marlyrologlo , graduait , respoDSoriis , 
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etc. Finito canla , docebil ipse phoDascua jaaioreB cboranlos 
légère, prBaserlini latine. 

5. — Quadrante antc officium prîmie. îlem vesperarum 
et laudem vespertinariiiu, aJerunt dabones, qui, suhseqaeo- 
tibus choraulis el phoDasco, suo ordine iocedent ad ecclesiam. 

6. — Po3t oflidam, phonascus tenebilnr docere omnem 
cantum choraulos et daboDes dociles, usque ad prandinm, 
sine intermissioue. 

7. — Medio secundEe, présente phonasco, vacabunt preevi- 
dendls iis quEe observanda suot in vesperis et completom. 

8. — PoGt Tesperas , cliorauli cum dabonibus , comitanle 
pbonasco, se rectipient ad acbolam pboDascalem , ubi, per 
magistratnm scholœ litlerariœ , docebuntur litteras , cate- 
cbismQin et rudimenta linguse laliiiEe, nsqae ad quiiitam, 
et, immédiate ante laudes, cantabunt lilanias B. M. V., 
présente phonasco. 

9 — Post laudes vesperlinas, vacabuntseniores choraulï. 
praesentc phonasco , exercitio cantandi leclioDes , responsoria 
et versîcnlos mntutini diei sequenlis ; janiores vero doce- 
buntur légère latine. 

10. — Medio scptiniEe, recitabunt, coram phonasco, preces 
veaperlinaâ, deindè cocnabunt, et, horà coDSaetà, in silentio 
récipient se ad lectum, advigilaote phonasco, ne quis in* 
solentias vcl petuiantias exerceat. 

11. — Gurabit phonascas ut pncn chori non ladant cum 
extraneis. 

12. — Item , ut non întrent cavcam bibalem. 

13. — Née exeanl porta claustri, sine veniâ. 

14. Caret insuper phonascus ut pueri débitas reverentias 
faciant, in ingressa et egressu chori, et raro permittat ex- 
cursiones. 

15. — Item, ut immédiate ante monsam , vel snb initio 
mens», fîat lectura spiritualis ex libre cul tilulus: Onder- 
wijs der Jetigltt, door Gobinel, vel ex alio quondam libre pio. 

PuNCTi QU.EDIH PkR CAPITULUM pn^SCRIPT\ DOUINO PU0!IASCO. 

1. — Domini de capitule prp:!cipiuDt et m and a ut ut pho- 
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nascDs ad amassim observet et observari caret ageodornm 
regulam praescriplam cborauUs. 

2. — Se DOD del hebdomadam diem Teoiie, Diii diem 
Jovis, ut prsescribitur S* dccembm 1716. 

3. — Domini interdlcant ingressum omoiutn domorum in 
quihus venditur potua, tam in civitate quàm eitrà cÎTitatem. 

4. — NemiDem doceat mosicam dib! pueroa cborî. 

6. — NoD assistât cum pueris chori ullis officlis qnm 
peragantar in aliis eccleisiia ,■ sine yenik capitulî. 

6. — Exbibeat specificadoDem debitonioi saorom , intra 
qaindeDam. 

S7 juin 1767. — Démission du phonascus. Publication 
d'uD concours. H* Jacques-Alexandre Batain, chapelain, 
fait l'intérim. J.-B. Van Hecke devient vicaire musical. 

29 août. — Le doyen, le chantre et Charles Walwein 
assignent aux concurrents la matière de l'épreuve ù subir. 

26 septembre. — Un musicien de Soignies , nommé la- 
coniquement Bel , s'e\cuse de ne pouvoir concourir, parce 
qu'il aspire au grand vicariat vacant ù Cambrai. On décide 
de publier dans les gazettes la vacation du plionascat. 

29 octobre. — Quatre couronnes concédées pour le voyage 
de N. Lechat, prêtre et musicien liégeois, se présentant 
au concours. 

16 janvier 1768. — Nomination de M" Alphonse-Joseph 
Duprez, « nervius, diœcesis Cameracensis presbiter, et 
phonascus ecclesiie collegialis Bethuniensîs. n Van Hecke 
dresse le catalogue de la musique. 

9 octobre. — Vicaire musicien. M' N. Druard, de Mons, 
clerc du diocèse de Cambrai. 

Orner Walwein, aspirant-organiste, dédie au chapitre 
des sonates récemment gravées. Jusqu'ici, aucun exemplaire 
de ces compositions n'a été vu nulle part. 

Die 12" novembris 1768. — Audomarus Walwein, organisU 
secDndarius, exhibait quasdain sonatas primordiales su» 
compoiiliouis , quas per epistelam capitulo dedïcatas DD. 
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gratiosè acccptarant, resolveotes eiUem gratificare per coN 
lectam , ad quam sînguli Dominoruoi confereat pro libila. 
Die 1 1* februarii 1769. — Comparens Aadomarns Walwei'n, 
organista secundarius, exliibuit tria eiemplaria soDstarum 
recenter typis mandalarum, quus à se capitolo dedicalas, 
dÎB 12 DOvembris ulUmi, manuscriptas dumtaxat prEsseota- 
Terat et exhibuerat. 

Henri Hatliey, bassonniste. 

12 octobre 1769. — Admission, en qualité de vicaire- 
musicien, de M" Albert-Josepli Raliou , clerc cambrésien, 
lequel joue élégamment u qui eleganter ludit » de divei's 
instruments. 

9 juin 1770. — Orner Walwein est nommé organiste, 
en remplacement de Vanden Eynde, qui s'est spontanément 
démis de son emploi. 

Le chapitre souscrit aux Lamentations de Jérémie, à 
troîx^ voix, publiées par le maître de chant de la cathédrale 
de Tournai : 

S novembre 1771. — Ad litteras D. phonasci cathedralîs 
TornaccQsis, exponentis se Lecliones tenebrarum pro hebdomada 
sancta seu Lamentationes Jeremiœ elegauter musicè compo- 
suisse tribus vocibus, eo successu ut à plerisque publico 
prœlo dfgnse reperiautur, et propterea petentis an DD. 
velint subscribere pro uno earumdem ezemplari impresso, 
pretio sex coroaatorum monelœ gallicœ, DD. subscribunt. 

17 mai 1777. — Quatre couronnes it Etienne Pesse, 
serpentislc, pour lu copie de six messes en musique « pro 
sex missis ab eo manuscriptis in musica. n 

19 octobre 1778. — Mort de M' Alphonse^oseph Dupret, 
chapelain et maître de chant. 

19 décembre. — On acliète pour quinze couronnes , après 
expertise, la musique trouvée dans la mortuaire, et compo- 
sée, <t ce que l'on dit, ut fertur, par le défunt phonascus. 

1" mai 1779. — On élit ad probam, comme pkot 
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M» Arnold-Joseph Pieman, prCtre de Soigoies. Sa nomi- 
nation définitive a lieu le 5 juillet suivant. OtTre de mollets 
pur le vicuire Balasse. 

14 août. — Ad libellum siipplicem vicarii Balasse, offerentij 
motelum ciim symphoniâ à se compositam es psaimo 84; 
item. Magnificat, cum iastrumenlis ; D. D. acceptant et 
concedunt pro gratificatione ludoiîcum anreiim. 

28 octobre 1782. — Arnold-Joseph Pieman , phonascus, 
vtnnt devenu stipendiarius musicus de la cathédrale de 
Tournai, avec l'espoir d'un meilleur avenir, se démet 
de sa charge. 

2 novembre. — M. Larcin, prêtre de Soignies, se pré- 
sente pour le phonascat. Pieman demande une gratification , 
ou u refusionem earum qux expendit pro aliquihus novïs 
opusculis musices, in inventario descriptîs. » Concession 
de soixante florins. 

16 novembre. — J.-B, Van Hecke , j)Aona*cus de Furnes, 
s'étant présenté au chapitre , n'est point admis à cause 
de sa qualité de laie. 

30 novembre. — Même refus pour F.-J. Schorn , musicien 
de la cathédrale de Tournai. Présentation d'un maître de 
chant brugeois. 

21 décembre — Nomination de Louis De Bey, prêtre 
de Lille, et actuellement phonascus de Cambrai. 

27 Janvier 1783. — Sa démission a lieu. 

l" février. — Ni cola s- Joseph-Théodore Larcin , prêtre 
de Soignies, est élu. Introduction du clavecin dans ren- 
seignement des choraux (1} : 

3* maii. — Ad libellum supplicem Domiai phonasci ex- 
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poncDtis quod multutn confcrrct ad profectum choraaloraio , 
in compositioQe musices, si DD. dîgnaretitar ipais providere 
de magistro qui docerct ipsoa tactuin clavicimbali ; DD. 
rem examlDabuot. 

14 februarii l'!84. — PermiserDDt ut duo seuiores cho- 
rauli discaot lusum seu taclum clavicimbali. 

22 mai 1790. — André-Joseph Wéry, de Haubeuge, 
admis comme sei'penliste au jubé, tn odeo. 

14 mai 1791. — M' Pierre-Josse-Côme de Lessue, 
prêtre d'Hazebrouck , reçu comme chantre et comme 
serpentistc. 

29 novembi'e 1794. — Le phonascus^se plaint de n'être 
point payé. Il reçoit deux mois de gages, et est substitué 
au maitre d'école , pour l'instruction littéraire et religieuse 
des enfants. 

17 octobi-e 1793. — Plerre-Josse-Côme de Lessue est 
arrêté à Ypres. Certificat de bonne conduite à lu! délivré 
par le chapitre. 

23 juin 1797. — Dernière mention de Nicolas Larcin, 
pkonascus, et de la fiïte de sainte Cécile , célébrée presq^ue 
sans interruption, de temps immémorial. 

Telle est, pendant l'espace de plus de deux siècles, 
la série de maîtres de chant de la cathédrale de Saint- 
Martin à Yprcs. Ils méritaient celte mention succinte, 
par la hante position qu'ils ont occupée dans l'ensei- 
gnement d'un art diflicîle et compliqué. La constatation 
minutieuse de leur arrivée et de leur départ facilitera 
singulîèi'ement la biographie de ceu\ que leur mérite 
éminent* appellera à remplir, dans les annales de la musi- 
que, une place honorable et digne. 

Comparativement parlant, les organistes de Saint-Martin 
ont laissé plus de traces de leur activité artistique. La 
raison en est qu'ils cumulaient avec leurs fonctions ù 
l'église, un autre emploi fk l'hétel-de-ville, ù savoir, celui 
de carillonneiirs. Cet emploi toutefois n'a été créé que 
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tardivement, parce que lu ville d'Ypres, bien arriérée 
ea cela avec tant d'autres villes flamandes de moindre 
importance, n'a possédé un carillon à clavier que vers le 
commencement du xvii° siècle. 

Elle eut d'abord, comme partont, un simple accord 
de cloches chargé d'annoncer la sonnerie de l'heure : 
voorslag. Le magistrat s'adressa, en 1547, ù Henri V;in 
Breda, horloger âLouvain, pour l'acquisition d'un cylindre, 
spefltoiele, et de tous les engins y relulifs, s'élevant à la 
somme de 1530 florins carolus, non compris les pour- 
boires, les frais de transport, de douane, etc. Un fondeur 
de cloches de Lonvain et un autre de Douai , chargés 
de l'expertise du nouvel iastrumeut , ayant dressé un rap- 
port favorable sur le tout, Henri Van Breda reçut, en 
guise de présent, le keertaken d'usage, ainsi qu'une dé- 
coration commémorative, consistant en un 7 d'argent ciseléi 

Heester Heindryc Van Breda, oorlogemakere wonende te 
Lnevene , voor 't maken ende leveren metten speelwiele ende 
datter toedieat, volghende zekeren contracte met hcni ghc- 
maect ende ghelevert in de Scale te Luevcne, tôt achte 
duusent orlogewercx, le vij s. par. 'tpondt, ende dertien 
hondert drie en tseventîch ponden ghelyc werck, te iij s. 
TJ den. 't ponJt, belopende ter somme van vicbtien hondert 
ende twjnlicb karalus guldenen , te si s. pur. 't stick , 
ende een blancko, daerar betadt, te Siat Junsmeaso xv' zeven 
en veerlich lestleden, twee hondert ende twiutich karolus 
guldenen , ende de reste , bedraghende der'iea hondert 
karolua guldenen , te betalene , te weten : twee hondert 
karolus gnldenen vanden vorscrcveu Siat Jansmesse 3lv° 
leven en veerlich, in eenen jare daernaer voighende, ende 
alzo voort van jare te jare, t'eicken Sint Jansmesse, twee 
hondert karolus guldenen totter vallcr betulynghe ; dus hier 
over 't Torscreven pajment ghevallen Sint Jansmesse mids- 
zomers xv* leven en veertîch, by quytancien iiu" sl lib. 

Van costèn vander voorscreven oorloge te weghcn sxxviij s.; 
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van 't scipe te doene xWiij s.; van vrecbte tôt Andwerpeo 
ter scipen, ende van daer tôt hier biDoen deser stcde snvj (B 
TJ s vj den.; van tolen up de bent %x fS viij 9.; van lea 
ryughea jserdrael ï tÈ xvj 9 ; iot festojeren te Luevea 
Tan meester Jacop Van Provyn eode Joris De Bruaiere diu 
borghen zyn voor dese stedo xxiiij ^; van achte motaltiD 
pylaereo up 't orloga niijff ijs.; voor de C03fen vanden 
Toorscreven meester Heiudryc van Lueven tôt Ypre ïj (f 
par.; dea zelven meesler Heiodryc, voor vyf cllen zwart 
lakeQ van een Ândries.hem byder wet ghesconcken t'eenen 
keriakene zx ffi; zju CDape, te dryncghelde lîij {g; ende in't 
scecden met hem verteert by den mannen ter tre&orye vij ^ 
X s. ; ende metten speyhoudere tien hancbecke m fi& v s. 

Van costen gbedaen metten docghietre van Mechelen , ÎD't 
visentorea vanden accorde, in den Noble viij fS; in den Hoorae, 
metten zelven by eenighe vander wet ende de maanen der 
tresorye, ommc t'accort ghebetert thebben vj (g x s.; den 
clocgbietere van Dou^ay, atbier oniboden omme t'accort te 
Tiseuteren, voor zya voyage xj S viij s.; ende 1er costen 
T % X s. in den Horne, doe t'appointement ghemaect was 
tusscben den bailliu Vander Clyte ende dese stede vi të; 
ende int steilen vanden groote partien van assysen xv ffi. 

Victor De Bruaiere, goudsmet, voor de leveryngbe ende 
't maken van een zelverin Y, ghcsconcken meester Heindryc 
VanBreda, orlogemakere wonende le Luevene iiu^ viijs.(1}. 

Le voorslag était des plus simples, des plus prîmitifs. 
En 1575, on songea à y approprier un mécanisme qui 
pût frapper un accord avant la sonnerie de la denii- 
beure. A cet effet, Jean Heins, organiste, et Vaillant, 
horloger, tous deux domiciliés à Ypres, reçurent du 



(1) Comptti dt la rilU dTprti, du 1" itnl 1547 lu 31 miri 1S4S 
(n.it.), f°> 10 V et 19. Lei caoïmimiroi, chargéi de reumen de ce 
compta, mirent, en marge dei Jépeaat failei pour le carillon, une 
note par laquelle iti eiprimèrenl leur déiîr d'élre cDiiiulIé* A l'atcDir, 
au luJBt de djpcnie* de cells importance. 
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magistrat la mission d'aller inspecter les carillons de 
Lille et de Tournai, et de conférer avec les maîtres 
horlogers de ces villes. Après avoir terminé leur besogne , 
les deux députés furent envoyés, dans le même but, à 
Gand , à Alost et à Mulincs , voyage qui leur prit douze 
jours. Inutile de remarquer, croyons-nous, que les cinq 
carillons mentionnés ont dû passer alors pour les plus 
remarquables du pays : 

Meester Jan Ueins , organiste ende Joos Vaillant , oor- 
logemaker, van gheretst Ihebbene, by laste van mjn bceren 
voocfat ende scepenen, naer fiyssele eode Dornekin, omrae 
inspectie thebleoevau den oorlogen ende voorslagben aldaer, 
ende omme te communiquiereàe mettcn oorlogemakere , ten 
fine om binnen deser stede te makene een halfhuereslach 
ende 't sanghewîel te veranderen ; daerinne zy vachierden 
elc seven daghen, te I s. p. sMaecbs, compt ixsv lib. 

M' Jan Heina , organiste eode Joos Vaillant , oortogemakere , 
van ghereist tbebbene, by iaste van myn heeren voocbt ende 
scepenen, naer Gbend, Alst ende Hechelen, om inspectïe 
tbebbene van den oorlogen aldaer, waerinne zy ghevaciert 
bebben elc xij daghen , te x s. 'sdaechs, compt Ixllb. (i). 

Quel fut le résultat de l'examen de Jean Heins et de 
Josse Vaillant? Soit manque de fonds, soit irrésolution, 
plusieurs années s'écoulèrent avant qu'une décision ne 
fût prise. Finalement, Josse Vaillant se mit â l'œuvre, 
au commencement de l'année 1S80, et modifia le speel- 
tciele, de façon à pouvoir y adapter les notes métalliques 
nécessaires pour les appeaux de là demi-heure : 

Joos Vaillant, orlogemaker, omme t'veranderen ende repa- 
reren van den orloge &tacnde up beelTroot deser stede, zoo 
wel van tmaken van cen balhueralach , als veranderen en 
vermaken van een speelwicl .... (2j. 

[1) Complet lie la tille ifYpre,, du 1" aTril 1575 ou 31 mari 1S7G 
(n. .1.), t" 95 el 37. 
(3) Id., du 1" ainl 15S0 au 31 mari 15S1. 
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Mais, qu'étaient ces grossiers appareils du voùrilag 
embryonnaire, en présence des carillons à claviers manuels 
déjà organisés dans la plupart des autres cités de la Flan- 
dre ?¥pres oe pouvait plus longtemps rester dans cet état 
d'infériorité, et des modifications radiizales vont s'opérer 
dans le système de son orchestre aérien. Déjà, en 1602, 
un carillonneur, étranger à la ville, André De Prys, est 
mandé par le magistrat, pour avoir son avis au sujet de 
ces changements : 

Adrjaen De Prys, clockspeelder, alhier gecommen ter in- 
stantie van mjn beeren vocbt ende scepeoen, omme met 
hemlieden te communiquicren leker affairen rakende 't oor- 
looge deser stede , over zyn voyage ende tercoslen by hem 
gbedaen, by ordonoantie, tsamen ii lib. (1). 

Ici encore, l'indécision du magistrat s'accentue , et sans 
doute il veut mûrement étudier le projet, avant de prendre 
une détermination , jusqu'à ce qu'enfin un nouvel instru- 
ment, appelé, cette fois, clockspele, soit établi, en 1608, 
dans la tour de l'hôtel-dc-ville , par les soins combinés 
du carillonneur André De Prys et de l'horloger yprois 
Thierry Finet : 

Andries De Prys, clockspeelder, ontboden gheweest bebbeode 
by der ghecommitteerde ter trczorie deser stede , om albier 
te maken een instrument, tea ijoe te spelcn accoordenys 
up do clocken van den beelfroode dezer stede , melgaders 
om diversscbe clocken up elcaaderen te accorderen ende te 
belpen hanghen, ende te stellea diversscha lumelaren met 
hnerLieder coperdraet , al dîenende om 't voornoemde clock- 
spelen , heeft daertoe ghevachiert Ixv daghen, daerinne be- 
grepen 't commen ende keeren naer buus, te iij SS 's daecbs, 
metgaders viij të, beu ghejont voor cène gratuiteit die by 

(1) -CompUi dt la tilU d'rpret, du 1" avril 1C03 lu 31 mut 1C03, 
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Terteert hada 1er casselrîe deaer stede , bcdraghende t' samen , 
volgheode d'ordon nantie van die vandcr Ireiorie vandfn 
19 april 1608, de somme van ij' iij lib. (I). 

Les cloches , au nombre de vingt-et-une , sortaient des 
ateliers de Jean Groignart et de Jean Saliuwyn ou Samyn. 
Elles furent ajustées par Augustin de Saint-Aubei't , caril- 
louneur de la ville : 

Haislre Thjry Fyvet, garde ende beleeder van 't oore- 
loge deser stede , up rekeninghe ende mynderynghe van 
de clx iîb., voor 't makea vau diversacbe scorlen] van jfser- 
wercke dienende tôt 't hanghen ende speleo van de nieuwu 
ghegboten clocikens, gbeseit appeelen, zom gheghoten hy 
Jean Groignart , ende zont by Jean Sahuwjn , om te hanghen 
np bet beeirroot , metgaders van 'l lev&ren vau diversscbe 
cromoe noten om \ instrument musicael, volgliende zyn 
billet, iahondende ordonnantie van die vander trezorie van 
der betaelynghe van diere, il daten vanden liiij" juty 
1607, c lib. (2). 

Angustyn de S'-Obert, ctockspeelder up 'tbeeirrood deser 
stede , van ghefyseleert ende ghcaccommodeert t'hebbene , 
by laste van die vander trezorie , de nombre van sxj clocken 
vau 't vornoemde spel , metgaders daertoe ghelevert t'heb- 
bene 't CDperdraet daertoe dienende , by conventie alsvoo- 
ren, xlviij lib. (3). 

N'y avait-il point jusque-là de fondeurs de cloches à 
Ypres, ou bien ceux qui s'y trouvaient n'étaient-ils guère' 
assez habiles dans leur art pour mériter la conGance du 
magistrat? En voici un pourtant, cité en 1617, à l'occa- 
sioD de travaux exécutés à Furnes : 



[I] Complétât la iiiUi^Yprti,ia l«atrii 1637 au 31 mirt 

[2) W., ^ 50 T». 

(S) /d., du !•' afiil 1608 au 31 mari 1000, f' 30 r 
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Dominiciis Fiefvet, clockghîeter ran Yper, over de leve- 

ringvaD metaeleo rjiighels veroorbert ia de boveageschreTeiie 

wercken, ix lib. lij s. (Ij. 

Le tambour du carillon d'Ypres comportait trois cents 
notes , ce qui auDonce un clavier d'une certaine étendue 
et garni de demi-tons, cromme noten. Nous voilft bien 
loin des consonnances uniformes dont se composait lu 
tablature du voorslag primitif : 

Haistre Thyry FjTet, oorelogemaker, van coope ende 

leverynghe van iij° noten dienenJe tôt tiet speelwiel van 

H ooreloge deser stede, îo adveaante ran xl lib. p. elck bon- 

4ert, by conventie met hem gemaect ter treiorie, compt 

CM lib. p. (4). 

Quatre clochettes supplémentaires furent fournies par 
le frère du caritlonneur de la ville, Philippe de Saint- 
Aubert : 

Philips de S'-Obert, clockspeelder, over deo coop ende 
leveryngbe van twee appeelkens dienende tôt het clock- 
spelen up 't beelfroot deser stede , wegheode 't samen Ij 
pont, tôt 32 st. 'tpotit; compt iiij" j lib. xij st. 

De zelve, van twee andere appeelkens, ter caose alsvoren, 
weghende Ixiiij pont, te ixxij st. 't poul, comt c ij lib. vij st. (3). 

Les travaux d'appropriation ne marchèrent point avec 
la célérité voulue. Non - seulement le jeu des marteaux 
correspondant aux fils de laiton du nouvel accoorde ende 
■cloclapeU n'allait point au gié des experts, mais il y 
avait, dans les cloches mômes , un désarroi qui n'avait 
point été prévu. Thierry Fivet , l'horloger communal , 



[1] CompUi dt la tillt dt Fumes, année 1017. 
(9) Comptf dt la ttOU d'Ypnt, du 1« avril 1607 ■« 31 n 
^ 39. 

(3] Id., in \" Hril 1(106 tu 3t man 1600, t' 34. 
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avait fourni des ù\s de luïton fabriqués àYprcs. Augustin 
de Saînt-Aubert jugea bon de s'en approvisionner h Lille: 

Tbjry Fivet , oorelogemaker, tea ghoeiien bevyode van 
sulex hem es competerende , van 't maken van de clippeU ende 
andere ysereo instrument en dienende totten accoordc ende 
clockspele up het beelfroot deser stede, by vier bitetten 
ende ordonnantie van die der Irezorie, respectivelick ghe- 
dateert van déni", viSj"", xiij"" maerly ende 5 april 1608, 
C txviij lib, (1). 

Augustyn de S'-Obert, van ix pooden ende eeu vierendeel 

coperdruet veroorboort an het clockspel up 't beelTroot deser 

stede, by hero gbecocht tôt Ryssel, le xiij st. 't potidt, comt 

ïij lib. par. (2). 

La grande cloche, marquant l'heure, menaçait de s'c- 
crouler, par l'oxydation des fers de support. Plusieurs 
cloches, suspendues à l'inténeur du beffrai, furent placées 
à l'extérieur : 

Thyry Fyvet , van verwrocht t'hebben 179 niou yser ande 
groole clocke up 't beelfroot deser siede , wezende de ure- 
alach clocke , de welcke gbezoncken was deur '1 verteeren 
vati den oudeo yserwercke, by bîlletle ter tresorie ghe- 
passeert den xv'° septembre xvj° seven , Uij Hb. ii'ij st. (3). 

Den lelven, van verslelt t' bebbene diverssche lumelaers 
ende ander yserwerck van het voornoemde clockspel, met- 
gaders van gbehanghen t' hebben eenigbe clockea buutea 
beelfroode die van bianen bynghen , by accoorde 1er Irezorie 
dannof ghemacckt, iiij"xvj lib. p. (i). 

Ce n'est pas tout. Le mécanisme du clavier était 



(1) Complet dt la cilU d-YpT,È, du 1" >Yril 1603 au SI r 

(9) Id., du 1" oiril 1608 au 3t ma» 1003, f 44 •' 

(3) lA., du !•• aiHl ieo7 lu 31 min 1608, î- 09. 

(4) Id., du 1<r „ril 1008 lu 31 mciri IDOg, 1^ 45 V 
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défectueux et certains timbres laissaient ù désirer sous 
le rapport de la justesse. A l'instigalion de Charles Le 
DïeUfCarillonneur de Dismude, qui avait été appelé comme 
expert à côté de Jean Schorie, organiste de Saint-Martin, 
le clavier fut modifié et plusieurs timbres d'un son dou- 
teux furent remplacés par d'autres, que fournît Jean Samyn : 

Charles Le Dieu , clockspecldur, alhier on(bodcn van Dicx- 
mudc, omme met den zelven te comiiiunicc[ueren rakende 
't clockspei ende 't verbetereti vande clauwiereu vau 't lelve 
spel, ende alhier ghevachtert viij daghen, zxvj lib. p. 

Jan Samyti , clockghieter, van afghedaen t'hebbeu van 
'tbeelfroot diversscbe clucken, om de toonen te vermcrssen 
dienende totten accoorde van '( voornoemde clockspelen , ea 
van de zelve wederomme te bescbicken np 't beelfroot , vol- 
gbende zyn bilkt ter (rezorie ghepasseert, den [en blanc] 
c ilj lib. par. {!). 

Pour démontrer jusqu'où allait le désordre qui régnait 
dans l'organisation des travaux , constatons que le magis- 
trat se vit obligé d'avoir recours à l'un de ses échevins, 
pour faire cesser cet état de choses. Les comptes com- 
munaux, où se voient plus d'une trace de ce tohu-buhu, 
comme on peut s'en convaincre à la marge inférieure 
des présentes lignes , disent que l'éclicvin Antoine Le 
Coincte grimpa au haut de la tourelle du belfroi, pour 
mettre ordre dans l'imbroglio. En recourant, de prime 
abord, à un organisateur de carillons de la nature de 
ceux que possédaient Malines, Anvers ou Amsterdam, 
le magistrat d'Ypres eût obtenu un orchestre aérien moins 
coûteux et plus promptement édiSé, car la construction 
de celui dont il s'agit ici dura plus d'un an : 



ril IGOS audl martlGOO, 
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Anthoois Le Coincle, gheclommen up 'tbeelfroot, omme 

oordre (e stelleo ia 't dockspelen , xlst. (1). 

Trois maîtres horlogers furent tour à tour appelés pour 
la conduite de l'horloge , à savoir : Cler Flahaut , de Lille , 
Gilles Quingnon, de Courtraî, et Pierre Vander Cueren, 
de Gand ; 

Cler Flabaut, oorelogemaker binneo Byssel, alhier ont- 
bodeo, om aoue te oemeii 't bcleedea van 't ooreloge deser 
stede, XV lib. 

Gillis Quyngnon, oorelogemaker wonende tôt Gortryck, 
alhier ghecommen, om anne te ncmen 't beleeden van 't oore- 
loge deser stede, ende alhier ghevachiert vj daghen . te 
40 st. sdaechs, compt xij lib. 

Pieler Vander Guère , oorelogemaker, over lyn voyage, 
alhier ghecotnnieQ van Ghent , omme an te nemen 't beleeden 
van 't ooreloge deser stede, xij hb. (3). 

Le carillon d'Ypres fonctionna pour la première fois 
oEilcicllemeot, lors de la translation solennelle de la statue 
de Notre Dame du Tuin , du vieil autel à l'autel consa- 
cré à sainte Anne. Il y eut, à cette occasion, dans la 
chapelle dédiée à cette image miraculeuse, une messe à 
grande musique , oii officiait M^'. Tévéque d'Ypres , et à 
laquelle les chantres de Saint-Martin, dirigés par Jacques 
Ricbebé , prirent part : 

Den langhtneester ende musichienen van S" Hartens, ghe- 
zongben bebbende de messe ghecelebreert by myn heeie deii' 
biscop in de capelle van Ousc Yrauwe van Thune, up dea 
dach van de truiislalie vandcn beelde van Onae Vrauwe van 
Thune, stede patronersse, teweten: vanden oaden outtaer 
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tut op S'Auna oultacr, was daeriu bcgrcpen vanden orgnnist, 
de bomm*; vao iv lib. (I). 

Jeun Heins ou Heyns, organiste de Suint-Htirtin, et 
le premier organisateur du carillon dTpros, apjjunlt, dans 
les comptes communaux, vers 1574, pour « certains ser- 
vices i> rendus au magistrat. Cette rétribution , répétée 
d'année en année, se transforme eu pension véritable, 
lorsque le voorslag est devenu quelque peu mélodique. 
Alors surgit la forinule stéréotypée, pour ainsi dire, sauf 
certaines variantes peu importantes : 

Meester Jan Heins. organiste, ovcr den dienste vau 't in- 
slcllcn vanden sanck van toorloge, van eenen jaere versche- 
ncn te Paesscben xv* iiij", xxiiîj Itb. (S). 

A la place de imtetlen van den sanck, on lit parfois 
slelten van den musycq up 't speelwiel et regieren imm '( 
tpeelwiel. S'il fallait prendre ù la lettre cette dernière 
expression, on pourrait en conclure qu'annuellement l'air 
du carillon yprois n'était point renouvelé, puisque Jean 
Heins se bornait, par intervalles, ù surveiller l'instrument 
du campanile. On a vu la mission artistique dont il 
fut chargé, en compagnie de Josse Vaillant. Outre cela, 
il était messager de la ville, qui faisait un tel cas de 
SCS services, qu'elle paya un jour une forte somme à 
un chirurgien, pour la guérison de blessures reçues par 
son bomme de con6ance. Jean Heins avait encore la 
garde de la cloche d'alarme , suspendue dans la tourelle 
de la halle , où une babilation lui était ménagée. Sa 
famille hérita de cet emploi. 

Son successeur dans les fonctions de gardien ou de modi- 
ficateur du mécanisme du carillon, fut Jean Scborjn ou 



(I) Complf de la tillt d'Ypre», A 
^ 77. 

(3) Id., du \» avril 1580 au o 
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Scliorie, comme lui, du reste, organiste de Sutnl-ManiiT, 
et dont une première mention est fuîle dans les compte» 
communaux de 1608, avec les terme» plus explicites de 
stellen en regieren van ket instrument musicael. Quand 
Ypi-es fut en possession d'un carillon à clavier, Augustin 
de Saint-Aubert fut appelé pour en être le virtuose ofli- 
ciel, et, lors de son arrivée, une gratification de buil 
livres lui fut octroyée : 

Aagustjn de S'-Anbert, clocXspeelder , alhier ghecommeo 

om 't ctockspeleu anae te nemea , voor eene gratuyleit, 

viij lib. (t). 

Nous avons déjà vu précédemment, it l'œuvre, son fi-ère, 
Philippe de Saint-Aubert, habile cariilonaeur comme lui. 
Un autre frèi-e , appelé Pierre , était venu s'établir en 
même temps à Ypres. Tous trois y introduisirent l'iu' 
dustrie, très-peu musicale, du tissage des mouchoirs de 
Cambrai, ville dont ils étaient très-probablement origi- 
naires : 

Pierre de S'-Aubert, Camerycs donckwever, voar 't licfaten 
binnen Valen chiennes d'ordonuantie cnde ceure van "t Came- 
Tyci doDckwoven, xxxvj lib. 

Philippe, Pierre ende Auguslyn de S'-Oiierl, Camerycs 
douckwevËrs, hemliedcu gheaccordeert by voortna van lee- 
nyughe, tôt advancement vaode voornoemde neerynghe eerst 
in dezB stede ghebrocht, up belofle vander restitulie 't henden 
ses jaeren , by twee ordonuantieu , iij° lib. (3). 

Les émoluments du carillonneur communal étaient assez 
respectables, à en juger par l'extrait qui suit: 

Aagusfyn de S'-Obert , anghenomen oramc te wezen clock- 



(t) Ctmptu d» la ritli d-Yprii, du t^'airil 160S bu 31 mil 1000, r- 73. 
(4) W., du 1" «ïril 1008 au 51 mar. 1609, f" 85 V et 86 .». 
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Bpeelder binncii dczer stede, lot vj lib. de wcke, cotnpt van 
xfij" WËkcD , begboDDeode den 28 december 1608 eade hen- 
deiide dea S8 maerte 1609, hiviij lib. (1). 

Traçons pourtant une ligne de démarcation très-nette 
entre le carillonneur proprement dit et l'orgLinisuteur de 
l'air adapté au tambour de l'instrument. Les premières 
fonctions ne réclamaient qu'une certaine adresse ; les 
deuxièmes exigeaient une instruction musicale plus com- 
plète, et comprenaient l'étude approfcndie de la tablature 
des instruments à clavier. Aujourd'hui l'une et l'autre 
sout réunies. 

Jean Schorie remplit son double emploi, au beffroi et 
à l'église, jusqu'en 1617, année de son départ pour Furaes, 
où nous le retrouverons bientât (2). Son successeur est 
Rémi Collet ou Collol, nommé, dans les Actes capitulairei , 
v organista anterioris ecclesise. h Son contrat est daté du 
31 décembre de la susdite année. Le magistrat lui accorde 
l'indemnisation du transport de ses meubles, une preuve 
que l'artiste était étranger à la ville : 

H' Bemy Collet, gheadmilteert in de plaetse vanden voor- 
noemden Schoiy, over drie maenden ghelyken dienst , ver- 
schenen den v'°martîjl618, ten advenantealsvooreii, xviij lib, 

H' Bemigtus [Collet], niea angbenomen organist van 
S" Haerteas Xercke deaer stede, gherarniert de somme y 
lib. gr., bem toegheleyt thulpe vande oncosten bj bem gbe- 
doogfat int transporlereo van zyne meubelen , by ordonnancie 
vanden v" december 1617, zxiiij lib. (3). 

(t) Ompici dt la vill» d'Ypm, du l" iTril 1G08 an 31 min 1609, 

^ sa ï". 

(9) La 93 mai 1630, Jean Schorie demande et oblîenl du chapitre 
de Saiat-Hurliii an certiGcat de leiis aiiiiéet de lerricei comme or- 
gnniile. Le 30 décembre 1617, ion de la réalgnalioo de wo office, 
Ici dlgnilairei du chapitre lui acnordenl Tingl-cinq loU de lin, pour 
trataui eilraordinairet efiecLudi par lui, 

(3) Id., du 1" iTril 1618 au 31 mars 1619, 1» 5S <•, e( du 1» 
atril 1017 au 31 mara 1G18, 1» 118. 
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Vers la fin àa mois de novembre 1630, Rémi Collet 
meurt subitement. Soo emploi est offert ù Gilles Delà- 
Pierre, qui l'abandonne, à son lour, en faveur de Frans 
Collet, un nevea ou un fils sans doute de Rémi Collet (1). 

En fait de facteurs d'orgues yppois , nous pouvons citer 
Jacques Sloop, qui fut nommé, le 28 mai IS64, mem- 
bre de la société de rhétorique Alpha el Oméga (2), 
et les Langhedul, dont la renommée fut européenne. Aux 
renseignements qui ont été fournis sur Jean et Michel 
Langhedul (3), cérèbres facteurs du xvi" siècle, joignons 
les suivants, en attendant qu'une généalogie complète 
Boit dressée de cette famille : 

L'origine des Langhedul est des plus honorables, et dans 
la deuxième moitié du susdit siècle, un Jean Langhedul est 
qualifié tour à tour de scepene, de koftnan et de notable der 
stede. Sympathique au parti des États, il fut, entre autres, 
envoyé, en qualité de député d'Ypres, à la fameuse con- 
vocation unitaire à Utrecht, le 23 juin 1579, et !k l'as- 
semblée des États Généraux , tenue à Anvers en 1580 (4). 



(I) Lb oiritlan dTprei lotuet, oompoié de Irenle-lroii clochei, far* 
niant i peu pcèi Irai* oolatct, offre quelquei traçai ie lei rEmaniemsati 
inciei», partie uliire méat dam la oalleclian dei apptlkint. Au nombre 
d« clochai da dimemion plus grande, naui en diitingDoni dei innéM 
1544,1667,1077, IG8S [afeo reprdseii talion de la danie macabre), at 
1710. Si l'hialoire gagna â cet BiHBlgams de Iroii nièclei, l'hariDoriie 
na l'en acoammade guère , et il eit difficile de rien entendra da plua 
fadléiogène que la •onorilé qui w dégage d'un uiemblage de limbrw 
où le iTi* aiècle coudoie le m', 

(3) Begiitrea d'Mpka tl Oméga, *oI. i , f* SS. — Ce mSme Jacqusi 
Stoop accorde, en 15G0, lei pelitei orgnei de l'dgliie de Suinta -Walbarge, 
I Audenarde. 

(3j La MutigaB oui Paya-Bat, t. 1, p. ICO, 

(4) Compte» deë impéit du quartier d'Yprtt, du 1*r mai 1G79 au 
31 airil 1580, f°< 238 i° et 926, Voici oommont le promiar da oei 
«CTagei est enregîttrd: • D'heer Jan Langbedul, toepene, *an ghe- 
deputearl geweeit te reyien , den iiiij juny 1379, mol M' Pielet 

Beelde, naer Ulrechl, bj de iiaetd«r geunierde profincién aldaer jm- 
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))<>u\ de ses Hllcs, Tanneken et Maeiken, sont citées h 
l'antK-t; 1S83. Est-ce de lui dont il s'ugit , dans les registres 
d" Alpha et Oméga d'Ypres, où, le 28 mai lft48, prête 
serment un Jean Langhedul , dit le Jeune, en qualité 
de membre de la confrérie Getraua>e van Herten {i) ? 
Nous rencontrons encore, à la date de 1S85, un Michel 
Langhedul , fils de Michel (3). Or, rappelons-nous que le 
constructeur des orgues de Notre-Dame de Courtrai, en 
iSM, fut un Michel Langhedul (3). La désignation du 
père s'ajoutait parfois à un nom , pour éviter la confu- 
sion, quand deux branches d'une même famille coexis- 
taient dans une localité. Celte désignation n'eût point 
nui à l'éclaircissement de la généalogie du fameux facteur 
d'orgues Mathieu Langhedul , dont les travaux connus 
datent de la fin du xvi* et du commencement du xvn* 
siècle. A coup sûr, l'homonymie est fortuite ici : 

Matheeus Langhedul , doende den eedt als artillerie meester 
deser stede , vj kaiinen (wjns), vj lib. (4j. 

£n eO'et, un document des plus précieux mentionne, 
dès 1593, un Mateo Langhedul comme organiste à Ma- 
drid, le même très -vraisemblablement qui était facteur 
d'orgues de la cour de cette capitale. 

Ce document, daté de 1S93, n'est autre qu'un inventaire, 
dressé par Cathenea Mola, des objets précieux donnes en 
cadeau par l'archiduc Albert, lors de son départ de Madrid. 
On y voit, outre un orgue à roues très-ingéDÎeusement com- 



ghid«rt weiands, nnims met de Toornoeniile proiincien le commen inde 
unii,enda hecfl ghanchierl IxiTÎij daghen, (e iij lib. p«r. 'idiecha, 
compt 11° iiiiiit lib. par. 

(1) Vol. . , f 27. 

(9) Camplu det impéti du quartier d'Vprei, nniiée 1583, f° 144 T*. 

(3) Aimai— dt la locUli d'Émuhliam, aiinde 1S68. Noui J Irouianl 
enoore, an t. u, p. 939, 340 et 357, u» Jean Lansbedul. 

(4) Compin d* la titlt d-Ypm, du 1" atril 1G07 au 31 min 1C08, 
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l)înê el dil au talent de Louis Lurcn, fuclciir iillemand, deux 
grands clavicordes , dont l'un sortait des ateliers de Jean- 
Baptiste Queboti, et auxquels Mathieu Lunghedut n or- 
ganisla en Madrid n avait adapté quelques pcrreclionnements 
indispensables. Matbieu Langhediil accorapagna-l-îl l'ur- 
chiduc Albert aux Pays-Bas? C'est lui, sans doute, que 
nous allons retrouver bientôt à Bruxelles, aux gages de 
Son Altesse. 

L'inventaire en question porte pour titre : Las joyas y 
cassas de oro y plala , omamenlos , pinluras , escritorios, 
relojes , instnimentos de musica , Hbreria y olras cassas 
gue por orden y mandado de Su Alleza a dado Caltkaneo 
Mola , su guarda-joyas , guardarropa y ayuda de camara 
à Sus Magesdades y Altezas y a dado, rescivido y enlregado 
a atras personas a quien Su A. a écho merced délias en el 
mes de ngoslo del ano prosimo pasfado de mill y quinien- 
tos y nobenta y cinco, a la partida de Su Alleza de 
Uadrid para Flandes, y otras que se an gaslado y con- 
sumido en su servicio hasta la dicha a partida de las de 
tu cargo, en el dicho su officto de la guarda-joyas, son las 
tiguientes , . . 

Les instruments de musique dont nous avons parlé, 
sont ainsi spécifiés : 

Un organo con mucha ymbençion y registros que se tàne ioon Idan 
con rnidas y otra de respecte que se compro de Ludovico tin orgiao 
Luren, aleman, organi^ta, en el ano de 1388. ^^ r^da?''^ 

Ht' sele dio un clavicordio grande negro por de fuera 
que por el cabo que se tàne es qnadrado y luego va ea Va clavl- 
J-- ,■,. ., .■ j cordiogramla 

deminncion eçcorbado hasta olro cabo con très pies de Degro. 

palo torneados que dio a Su A. Pablo a Fonto, y Mateo 
Langhedul , organista en Uadrid , le hizo banco con sus 
pies, en el tercio posfrcro de iS93 y primero de iS94. 

lit" sele dio a Cataneo Hola an clavicordio grande de dos * Càisabeo 
baras de largo dorade y pinlada de negro por de fuera y Un davi- 
por de dcnlro de reliebe dorado y negro con sus baocot SSradof ^" 
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de lo mismo, que dio a Su A. et capilan de! guleon d« 

malaca en 8 de 8^" 1589. 
A ViNCENTS Iti' sele dio un claTicordio grande con dos juegos qne se 
*«" Elavi- '^■"P'"'* ^^ Jnan-Bantista Quebon en 29 de agosto de 1583, 
graDde j Uateo Laogedul , organista , le biio banco con sos pjes , 

eo Madrid, eo el tercJo postrero de 1593; primero de 1594. 

Mathieu Langhedul , nommé , à une date que nous igno- 
rons encore, « maître d'orgues » du gouverneur-général 
des Pays-Bas, passe contrat, le 22 octobre 1624, pour 
la réparation et le renouvellemont partiel des orgues de 
la cbapelle royale à Biiixellcs. moyennant la somme de 
huit cents ilorins. On verra, par le relevé ci-joint, en 
quoi consistait la tâcbe du facteur yprois : 

Mehorie tandb nodighe ngp^inic» die der «hedaen koet wezen 

ANDEN CnOTEH OBOBEL ALS DEN CLETHEK VANDE CAPPELLE VANPB 

S""-Infaj(te, TOT Bbusscl. 

Eersl, al de pjpen beyde d'orglielen moeten nutgbe- 
nomen wezen ende schone ghemacbt , ende eicke pypeo 
doen spreken haren toou naturel ende wederom op nieut 
ge accorder!. 

Item, bejde de secreten van d'orghelen moetett schone 
ghemacbt wordeo ende gevisitert. 

Hem, de tamis, soo vant groot werck a!s vant cleyn, 
moeten op etn ander manière vast gbemacht worden, met- 
scbaders dat bet pypenn'erck om verre valt. 

Item , boven int grot werck sal gemacbl worden eea snper- 
octaf, in de platse van de veKfluyt. 

Item, inde mixtur sal inné gebrocbt wojden een pype 
ofte tube, om bet principael wat sterker te maken. 

Het trompet ende schalmey moet vernieat worden in somi- 
gbe platse van touche, ende bysonder van d'accorder iserekens, 
metschaders nieuwe blobckeus van loot daer de Irompetten 
anne ghevast moeten worden , ende nieuwe tamis om de 
selfde trompetten te handen. 
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Item , an 't onderste werck sal gbemaclit worden enen 
crommenhoroe van acbt voet, in de platse vande rigale. 

Angande 't clavier vaode pedalen, moet vernieut wezen 
van uieu?e veren vaa iser. 

Iteio , daer moet gbemaciit worden encn DÏenwen nacbt- 
borne, bedieaende ten halfven claviere , opechaera gbestofTert 
met fier [code?] met ses pyppen op elcken stocke. 

Item, daer moet ghemacht wezeo een nieut register 
gbenampt een tierce , met aile sJn tooebeborteo. 

Item, daer sal ghemacht worden een buse ofte condut, 
dienende tôt Icyden vandea wyct vaut Igroot werck tôt liet 
positif, laock wesende meer al techtecb voet, ende dat om 
te moghen passeren van enen blaser, waertooe sa! gemaecbt 
worden een afslotsel van dcn wynt ofte separatie van den 
eenen orgliel ende van dander, om alsoo tsameut te gebrucken 
aïs men wilt. 

Item , bet positif sal moeten ghaccordeert worden met 
den wynt vanden groten orghcl. 

Angande de stellagien , iserwerck ende tymerÎDgbe , sal 
ghelevert worden ten laste vant hoof. 

Aile welcke condicieo snllen ghemacht ende gelé vert worden 

voor den pris ende somme vau acht bondert guldens eens, 

op condicie dat by Langhedu! zal dit werck van de orgel 

wel ende duechdelick volmaken ende volbringen, voighende 

dye articulen ende ccnditien voor kcrsmesse naerstcommen- 

de 1G24, zonder te falieren, ende zal den zelven Langhednl 

op rekenyngbe vande ïoornoem.dB somme van viij' guldens 

outfanghen bondert patacons , makende ij' xl guldens. Aldus 

gedaen te bureele vande finantien, den 23 8bcr 1624, 

Chables DE Hebtogbb , „ _ .„., 

Hateo Lângbedul , 16S4. 

L'achèvement des travaux ayant eu lieu avant le terme 
convenu, la fêle de Noël, Mathieu Langbedul demanda 
et obtint, par ordonnance de l'infante Isabelle, le paie- 
ment intégral de son ouvrage , comme il conste des deax 
pièces qui suivent : 
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A HtSSEIG^fEtinS LIS CBIEFZ, TftÉSOItlEIt ckn£h\l et COHKIS De 
FINANCES DE Si HaJESTÉ. 

Remonstre h amble m eut Mathieu Langbedul , qa'il a emprlns 
de réparer les grandes et petites orgues de la chappelle de 
la cour et iceulx ouvraigc-s bien et deuemeat achevé devant 
le Noël dernier, saivant les condilions reprinaes par le contract 
faict avecq luy, le 32* do mois d'octobre passé , aggréé et 
ratifliê par son Allèie Sérénissinie et voz seigneuries, le der- 
nier dudict mois, apparant par copie auctenticque dudict 
contract et attestation du maislre organiste de la dicte chapelle 
cy-joinctes (IJ, et d'aultant que par ledict contract est porté 
qu'il serait payé des cincq cent soixante livres artbois pour le 
parfurnissement des huict cent livres a l'achèvement dudict 
ouvraige des mains d'Ambroise Van Oncle, conseiller et 
recepveur-général des finances, et qu'en rapportant par luy 
ledict accord originel et quictance du suppliant sur se servante, 
avecq ledict certilBcat, ladicle somme de huict cent livres luy 
seroit passée et allouée en la dispence de ses comptes, supplie 
pourtant (rès-humbleraeut que voz seigneuries soient servies 
d'ordonner audict recepveur-général Van Oncle, alBn qu'il 
ait à payer au suppliant ladicle somme restante de cinq cent- 
soixante livres, en conformité de ladicte précédente ordon- 
nance. Quoy faisant , etc. 

Son Altèze Sérénissime, ayant en rapport de ceste requête, 
ensemble de l'attestation donnée par le maistre organist 
de la chappelle do sa cour, Pielro Filippini, que lesdicts 
ouvraiges tant dea grandes orgues que petites, par le sup- 
pliant entreprina, sont deuement acbovez, suivant les con- 
ditions portées par le contract en fait, le xxij d'octobre dernier, 
et consécutivement aggréé, a, pour et au nom de sa Majesté, 
par advis de ceux des finances , ordonné et ordonnons à 
Ambroise Van Oncle, consoillier et receveur général desdictes 
finances, de payer audict suppliant la somme de cinoq cens 

(1) Cea dcQK documenli manqaeol. 
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soixante livres âa pris de quarante gros moonoîe de Fiandrea 
la livre une fuis, et ce pour le par fu misse ment des hnict 
cens pareilles livres à \ay accordez une fois pour [es ou- 
vrages susdicis, ensDÏtte dudict contract et par ledict rece- 
veur général rapportant ceste . et quittance snr ce servante, 
sera ladicle somme de cincq cens soixante livres dudict pris 
passée et alouée en la despense de ses comples là et 
aÎDsy qu'il appertiendra, sans difficulté. Faict à Bruxelles , le 
ixx~ de décembre xvj' vingt-quaire (i). 

A. IsiBEL. 

Le talent des organistes yprois ^tait souvent utilisé 
par le magistrat, aux banquets qui suivaient le renuu- 
vellemenl de la loi. Ils y touchaient probablement un 
orgue portatif ou un clavecin , pour accompagner le cliant : 

Bemj Collet, organîst, ghepresenteert hebbende de ma- 
sjcke ter tafele van mjne heeren commissarissen , iat ver- 
nieuwen vaode wet van desen jaere, by ordonnantie met 
quitantie, zij lib. (2J. 

Le chant, en efiet, ne faisait point défaut à ces sortes 
de fêtes, et par chant nous entendons — le deuxième 
des textes cités nous y autorise — des gais refrains de 
tout genre, comme le comportait une véritable réunion 
flamande : 

Den sanckmeester deser stede, van ghesonghen tbebben 
in musfcqne met zjrne chooralen, ter commissarie 1608, ter 
tafele, by 2 bewjsen, xij lib. 

Uen zangmeester van S"-Maertins binnen deser stede, voor 
't goet debvoir bj hem ende ijne cboralen gliedaen , in 't 



(t) Cei deul piicet , ■!■■•! que la précâdenle , (ont «Irailea du carton 
n' 116 de la Rtttltt gtnérah dtt FiMOHCf, aux Aichiiei eéniiratei 
da Vttat, k Bruiollea. 

(3) CompUt de la tille d'Yprf, du I" ntril IG» au 31 mara 1635, 
^ 12t y. 
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ijngben diverssche liedekens te baacqoette Tander commia- 
sariaieD , in juoio 1609, Tj llb. (I), 

Ils porLiieDt, comme marque distinctive de leur em- 
ploi officiel, une plaque blasonnée en aident, où sans 
doute le monogramme yprois était gravé : 

Lodewyc Pothier, zetversmet, van eeure schive van 
Syraoen Pypre te vermakeue , vj s. par. 

fietaeit Ilectorkin Den Briene, goudsmet, vander acbive 
Tan ' eeaen miaistreul ta vermakeue, T s. par. 

Rolland De Kien, lelveramet, over 't leveren ende maken 
van eecen vergclden selveren teeckeneu om den vyfslen 
atede speelmaa , wegliende thien onsen xv yngheiscben, te 
Y lib. xiiij s. d'once , compt Ixj lib. v s. (S). 

Ce qu'on appelait ileender mmicke , petite musique, 
s'appliquait généralement, croyons-nous, aux ménestrels 
qui jouaient d'un instrument à percussion ne nécessitant 
qu'une sorte d'adresse mécanique et qu'un rhytbme ac- 
centué , comme le tambour et le tambourin : 

[Onser Vranwen dagbe in den TbDun], den speillîeden 
speilende met cleender musike, mctgaders ooc eenen mi- 
nistreul, hier speilende métier ministruelen van binnen, 

vij lib. xiij s. par. 

Negben ghesellen spelende, teu zelven thuundacb, voor 

thelich Sacramant ende Toor Onser Vrauwen van Thuan, 

ix lib. viij. st. Diverscbe andere van cleender muaîcke, 

xr lib. iiij st. par. (3). 

Dans ce dernier exemple, on voit que, distingués des 
bas-ménétriers , les musiciens gagistes concourant à la 



(1) Compte» dt la tilU d-Yprf, du 1» avril 1608 (i 
f 79, et 1" «Tril 1600 ao 31 ma» 1S16, f 73, 
(S) Id., annëw 1463 «I 1B77, (« 14 f. 
(3) Id., aniiËtu 146S el 15S1. 
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procession de Notre-Dame du Tuin, s'élevaient quelque- 
fois au nombre de neuf; et ce nombre était souvent 
dépassé, par l'adjonction de virtuoses appelés des villes 
voisines , voire même des villes lointaines , comme le 
prouve l'exemple d'un musicien venu de la Frise. Ce que 
nous disons ici du recours fait à des artistes étrangers 
à Ypres , s'applique naturellement aux carillonneurs , 
qui étaient aussi , on le conçoit , de la partie pour la 
célébration de Vommegang : 

Zekeren vreemdeo speelman alhier ghecommen , orame te 
speeleu in de Iraoslatie van Onse Lieve Vrauwe van Thune , 

iiij lib. 

Jehan Tripet, net twee ander speelliedeu van Byssele, 
gbespeelt fhebbene met musicale instrumenten, in de processie 
van Thnyudach , bj ordonnantie up reqaeste van v" augusti 
ivj" vichthiene, xvîij lib. 

Herman Van Lissem, geboren van Groenyngbe. masichien 
ende speelman, gespeelt hebbende in de processie vandea 
Thuundach 1606, met de andere speelliede^ voor 't heiHch 
Sacrament, t'bulpen van de oncosten van zyn voyage, by 
ordoDoantie, zîj lib. p. 

Jan Van Borre , clockspeelder van Hontschote , oïer zja 
debvoir int gpelen up tbelfoirt ten Thuyodaeghe, by ordon- 
nantie up reqaeste vanden ix'° ougst 1617 , vj lib. (1). 

La pension octroyée par le magistrat à cbaquc ménes- 
trel, s'élevait à douïe livres gros, ce qui Taisait, pour les 
quatre gagistes, la somme de cinq cent soixante-quinze 
livres parisis : 

- Hans Jolyt, Michel Zeghers, François Capelle ende Eloy 
Boddaert, spelieden, over clck een jaer peasioen , te xij 



(1) Cemplei du la eilh d'Yprei, àa 1" «ïril 1608 au 31 rain 1609, 
t' S» *•; du 1" avril 1D15 au 31 mir> IGlâ, 1- 137; du i" atril 
1606 tu SI man 1607, f» 73; du 1"' airil lOiO au 31 mara 1617, f 113. 
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IHi. gr. Ijacrs, TericbencD den Uetsteti jaDuarj iri' acb(- 
ifaleoe , >' Ixzv lib. par. (I). 

A de rare* occasions, on les employait k l'église, du 
moius l'extruit ci-coBtt-e est-il, croyons-nous, le seul pour 
ainsi dire que l'on trouve tians les registres de Saint- 
HartÎD : 

Hagister Francisons Capelle, eb qnod cam duobus Gliis 
suis luserit cuiE ÎDstrumenlis mosicalibus , tempore jubilœi, 
his festis pentecostaltbus 1641, sij lib. (S). 

Une victoire éclatante ou l'arrivée d'un personnage de 
distinction donnaient lieu également à des exécutions 
vocales et iostruraentales. Ainsi , ù ta réception du mar- 
quis de Spinola, en 1615, et lors de la conclusion de 
la paix entre la Hollande, la Zélande et les autres pro- 
vinces septentrionales, en 1609, la musique fit entendre 
ses accords harmonieux, par l'intermédiaire de l'élite de 
ses adeptes. Un luthiste rebaussa l'éclat de cette dernière 
cérémonie, sans compter le carillon, qui lança dans les 
airs sa sonorité tapageuse, mais grandiose: 

De zangmeeslere met zyne coralen , deu organist ende Iwee 
TJcarissen, over bueren dtbvoJr van met hueren sanck ende 
anderssins te recreeren de vergaderynghe albier ghehouden, 
ter cause van de compste van mynheer den marquis Spinola ; 
tsameu , bj ordannautie van den xj'° auguati 1615, zij llb. 

De drie speellieden deser sCede-, gbespeelt hebbende ter 
voornoemde vieryogben [vau de trêve met Balandt ende 
Zeelandt ende ander proviucien], met huerlieder musicale 
instrumentea , sij lib. 

Den zangbmeester van S'*-UaeTtens voorseyl, van gheion- 
gen t' bebben met diversscbe andere langbera , metgaders 



(t) CùmpUi dt la tau d'Fprei, du 1« aitillOie ai) 3t mari 1618. 
(3) Comptei de régliu dt Sainl-Marim, oiiiiie 1M1, 
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een Inute , ten baucqaette van de vcoraoemilB TÎervnglic , 

'xï lib. 

Augustyn SintAubert, clockspeelder biaoen deser stede, 

van ghespeelt 1' bebbeoe up de clocken vao 't beelfroot, des 

ï" mey 1609 , dach vaader vooraeyde TÏerjngbe , v lib. (1). 

Les instrumentistes aux gages des édiles fonctionnaient 
ordinairement aux foires el à la procession de Noire- 
Dame du Tuin. On ne les recevait point comme les 
premiers venus. Ils étaient d'ordinaire examinés, avant 
leur admission, par le maitre ot^niste de Saint-Martin, 
et, à leur acceptation, un pourboire leur était oOert. Ils 
venaient de quelque grande ville flamande, où sans doute 
les musiciens de leur emploi pullulaient. Le nombre normal 
était quatre, parfois cinq, sans compter les tambours. 
Ils jouaient du hautbois, scalmeyers, ou du fifre, fyfelaers. 
Outre leur gage, ils recevaient une canne de vin, à l'issue 
de la solennité : 

De vier speellieden, gbespeelt Lebbende de vne Yper-fueste 
ende Assentie-feeste , xxxij lib. par. 

Vyf speellieden , van gbespeelt t' hebbene met mosicale 
instrumenten voor '1 helicb Sacramcnt, ghednerende de pro- 
cessie ten Thuyndagbe, elc viij lib. 

M' Jan Schorie , organist , ter acceptatîe van de speellieden, 
3 kannen (wyns). îij lib. par. 

Micbel Zeghers ende Jacques van Scriecl , speellieden 
athier ghecommen van Brugglie , om te presenteren huGr- 
lieder dieast, bj ordonnantie vanden xx" augasti 1615, vj pu*. 

By myne vocrnoeinde heeren verleert, in't annemen vaiide 
Epeellieden, xiij lib. iîij st. (3). 



(1) Complet de la tillt d'ypret, du U' airil ICIQ au 31 m>ri ICtâ, 
I' 138, Bl du 1" avril 1603 »a 31 m*» ICIO, f- 71 -' 7i. 
■ (3) Id, du 1*' avril 1G08 au 31 mari 16D', r° S8 •»; du \" avril 
lGt3iiu3l mari 1014, r> 30; du 1" avril 1017 au 51 min IGIH, f 41 ; 
du 1" avili 1015 an SI mari 1016, ^• lâO cl 111 v. 
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Le magistrat d'Ypres était si porté pour la musique, 
que même il favorisait de ses libéralités les artistes de 
passage en cette ville. C'est du moins ainsi que nous 
interprétons ud article des comptes communaux, où il 
est question de trois étudiants musiciens, ayant reçu des 
édiles, pour leur voyage, la somme de neuf livres. Sont- 
ce des élèves de ta maîtrise ou du séminaire? Ils paraissent 
allemands d'origine, et se rendaient sans doute dans quel- 
que université lointaine, pour achever leurs études: 

Jacobus Conrardi, Georgius Opitius ende Gerardus Hart- 
man, sludentea ende musicbienen, tôt hulpe van baerlieder 
voyage , ix lib. par. (1). 

Le jour de sainte Cécile, les musiciens yprois, comme 
partout ailleurs, se réunissaient galment, pour célébrer la 
fête de leur patronne. Y avait-il , pour tous , une société 
proprement dite, placée sous l'invocation de la sainte? 
Nous ne saurions le dire. A peine oserions-nous supposer 
qu'il existait, au moins, une association morale entre les 
confrères de l'harmonie. 

Quant aux chantre^ de Saint-Martin , le nom de Cen- 
lianisten, donné, par le scribe communal, au groupe de 
musiciens de cette église obtenant chaque année du 
magistrat une gralifîcatjon , à la fête de leur patronne, 
annonce ici une confrérie véritable. Il y a plus. A travers 
les traces qui nous en restent, on voit poindre, pour 
une fois malheureusement, le terme de gilde van S'^CecilUe, 
qui ne laisse subsister aucun doute sur la question en 
litige. Les chapelains et les vicaires, cappetantn etivica- 
rissen, prenaient part aux réjouissances. Les pourboires 
du magistrat cessèrent vers le milieu du xvii' siècle : 

De CecJlianisten vantler catedrale kercke van S"-HaeTteQs, 



^1) Camplta de la titt» tfYprti, du 1" avril IGOl au 3t n 
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blnnen deser stede, tôt huerlieder recreatie up S"-Cecilien 
daeh 1603, svijj lib. (i). 

De musichieneD vande kercke vao S"-MaerteQs deaer stede, 
tôt heurlieder recreatie up s" Ceciiien daghe 16U4, lij lib. 
par., midsghaders viij lib. par., teo upziene ly in musicque 
gbezoQghen haddeD de exequien van aile ghelovighe zielea 
van de persoonen ghestorveo in 't legher voor Oosthende , 
ende twee mael den zalm Te Deam laudamus, cens ia "t 
regardt van 'tovercommen van Oostheade, ende de tweede 



reyse in 

by ord on nanti 

Do musychi 



vieren vandea paeys met Ynghclant ; t'samen 
IX lib. par. 
hienen vander cathédrale kercke deser atede , 
van 't groot debvoir by hemlieden ghedaen, in 't zynghen 
van den lofianck van Ghodt almachtîch , ter eeren dat hem 
belieft heeft de Conîncktyke majesteyt van Spaignen te 
verieenen eenen zoene , toi huerlieder recreatie up s" Ceciiien 
daeh 1608 , xij lib. 

De xanghers van S'*-Maerlen3 kercke binnen deser stede, 
tôt heurlieder recreatie van s" Ceciiien daeh 1606, xij lib. p. 

De musichienen vander cathédrale kercke deser stede , tôt 
heurlieder recreatie up s" Ceciiien daeh 1607, over den 
exfraordinairen dîenst by hemlieden ghedaen , ter hlyder 
compste ende conservaetie van myn heere den bîsschop deser 
stede, hy ordonnancie vanden xvi*° novemhris 1607, iviij lib. 

De capellaenen ende vicarJssen van S'-Maertens, voor 't 
ghoet debvoir ghedaen in 't zynghen up s" Ceciiien daeh 
1608 , zoo in de kercke als up 't beelfroot dezer stede ; 
up requeste , KV lib. 

De capellaenen ende confreren vande ghilde van s^-Cecillio 
binnen S'-Maertens kercke deser stede, t'huerlteder recreatie 
s" Ceciiien daghe 1616 i by ordon nantie up requeste , xviij lib. 



(1) Complu de U tills d'Ypn,, du I^avritlOOSta 51 nuri 1004. 
C'eil, oroyout-aoua , la première meiitiun. 
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Pe cappel'aenen eiide zangbers van S" Mocrlens, t'huer- 
lieUer recrealie up i," Ceciliedach xvi' derlliieDe . xij iib, (1). 

Ces varbntes se compl<!lent Tune par l'aulrc, et dépeignent, 
en quelques truils bien afTuiblis suas doute, b physionomie 
des joyeux banquets que motivait le jour de sainte Cécile. 
N"udmipez-¥ous, comme dous, ces chanteurs se faisant 
entendre de la ville entière, perches an haut du belTroi, 
après s'être égosillés sous les voûtes spacieuses de la 
cathédrale? Ne vous hiïtez point toutefois de croire que 
le but unique de leur confrérie était de chanter et de 
boire, à lu fête de leur patronne. Les deu<c documents 
suivants révèlent des visées plus élevées et pins dignes 
de la mission qu'assumaient les interprètes du plus beau 
des arts. 

C'est d'abord un projet de règlement pour le Concert 
de musique, à introduire dans la société de Saînte-Cécîle 
établie à Binche, et d'oii il résulte que les confrères 
étaient intentionnés de travailler activement à raméliora- 
tion, tant de la musique profane que de la musique reli- 
gieuse, par l'exécution, faite en commun, de morceaux 
de concert, de motets et de messes. 

PROJET POUR LE COXCEBT. 

Les musiciens attachés par leurs offres au chapitre de 

S'-Viames, en la ville de fiînch, désirans lier une société 
pks étroite dans leur confrérie de S"-Cécile, et, par ca 
moien, nourir et cimenter la paix et l'union et la concorde, 
s'esercer et pcrfeclionner dans la musique, pour être bien 
en état d'exécuter les pièces aux offices divins , et spécial- 



(I] Complti dt la tilU dVprtt, dii I" iTril 1G04 ■□ 31 diid 1605, 
^63ill;.,du1•^aT^il IC05au3inart lOOQ, f» 7l;<1u !•' btril lOOO la 
51 raiir» 1C07, C 7A; du l'> «.ril 1007 au 31 mart IC08 , (" 02 ï"; du t« 
avril tGOSouSI mun 1000. f^SS l'idu 1<" mril 1610 bu 31 iD*rt 1617, 
(' IIG fidu l'^aujl IGI3du3! mai* 161 j. 
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lement aax jours solemnels, soot convcDus préllmmairement 
des points et règles suivantes : 

i. — Chaque confrère mettra en caisse cinq patars par mois. 

2. — Il y aura assemljlée à la maitrisse tous les dimanches 
il trois heures et demie ju8qi.'à sept heures du soir, et 
une seconde assemblée durant la semaine, s'il y a une fête. 

3. ■ — Personne ne pourra s'en absenter, sous qaelqae pré- 
texte que ce soit, sauf le cas de maladie vériGé, à peine 
de six lîards d'amende, qui seront mis à la bourse commune. 

4. — On y jouera des concerts et autres pièces de musique, 
et spéciallement des messes et motels pour les jours so- 
lemnels, en s'y prêtant tous de bonne grâce. 

6. — Il faut être au concert avant quatre heures sounées , 
à peine de deux liards , avant quatre heures et demie, 
à peine d'un sous, et après cinq heures, six liards d'amende. 

6. — Il ne sera permis à personne de donner de (démentis, 
à peine d'un escalin , et s'il s'échape en injures et querelle , il 
paiera quatre escalins , et s'il récidive , il sera puni 
arbitrairement. 

7. — Ceui qui voudroient quitter, contre toute attente , ne 
pouront le faire avant l'année révolue, à compter de ce 
jour, à peine de paier une pistole. 

8. — Chacun paiera sa dépense, à chaque assemblée, sur le 
pied à régler, et on n'excédera pas le pot de bierre. 

9.' — Si quelqu'un introduit on étranger aux assemblées , 
il sera tenu de paier sa part, excepté un musicien étranger, 

10. — Personne ne pourra mettre verres ou canettes sui 
la table où seront les musiques, à peine d'un liard d'amende. 

If. — On établira on caissier ou receveur, qui recevra exac- 
tement tes cinq patars chaque mois, les mulcles (I) et 
amendes , sans port ni faveur . 

13. — Pour plus grande économie , et faire subsister cette 
louable société sans fraier extraordinairement , on achètera 



(1) Punitivni, à« mulclarif chtliw, 
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du grain ponr faire brasser qnelques tonneaux de bierre, 
qui seront remis à la maitrisse ou endroits à désigner, et 
ce à (ant moins dea privilèges dont ils sont au droit de 
jouir chacun en particulier, sur quoy ou communiquera avec 
le fermier de la ville, pour le préveuir qu'on n'entend point 
abuser en aucune façon des privilèges ; et si quelqu'un étoit 
assés téméraire de faire des versemens de cette bierre aux 
bourgeois, il sera punit très-séTeremeut pardessus L'amende 
qu'il eucourreroit arbitrairement. 

13. — [l sera chanté un obit gratis pour un confrère, huit 
jours après sa mort. 

Âinsy fait, convenu accepté par les sousignês , oe jourdhuy 
sept décembre J76Û, prome ttans observer et accomplir le projet 
et règles ci-dessns. 

C.-J. Hlsdt, m. Leclercq, 

C.-J. Leheu, V.-J. Godsfroid, 
L.-J. Delcoctte, N.-J. Lecrliier. 

Les quatre premiers articles et le septième avaient été 
provisoirement réglés le 23 novembre , par les signataires 
susdits, outre les nommés Jacques Solleux , P.-S.-J. 
Durieu, F. Stevens, A.-J. Soileux, Vismer Delmotte, les- 
quels supplièrent « monsieur le doïen du cliapitre de 
se déclarer le protecteur de leur confiance , et de leur 
tracer quelques règles pour aller au but proposé, h 

Les statuts furent arrêtés le 7 décembre, comme on 
l'a vu. A leur suite, on lit: 

A l'instant, ils (les signalaires) ont choisi et nommé, pour 
receveurs et caissiers, les sieurs Leclercq et Coppin , grands 
vicaires, les autorisant de recevoir les mois, amendes, mnlc- 
tes et absences. 

Au même temps, François Stevens et Antoine-Joseph 
Soileux ont représenté qu'ils désirent d'êlre reçus en cette 
société comme volontaires, le premier étant organiste et l'autre 
cloquemane, et aiant tousjours intervenus en laditte confrairie. 

La compagnie les a reçus et leur permet d'iuterveuir 
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comme volontaires, et sans ancnu préjudice, bien eotenda 
qu'ils observeront les règles, 

F.-J. Stevens, A.-J. Soileux. 

Les chaDoines soussignés, approuvant le règlement ci-dessus, 
qui ne tend qu'au bien sans préjudice à personne, et désirans 
le soutenir, veuillent bien acquiescer à la demande et suppli- 
que des musiciens, et, en conséquence, s'agrègent à la dilte 
société, s'obligeans de paier ce qui est réglé chaque mois 
et de maintenir et observer les points de règle, sauf qu'ils 
n'entendent pas être tenus d'intervenir à toutes les assemblées, 
mais seulement à celles qu'ils voudront. A Binche, 7 z**" 1760. 
F. Mondez, doîen. 

Le deuxième document nous montre lu société en pleine 
voie de formation , et recevant des adhésions anssi hono- 
rables que nombreuses : 

ASSEMBLÉE DD CONCERT MDSICAL TEHUE A LA HAÎTBISB DO 
CBAPITRE, LK 22 DéCEMBKE 1761. 

Les musiciens et suppôts, attachés par leurs offices aa 
chapitre de Binch, désirans continuer leur société et concert, 
aux mêmes fin, clauses et conditions plus amplement détaillés 
par le règlement du 7 décembre de l'an 1760, out convenu 
de nouveau de continuer la ditle société pour un an datte 
de cette, s'obligeans à l'observance du règlement rappelé 
ci-dessus, et au même instant ont supplié messieors les 
doîen et chanoines de se déclarer leurs protecteurs, et de 
s'aggréger audit concert pour son plus grand progrès et la 
fin désirée. Ainsi fait et convenu à l'assemblée de ce jour, 
• a'iant commis Monsieur Leclercq, grand vicaire, de signer 
la présente résolution, par ordonnance du corps, comme 
secrétaire du corps. 

Par ordonnance, H. LecLERCft. 

Au même instant, les chanoines soussignés, aïaut eu égard 
& la prière qui leur a été faitte par ceux composans le concert 
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«ppronvant le fèglement rappelé, qui De tend qu'an bleu, 
suDS préjudice à personne, et désirans le soutenir, veaillent 
tien acquiescer à la demande, et co conséquence s'aggrégent 
audit coucert et société, aux clauses rappelées à la réso- 
lution couchée au bas du règlement du 7 x**" 1760. Ainsi 
fait, convenu et agréez par les sonssignés. Binch, le 22 
décembre ilQl. 

G.-J. Lkmaire. J.-B. Alabd, cfaaDoine. F. Hordeï, doîen. 
J.-L. GusTiN, chanoine. 

A la même assemblée, se sont présentés les sienrs Durieu, 
\icaire de la paroisse de cette ville , Hotte, vicaire de Waa- 
drez (t), Stevens, organiste, Joilonr père et fils, demandant 
d'être reçus au concert, comme accesscurs aux clauses et 
conditions des autres, sur qaoy ils supplient de délibérer. 

Cooclud, avant tout, de déclarer que la compagnie n'entend 
pas d'abuser en aucune façon des privilèges; qu'en conséquence 
le s* Leclercq sera dépoté aux préposés à la perception 
de la mattode de la ville , pour prendre sur ce l'arrangement 
convenable pour être à l'abris de toutes difB cultes. Sur quoy 
sera fuit un placet par les suppliants, exposant le cas 
pour sur iceluy être répondu par le magistrat ou leur préposé 
à la recette de la maltode. 

ISSEKBLÉE DU 3 DËCEKBRE 1762. 

Sur le coulement du compte des dépenses de l'année , 
représentation a été faite de suspendre , pendant le cours 
d'un an, par forme d'essai, le paiement de cinqz patars par 
nois, comme il est dit art. l^du règlement, et de tenir 
une note plus exacte de la bierre qu'on boit chaque jour 
du concert. 

GoDcIud de staler, pendant un au, le paiement desditz 
cinqz patars, de continuer à brasser un muid par provision, 



(1] C'eit-1-dire idjoint au curï de Wiudret, 
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et de tcuîr une liste enacte de la quantité de bierre qu'on 
boira chaque jour de concert, les noms des inlervenans, 
tout le reste du règlement demeurant datis sa Torce et vigueur ; 
absences, etc. 

Reste un petit dossier coDccrnant âes condumnalions 
inlligées h Nicolus Lécbinier et N. Delcour, musîcieus, 
pour disputes et injures aux jours de concert. Inutile, 
pensons-nous , de le reproduii-e. L'orgunisation de ces 
concerts a-t-elle Fonctionné longtemps? C'est ce qu'il serait 
difficile de dire. La négative est toutefois permise, parce 
qu'il y a lieu de croire que , l'institution ayant été établie 
par le cLapitre de Bînche, on en trouverait des traces 
ultérieures, si une longue existence lui avait été accordée (1). 

II est fait mention d'une chapellenie de Sainte-Cécile 
à l'église de Sainte-Gndule, il Bruxelles, eD 1408 (2), 
et de gratifications données, le jour de la patronne des 
musiciens, aux serviteurs de l'église de Damme, en 1S88 : 

Ghepresenteert de dienaers vander keicke, np S'"-Cecîlîa 
dacb, naer d'oude costume, \jt stede cannen wyns, ten 
xvj sluuvers de canne ; compt xiij st. iiij gr. 

Une autre question, digne d'i^tre examinée, se présente 
pour les musiciens yprois. Jouaient-ils, â la Tuin pro- 
cessie, une chanson spécialement composée pour cette 
cérémonie? Il est permis de le supposer, même en se re- 
portant à l'origine de la célèbre cavalcade , qui est , comme 
on le verra, fort ancienne. L'air que les ménestrels de 
ces temps ont dû exécuter, aura été tout psalmodique. 
On est autorisé ù se demander ce qu'est devenue cette 
mélodie, et s'il n'y a guère d'espoir d'en découvrir le 



(I] tel piècei que nom lencns de reprochiire, «int ailraltei du cirtoa 
n* 3 de) papier! proienanl de l'ubbayu de Biiiahe, et coDielTdei luK 
Archive) gtniraUi àa Rojaume. 

(3) Uhhi «l WacTigt, Hitloirt dt Braxtlka, I. m, p. S43, 
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manusci'it, dans quelque coin obscur d'une vielle demeure 
boui^eorse. Que de pertes en ce genre à déplorer I Nous 
avons eu déjà à regretter, on l'a vu plus haut, la dis- 
parition de l'aDcienne chanson guerrière du Saint-Georges à 
Audenarde. D'autres lacunes seront signalées dans le cours 
de ce travail. Pour n'en citer maintenant qu'une seule , 
qu'est devenue la Liedeken van s" Lievin , que l'on enton- 
nait, en 1469, aux fêtes du fameux apôtre de la foi à 
Hautem , au pays d'ÂIost (t) ? 

A chaque instant, on rencontre dans les comptes com- 
munaux de Flandre, la trace de gais refrains chantés 
aux solennités marquantes. Le magistrat, il faut le dire, 
encourageait ces expansions mélodiques, sinon mélo- 
dieuses, en instituant des récompenses spéciales. Point, 
de fête populaire où quelque prix n'était offert à qui 
débiterait la meilleure chanson. Nos concours de chant 
actuels ne sont que la contrefaçon de ces vieilles coutumes. 

£t, pour ne point nous exposer au reproche d'avancei* 
à la légère de pareils faits, voici, prises au hasard, quel- 
ques citations caractéristiques. Un exemple d'ubord relatif 
à la ville d'Ostende. En 15^6, le premier prix de la meil- 
leure chanson y fut remporté par les charpentiers, le deu- 
xième prix échut à Antoine Muenic, trésorier; le troisième 
fut obtenu par Ingheiram Van Bambeke. Les charpentiers 
reçurent encore une distinction, pour avoir formé le cortège 
le plus comique. Le concours se fit à Ostende, comme 
partout ailleurs, par sections (wijken), lesquelles possé- 
daient, d'ordinaire, un poëte et un musicien assez entendus 
dans leur art, ainsi qu'un chanteur assez rompu dans 
son métier, pour se concerter fructueusement ensemble 
en vue de conquérir la palme. Ajoutons que les prix. 
Susdits consistaient en cannes de vin , et que le sujet à 
traiter roulait sur l'événement du jour. Ici, il s'agissait 
de la paix conclue entre Charlcs-Quinl et François I" : 

(I) Fi. Di PoTTiK, GimiiKle-fatliH in f'IaaiidtreH, p. 19, 
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GbeprEsenteert , deu eerslBD in maerte, ter cause vanden 
payse, de naervolghende piyseii : 

De themmerliedën, yao tbeate liedeken, zes canne vryns; 
AulbeuDis Muenic, trésorier, voor dea tweesten prjs , vier 
cannen wyns; Inghelram ïan Bambeke, over den derden 
prys, twee cannen wyns. De themmerlicden , van boerde- 
lincx acbter sirate te gaene, zes cannen vryns (1). 

En 1S29, dans la même ville d'Ostende, eut lieu un 
autre concours de chant, à loccasion de la paix conclue, 
à Cambrai, avec la France et l'Angleterre. Les récom- 
penses furent ainsi réparties ; le premier prix, aux habi- 
tants de la rue du marché; le deuxième prix, au clerc 
de la nouvelle église, le troisième prix, à Daniel Coudevelt. 
Deux cannes de vin supplémentaires furent décernées k 
Jean Crommont et à la corporation des jeunes charpen- 
tiers : 

Ghepresenteert , den xxv" In ougst, houdende de fées te, 
1er cause van den paise ghemaect te Camericke, tusschen 
der K. U. ende den coninc van Vrauckericke eude Inghelaodt,. 
de naervolghende wynen : 

Van te ïingheu tbeste liedeken, accordeerende np den paix : 
de marctstrate, voor den opperprys, zes cannen Wyns; de 
coster van der nieuwer kerckc, voor den naerprys, vier cannen 
wyns; Danneel Coudevelt, voor den derden prys, drie cannen 
wyns; de jonghers themmerlieden ende Jean Crommont , elc 
twea cannen wyns (3). 

A Fumes, toujours à l'occasion d'un traité de paix, 
les habitants du marché-au-bois reçurent , en 1524 , 
trois cannes de vis, pour s'être le plus distingués en 
fait d'ébattements et de chansons : 



(1) Complei d» la tOla d'OtUnât , anaif« K%^. 
[9J Id., BDiide 1530. 
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Van drifl kanaen wyns, te xtj s p. den sloop, ghepreseoteert 
den six" vander zelver macadt die vander houtplaetse binnea 
Veuroe, voor 't batement, liedekcDa eude andere ghemaect 
by hemlieden , ghedaen ter blyder lydinghe vanden pynse 
TandoD coDtnc yan Vraackeryeke, etc. comt iiij lib. i»j s (1). 

Enfin, jt Audeoarde, en 1559, le magistrat organisa, à 
l'occasion de la paix signée entre la France et l'Espagne, un 
concours de chant, en assignant, pour sujet fi développer 
sous forme de refrain , la question suivante: n Quels sont 
les bienfaits et les joies résultant d'une pai:c temporelle? n 
Le grand prix fut gagné par les habitants de la rue basse : 

Int jaer 1SS9, stelde de stadt van Audenaerde prysen op 
Tan een figaera liedeken, refreyu solvereade; Wat deugdeu 
en vreogden nyt tydelic payse spruyteude is ... ; tôt de 
TÏerînghe vanden payse , curts te vooren ghesloeten , tusschen 
den conÎQck van Spaenden Pbilîppum ende den cooinck 
van Trankeryk Henricum ; ende de nederstraete hadde den 
opperprys (2). 

Si le vieil air du Tuindag, à Yprcs, peut être con- 
sidéré comme perdu pour l'histoire , il a'ca est pas de 
même de la cliaosoa relativement moderne qui lui a 
été substituée. Cette chanson nous parait, sous plusieurs 
rapports, mériter l'attention des connaisseurs. On a donné 
déjà te chant empreint d'une mule austérité: te Requiem 
des Kersauwivren (5). On a publié aussi l'air bachique 
d'une jovialité si franche: Chanson de saint Georges (4). 

L'air de Notre-Dame du Tuin forme une sorte d'in- 
termédiaire entre ces deux mélodies. Son allure n'est 



[1] Compta de la vilU d» Farna , du 10 i 
8 mai 1BS5, f" 91 i°. 

(3J Chraniqne mi. d'Audanarde. 

(S) La MmiquB au* PagfBen, t. i , p. 48. 

li) Hâme oufraj;c, I. i, p SOO. 
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point assez grave pour qu'on la taxe de sévère, ni assez 
enjouée pour qu'on la titre de futile. Elle a un cachet 
de grandeur et de mujcsté qu'on ne saurait lui mécon- 
naître, si on l'entonne avec une certaine prestance, à 
la manière flamande. Son rhythme, vivement accentué, 
se dessine au moyen d'un groupe de croches , placé à 
la deuxième moitié de la plupart des mesures, et mis 
en opposition avec les noires qui se trouvent à l'entrée 
do ces mesures. 

Il y a là, on le voit, une série d'imitations non dénuées 
d'intérêt, mais dont malheureusement quelques-unes re- 
paraissent h divers intervalles. Ainsi, la quatrième et 
la cinquième mesures se retrouvent à la huitième et à 
la neuvième, et, de la mi^me façon, la deuxième et troisième 
mesures se reprennent à la dixième et à la onzième. 
Notez qu'il n'y a que douze mesures en tout, allant, il 
est vrai, de quatre à quatre, en parfaite carrure. Ces 
redondances peuvent être imputées au goût du temps, 
vicié par l'invasion du style fugué dans un genre anti- 
pathique à toute contrainte. 

La franchise , voire même la bonhomie se révèlent 
néanmoins partout, et, joué ou chanté, comme il con- 
vient, en mouvement de marche, le motif en question 
s'accommode on ne peut mieux du pas cadencé d'un cor- 
tège. C'est, en somme , un de ces curieux spëcimens d'airs 
populaires échappés aux révolutions, et qui rappellent, 
plus vivement même que les paroles auxquelles il a été 
adapté , un épisode mémorable de l'histoire d'Y près. Aussi , 
les habitants de cette splendide cité le considèrent-ils , à 
juste titre, comme leur chant national. 

Les couplets, au nombre de dix-huit, forment tout un 
poème composé, à ce qu'on assure, à l'occasion du jubilé 
de l'an 1685, célébrant le trois-centième anniversaire du 
siège d'Ypres, qu'entreprit une nombreuse armée anglaise, 
à laquelle s'étaient joints vingt mille Gantois révoltés. Com- 
mencé le 8 juin 1383, ce siège fut levé, le 8 août de la 
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même année, après vingt-et-un assauts livrés sans succès. 
Les habitants dTpres attribuèrent leur délivrance à l'ÎD- 
terventioD miraculeuse de la Vierge, qui leur était apparue, 
assise, portant sur les genoux l'eafant Jésus, et entourée 
d'une haie entrelacée, tuin (1). 

Le musicien qui a eu l'obligeance de nous procurer 
tes paroles de la chanson yproise (2), s'est donné toutes 
les peines possibles pour retrouver ce texte curieux, 
et il doit lui-même, nous a-t-il dit, cette intéressante 
exhumation à un archéologue distingué de la localité, qui 
s'en est dessaisi avec une complaisance au-dessus de tout 
éloge (3). La bibliothèque d'Ypres possède un exemplaire 
d'une chanson du Tuin, dont le texte parut, en 1848, dans 
les Annales de la société iTÉmulation. Les strophes, quant 
au sens, sont identiques aus nôtres, et nous n'hésitons 
pas à voir, dans ce spécimen précieux, la reproduction 
des couplets originaux transmis sur les lèvres du peuple. 
Hais, il y a là plus d'un gallicisme à relever, et qu'éluci- 
dera notre texte , plus moderne , reproduit soigneusement 
ci-après : 



(1)11 eiiite,>urcB fait mémorable, de nombreugea relïtloni impriinéBi, 
auiquello Boua orajoni deioir lemajer la lecteur. Uii iminente tableau 
fort ancien et parfaitement conservé i l'égliae de Saiut-Hartiii , repréteiilo 
le tuidit aiége, linsi que l'apparilion de rimage léoérde planant au-deatu» 
de II Tille, 

[3) M. Philippe Tanden Berghe , ds Henin , planitte auiii habite qa« 
compmiteur éminanl, et à qui le manda des tirtuoiea eal radeiabts 
d'une brillante fantaiaie aur ce mtme motîfdu 7*111'». Il a bien voulu noua 
iburnir auiii le toile do l'air, tel qu'il ae chante à Tprea. Koua lui 
■dreaaoni uM meilleun remerctmeni* pour celte double communication . 

(3] H. le docteur Coppietert, d'Tprei, que i 
de aon obligeanta bouté. 
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I1IDECEI TU Dm nUTIliGE. 
StEHHE : La Vtndaime. 



Icpcr, ô Icper, hoe loont gy u vcrheugd I 

Op uwe Thiiyndagh-feesie siei men u in voile vreuRd. 

Vracgl mcD waerom gy a] dien opstel doei, 

Antnoord vrymOedig, àn hct gescliiedea moet 

tlyt eea dankbaere pligt voor 'I wcidaed u gedaen 

Door Onse Vrouw van Thuyne die in nood u by kwam slacn. 

•T is sy die leper verlosi héft uyt gevaer, 

Wiens Jubeley ny vieren hedea van dry honderl jaer. 

Dan was de stadi rondom scer nauw berend 

Door d'Engetsmannea en door 't oprocrig Gend. 

Maria siei bel aen, die groot vermogeo héfL, 

Maria iroosl en hulp aen haer lieve leperlingen géfl. 

leper iwee maenden bevochleo sonder vruchi. 

De bonlgenooten scyden, sich bereydende ter vlucbt: 

■ Van taeet de siadi men siel alleen do kruyn, 

■ Sy ia bcsioten io eenen slercken thuyn! > 

Sy irokiten scbielyk. af bcvreesd voor ineerd'ren dooJ. 
Loft al de Thoynsche Haeged , die ons haeren bysland bood. 

Uyl daokbaer hcrl voor soo hrachlige gêna , 

Bied men Maria hulde pligiiglyk jaer voor en na. 

In Oegsl daer loe dea eersien sondagh slacl, 

Aïs binncn leper bel blyde klokspet gacl, 

Wanneer er loeloop is van duysende van lien, 

Om Onse Vrouw le dienen en deo ommegang te sien. 

'Kmoel ou vcrhaelen wat men vol eer en deugd 
Aihier den laeLalen Thuyndag héfl gcsien tôt ieders vreugd ■ 
D'ambachlen eerst in pronk-gewaed vergaerd, 
Met wacbse lorssen in dobble rék geschaerd, 
Waer achler volgden na , lot elks gostictiiigheyd. 
De vier bédeiend" ordera met gehoel de goestlykheyd, 

Soffens de lorre van David kwam alsdan , 
Waer op men sag yerscbynen menig kloeken édelman , 
Seer ryk gekleed met sweirden in de hand, 
Veerdig le vechlen voor "l lieve vaderland , 
En voor de suyvre telg uyl Dsvids bloed geWId , 
Op wie godvruchtig wysi haer omgedregcn sinncbâld. 
S3 



,y Google 



— 354 — 

Sict hoe den oûden reus, toI van jongen mopit, 

Vall hier en daer acn 't danssen, wyl hy syne ronde docl; 

En korsl daer na, hel wéscn vol gesag, 

Den Dieuwen rcuse kwam dcfiig voor den dag. 

In 't &lnlscbe Quweel met fynste goud gekaol, 

Soo dat hy spant de kraone boven allcn reus van '1 land. 

Eicl nu de lyfwacht van onsen nipuwcn rcus, 
Gekiced in silvcr tiarnssch, aile mannen grooL eo preus, 
Mei Epies en helm slrydveirdig in der daed, 
Om le beschermeo dil pronksluk voor verraed. 
Wie nÉl tval schuylen mag in ecn soo dikke wolk 
Van aile slach van smnrn van het loegeloopeu volk. 

'T manschap van Sint-HIchiel bercyd den slag, 

Hel blinkende slag-svceirden slaple tue loi racer onUag, 

Het pluymen op, at kosti;lyk om 'imeesi, 

Om le verceren de Jubcl Tbuyndagh feesi. 

Van eenen vorm gckleed, hua volgde uffena na 

De koninglyke Gilde van de Hseged Barbara. 

Siet bun optrekken mel ecn soo Iroisch gelael, 

Als Immer konings bende naer eeo swaeren oplogt gacl. 

nap aen 'l geweir, soo riistig eu soo koen, 

Als oude krygers in voile vrocde doen , 

En bun muskel geschot mackie soo grooi geljer, 

Dal Dicmand mecr en boorde nog en sag als rock eo vîer. 

KOielc-trommcls , irompeiten, komend uyl 

Door ridders in schaer-lakcn, gaven scballcndc geluyd. 

De Bogenit^rs van Sinl-Sebasliacn 

Sag mea uytmunteado met guide kokers aen; 

Tôt algemeene vreugd, bun votgde van naby 

Van fluylcn en schalmeyen eene soelc meludy. 

Jongc meirminnen van scboonen bupscben swier, 

By eenen grooien tvalvisch , en den godi van 't boc^ beslier 

Voerl op '1 gevroel en dieren van de see, 

Aldaer verscbeencn als waerend' op de ree. 

Den visch vél water schoot met ïlargen op de i'tda; 

Sy wisien niel waer kruypen , om die groelenis l' onivliea. 

Duyvcis en belle daer tvicrden ook vcrtoond, 

Waer mede Godl de kwaede volgens buone wcrkcn looal. 

Te middcn vreugd, het schrik-lonneel der het 

Déd men versoeteD met een bchaeglyk spel. 
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Twee kernels kwamea op mei een gemélen sCap, 
Toor elk mee lieve jongens danslcn évea schoOD en kaap. 

Wédcrom hétt men een konslig scbip gesien, 

Waer op verwonderd Juychde hee! de méoigte van lien. 

Een see-^petrd eerst als op de baeren klom. 

Met blaewe seylen taet schip daer achler Gwom , 

De vlag was suyver wit, de maat van goude rood, 

Op'tscbip Eat uoseVroune.naeresee-steriD dennood. 

Dan kwam bel gtansig en luysterlyk veruog 

Van Sinte-Joris Gilde, 'l gène schemerd' in elks oog. 

Al snel te peird, gewapeod lot den taod. 

Eene Telle draeke voor bun wierd by der hand 

Geleyd van eene Baegd; 'l was wel verrukiyk scboon. 

Hun volgd' een gulden wagen, die verbeelde Salmons tbrooD. 

Onse Troun opvaert was van soo snégen vond, 

Dal iederen aenscbauner sur en als verwesen slond. 

■aria scheen in 't meesterlyk vertoon 

Hong op, door englcn gevoerd by baeren Soon. 

Van vêle ditysend lien dit hebbend' afgespeurd, 

Geen eenen koo begrypen door wai koust bel nas gebeurd. 

Oorlof, ù leper , ô wyd vermacrde sté 1 

Hoe boog sag men u praelen, aïs gy naerl in rust en vré, 

Gy kwam naby, in rykdom en verstand , 

De besie sléden van beet bet Nederland: 

De Laken-Wevery, der borgren grooi getal 

Bewysen die berucblbeyd met de kerken en de Hal. 

Die ons dit Liedeke voormaels béft gedichl, 

Het was er eenen Jnngman dieboekdrukken bad voor plicht. 

By héft seer wel en loffelyk gedaen; 

By hield daer mede d'eer van Maria staen , 

En d'ecr ook van de siadt en baer voorléden gloor. 

Cér, leper, aeo de Jongbeyd lof en dank aile eewea door {I}. 

On vient de remarquer, en tête de la chanson, les mots; 
« Stemme: la Vendosme. u Le thème musical serait-il em- 
prunté, par hasard, à un ancien air français composé 



(I) Ca Isita ett Mmn>pi|né da nat«i eiplicttivi 
looal ponr élr« reproduite« iot. 
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en rboDTieur d'un duc de Vendôme quelconque? Un mattre 
de musique dTpres prétend IVoir découvert , aduplé à des 
paroles françaises sans la moindre analogie avec la chanson 
de Notre-Dame du Juin , dans un recueil Ircs-connu , inli- 
tulé: ia Clef du Caveau. L'artiste s'imagine, dans sa fierté 
patriotique, que les Français se sont emparés de l'air 
flamand, pour y accomoder leurs couplets bachiques. La 
chose n'e&t point impossible. 

Toutefois, après avoir parcouru mioutieusement la qua* 
trième édition de la Clef du Caveau, imprimée à Bruxelles 
chez Weissenbruch, il nous est permis de dire que le 
thème de Notre-Dame du Tuin n'y existe, ni en partie ni 
en totalité. Certes , on y aperçoit plus d'une mélodie ayant 
ce caractère. Kfais, on est de son époque, de son pays; 
on obéit à la mode, au genre d'idées en cours de vogue. 
En créant, s'il est possible, une mélodie sans la moindre 
analogie avec ce qui se chante communément, on risque 
non-seulement de ne point la voir se vulgariser, mais 
de la rendre complètement inintelligible pour les chanteurs 
ordinaires. S'il y a donc lien de parenté, il n'y a guère 
de similitude matérielle, nous en sommes certain. Peut- 
être leper a-t-il été chanté, dans le temps, sur le 
timbre: la Vendosme, comme la Margeillaise l'a été, it 
son début, sur l'air de Sarginea, et le thème, actuelle- 
ment en usage ù Ypres , a-t-U été composé avant ou 
après cette adaptation! Mystère impénétrable jusqu'ici, 
mais qui peut-être s'éclaircira un jour, il faut l'espérer. 

Le dernier couplet annonce que l'auteur du pocme primi- 
tif est un imprimeur d'Ypres. Ne serait-ce point Jean Bellet, 
fils du typographe Frans Bellet, qui vint de Saint-Omer, 
en 1609, s'établir h Ypres, où il exerça son métier sous 
les auspices du magistral [1}? Jean Bellet était poète, 
et une de ses pièces est mentionnée dans les comptes 

, du 1« iTril IGOO «a 31 mut ISIO, 
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communaux de f63i. Elle fui faite pour le renouvelle- 
ment du magistrat, qui, tous les ans, se célébrait par 
un banquet rehaussé de musique. Peut-élre y fut-elle 
chantée , à l'instar de celle qui eut pour objectif le 
miracle de Notre-Dame du Tuin et l'antique prospérité 
de la ville d'Ypres. Cette hypothèse est d'autant plus 
admissible, que la musique elle-même nous parait dater 
du XVII* siècle, plus de la deuxième que de la première 
moitié cependant. Jean Bellet reçut, à titre de gratifi- 
cation, la somme de seize livres (1). 

11 existe diverses manières de chanter les paroles. Au- 
cune ne nous a paru logique, et Tobligatios de redoubler 
certaines notes par des croches parasites qui dénaturent 
le rhythme, nous semble prouver l'absence d'une copie 
réellement authentique de la chanson telle qu'elle s'exé- 
cutait originairement. Nous nous bornons donc à repro- 
duire en regard le thème seul, tel qu'il se joue au carillon 
ou par les musiques locales. On met d'ordinaire l'appogia- 
ture/a, au début de la deuxième mesure, et, à la qua- 
trième mesure, on place communément une reprise. 

Un chant évidemment plus moderne et qui parait avoir 
été détaché d'un opéra de l'époque, est le suivant que 
les rhétoriciens les Rosieren d'Ypres ont interprêté, en 
1714, sous le titre de: Vrtugd-zang op de verke/Jinge 
der tcydberoemte rederyke Uooft-GhUde van West-Vlaen- 
deren, gheseyl Alpha ew Oméga, onder de bescherming van de 
alderkeyligsle Dryvuldigheyd ... van Yper, t' haerer btyde [2) 
tyeenkomste , den 6 juny 1744, haer eerbiedelyk opge- 
draeghen door ... de rederyke Gilde van II. Grootmoeder 



(1) Compif, â> la r.lfo cTYpn», du 1" m-i 1054 >n 31 "r 
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de l'héloriquc dTpres, exécutions auxquelles ils ne dé- 
d:)ignaicnt guère de prendre persounellement part, au 
point que le chapitre, ému de leur zèle intempestif, 
leur fit défense absolue de s'immiscer encore dans des 
atfaires de ce genre , et de hanter les cercles drama- 
tiques des yprois. 

T* juniî 1593. — Comparuerunt capullani, quos Domïni 
monuerunt sui offici , iobibendo eisdem ne amplius ludos fré- 
quentent tlieatrales, sut ibidem musicè canere présumant (1). 

Remarquez l'expression tnusicé cinere, qui annonce une 
interprétation toute artistique, entièrement distincte des 
chants vulgaires et grossiers. 

On peut dire, en thèse géuérale, que toutes les comédies, 
et même les tragédies jouées par les sociétés rhctoricules 
d'Ypres, ont été entremêlées de musique. S'agit-il, dans 
l'arlicle suivant, d'une comédie donnée aux autorités 
communales par les élèves du collège des Jésuites établi 
à Ypres? 

Sommige commediantea , ghespeelt ende gbcreprcsenteert 
hebbende , ter presentie van 't tnagistraet , lekei comédie , by 
ordonoantie van deu 24"> octobris I60S, vj lib. (2). 

Voici , quant à cette provenance , un passage plus expli- 
cite, le premier de ce genre, à coup sûr, que mentionnent 
les registres de la comptabilité communale d'Ypres ; 

De Jesuyten, in récompense van de oncosten bj hemtîedeit 
ghedoûcbt, in 't représente ren van de comédie van Joseph, 
den xvij'° decembris xvj° (wee , by ordonnantie , xxx lib. (3). 

Nous verrons cette même comédie, ou du moins une 
hulre semblable, former ailleurs tout un opéra avec chant 

(t) Jeta capitilaria ie l'égliM Stinl-Mi 

(3) Compte» d» la tillt d'Ypret , du 1" 
t' 71. 

(3) Id., du 1" avril ICO! 
ticitii de ce geure tout fdil 
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et oi'chestre. La Bibliothèque de la C" de Jésus , par MM. 
Augustin et Alois De Backer, cite, à partir de 1617 jusqu'en 
1730, une riche série de pièces dramatiques jouées en 
flamaad, en français et en latin, au collée des Jésuites 
à Ypi'es, pièces d'où certainement la musique n'aura 
point été exclue. 

Une preuve dii'ecte du fait nous est offerte dans une 
ville voisine, Furnes. Là, nous trouvons un organiste de 
Saint-Martin d'Ypres, en train d'exliiber une sorte de 
drame lyrique, auquel il fournissait des compositions 
spécialement écrites par lui. D'où l'on peut conclure que, 
comme h Bruxelles, l'opéra se forma, dans les petites 
villes flamandes, du double concours des sociétés de rhé- 
torique et des établissenienls d'instruction. Jusqu'ici, il 
n'est guère possible de déterminer le rôle exact que la 
musique remplissait, dans les premières années de la for- 
mation de l'opéra. Les documents manquent. Toutes les 
fois que l'occasion s'en présentera, nous ne manquerons 
point de donner les renseignements les plus circonstanciés 
h ce sujet, en vue d'applanir la voie aux futurs mono- 
graphistes de l'opéra en province. On sera étonné, un 
jour, de la signification que revêtiront les faits isolés 
rattachés à l'ensemble des informations obtenues. 

Le centre des opérations de Jean Schorie, à Fumes, 
était un institut d'élèves boursiers, que dirigait maître 
Rogter Longis, et où s'enseignaient la tangue flamande 
et la langue latine, sous les auspices de l'abbaye de Saint- 
Nicolas ; 

M' Rogier Longis, schoolmeeslere van de vlaemsche schoola 
code régent van de OGconominie code ménagerie van de stu- 
denten boursieren ende aadere die met hem woonen suJIen om 
bet leeren van de klynsche taele , over een jaer pensioen ver- 
schenen uulgaack maerle xvi° drie en twintich, iiij* lîb. (1). 



(t) Campln <Ii la vilU dt Fumet, annëB II 
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En 1622, vers la fête de saiat BaYon. célébrée le 1" 
octobre, od exiba, à cel établissement, la tragédie de 
Sainte Cécile, 'dont, chose bizarre, la châtelleaie supporta 
en grande partie les fruis, ce qui induit à croire que 
l'institut était exclusivement profinciul. C'était, à l'occasioa 
de la distribution des récompenses annuelles faite aux 
étudiants. Ces récompenses consistaient en livres et en 
images. Les maîtres recevaient, de leur côté, deux setiers 
de vin. 

Pour la pièce elle-même , elle se joua en toutes formes , 
sur un théâtre construit ad. hoc, et avec les costumes 
voulus. Un maître de danse de Nieuport présida à la 
mise en scène et peut-être à l'exhibition d'un ballet, selon 
la coutume du temps. Ainsi qu'il a été dit-plus haut, Jean 
Schorie composa et dirigea les morceaux de musique inter- 
prétés par les élèves. Toutes ces particularités ressortent 
des extraits reproduits ci-contre, selon l'ordre qu'ils oc- 
cupent dans les registres : 

Van d'oncosten ghedooclit tôt oorboore ende voordery nghe 
van de tragédie van S" Cecilie, alhier voor baefmesse xvi* 
twee en twintich gheexhibeert, hy de stuâenten van da 
latjnsche schoole, voighende de particulariteit danof over- 
ghsgheven by den prefect van dezelve scholen, liiiîj Mb. 

Over de teTcrynghe van bouckcn, tôt pryseD.uytghedeelt 
ende gbedistribueert ande studenten , in 't opclemmen van de 
classen tea selven tyd, j' lîb. 

Over twee zesters wyn , ghepresenteert voor recreatie aen 
de rdigieusen vaa de abdio van S" Niclays , als meesters 
van de bovenschreven scholen , in bekentenisse van bunua 
goede debvoirea in 't goone voorachreven . xi lib. 

Den prefect vande selve scholen , over den coop van diver- 
■che beeldekens van fyne forme, uutghdeelt ande voorschreven 
studenten, om hemlieden t'anîmerea tôt de selve sludie, 

zxiij lib. 

M' Jan Schorie, organist, in bekentenisse van 't compo- 
neren van eenighe sticken mnsicqae, ende de selve gheleert_ 



ly Google 



— 345 — 
aen eeDigfae vaode studentea, 'tjaer xvi" eeo en IwÏDtich 
eode twce en twintich, tôt decoratJe vande selve tragédie 
speelea , xxxvj lib. 

Over de diensten ende debToiren ghedaea ïan eenen dans- 
meesler, alhier ghecommen van Nieuport, aoo omme t'JDveb' 
teren difTerentie van personuaigea, cleedjrnghe als anderasins, 
tôt recreatie vaode boveascreven actie , xxîiij lib. (1). 

L'année suivante, le sujet du drame lyrique exhibé, à la 
distribution des prix du gymnase furnois, était la Guerre 
de Bohême. Le préfet des études , Pierre Vermeulen, reli- 
gieux de l'abbaye de Saint-Nicolas, fit imprimer l'argument 
de la pièce à S'-Omer (2) , où il acheta en même temps les 
livres donnés en récompense. Nous voyons , cette fois, que 
le sujet des gravures distribuées étaient des emblèmes 
propres à exciter l'ardeur des jeunes gens pour les éludes. 

L'organiste Schorie était encore le fournisseur de la 
musique. Quant aux costumes, parmi lesquels on men- 
tionne celui de l'empereur d'Allemagne et de l'électeur 
palatin, trois dames de la ville s'en étaient chargées, sans 
compter deux^ costumiers qui y avaient contribué également. 
La couronne, le sceptre au double aigle, la Toison d'or, 
ainsi que les armes devant servir à la représentation, furent 
dorés et enluminés par le peintre Marc Boucquet. Deux 
tambourins, Maillart et Jean Van dander Brugglie, étaient 
joints h l'appareil militaire. Le tout fonctionnait sous l'œil 
de deux régisseurs : 

Heer Pieter Vermeulen, religieux van S"-Nicolays ende 
prefecl vande latjnsche scbole binnen deser stede, over syne 
vacatien van ghereyst te syne ende met eenen te doen drncken 
't compendium van het tragedî-comediespel der Oorlogke «an 
Bohemen; daer inné ghevachiert hebbende vler daghen, xliij lib. 

(1) ComptH lit la chdlalleHia da Funui , année 1693 , P> 43 t<. 
(3) Kaai ignoroui ai cet imprimd, qai doit Atre rarisiime, linan abioln- 
■ncal iiitrouiable, figure dam quelque bibliographie de U looalild. 
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Dea Toornoemden prerect vande aelve schole , over dea 
coop vande pryseo vande vooraeyde stndenten , bj twee 
ordoQQsntieD, begrepeo xxitj sinbeeldevetiea, om han tsmeer 
Van H i m ère D totte stndie, j' xztvj lib. 

M' Jan Schorj'e, organist, îd bekentenisse vaa 't compo- 
neereo vaa eenighe stickea mnsjcque, dienende tôt coode- 
coratis van 't seWa tragedi-comediespel , xs lib. 

De wedawe van Jao Schultas, Lucrese Calle ende Fer- 
dinande HÎDne, over dea coop ende ieverjnghe van diTersscbe 
stofSe, tôt maecken vao de habjten van dea Kejaer ende 
Patatyn, als ander personnagen agierende ia't voorseyde tragl- 
comediespel , by vier billetteu wettelyck geverifiert, 

ij' Izx lib.. X st., îx d. 

Pieter Copen eode Pieter Erclebont , van ghevrocht ende 
gbemaect t'hebben de Toorschreven habyten, dienende tôt 
het selve Iragi-comediespel , by twee billetten , xl lib. iij st, 

M' Marques Boucquet, schildere, van gheschilderl t'hebben, 
tût behonfve van de studenten, een keysers croone, ende die 
vergult, aïs mede den scepter met een dobbel arent, gnldens 
vlies, diverssche wapenen ende ander stucken tôt beboufve 
vao 't voûrscbrevene tragi-comediespel , xviij lib. 

Maillart ende Jan Van dander Brugghe, tambourins, van 
gbeslcghen t'bebben den trommel in't vonracbrevene tragi- 
comédie spel, xviij lib. 

Guillaes Vincent ende Jan Vander Schote, assislenten , voor 
toesicbt ghenomen t' bebbcn biunen den lyt de voorschrevene 
studenten varen spelende, I st. (i). 

Ne quittons point la ville de Fumes, sans mentionner 
quelques particularités musicales relatives à l'époque dont 
BOUS venons de nous occuper {2). 



{I) Camplu di la ehdleUtnh dv Ftimn , innée 1G1J, 1^ !S0 v*. 

(3) Sont ta|r°°*< ^■>" '" GMchiedtnit dtr Ridtri/ktniatiur taa 
yéiimt, de HK. Di Pottii al Bai«i, que l« éoalei Iitinea n'élaient 
poiolMuleii rrpictenter dei dramct tjriquei, el que 1« rbéloticiso» en 



ly Google 



n y avait, m 1012 , à l'église de Sainte -Walbiirge , 
oà Jean Scliorie devint organiste, un maître de cliant 
du nom de Jeua Belligny : 

H' Jan Bettigny, zangoieester, over zynen ordinairen 
dienst laa 't syoghen van de musjcke in de hoogmesse, 
tea aelven iagbe [helicb sacrameotadagh], metgaders 't lof 
't savoDts te vDoren, xxiiij lib. (1). 

C'est te mâme que nons trouvons, quelques années plus 
lard, à la cathédrale de Tournai, où il remplissait les 
fonctions de maître des primicicrs. C'est encore le même qui 
fournît deux morceaux au premier volume de la Pieuse 
Alouette avec son tire-lire ( Valenciennes , 1S16), et au 
deuxième volume (ibid., 1621), un autre morceau à quatre 
parties, intitulé : Le Pieux Chant de l'alouette. Nous avons 
examiné ce chant, d'après la traduction qu'en afaiteGevaert, 
et nous nous rallions pleinement au jugement dont l'ac- 
compagne le maître, à savoir que cette composition est 
des plus médiocres. 

Jean Bettigny est remplacé, en 1617, par maître Philippe 
Verdevoye, dont on ne conser>e d'autre trace, et qui a pour 
successeur maître François Berthoul, prêtre. La victoire de 
Breda donne lieu à celui-ci d'organiser, en 1626, une 
grande solennité musicale, à laquelle participe Jean Scbo- 
rîe, autant contme compositeur, croyons-nous, que comme 
exécutant. C'est, du moins, ce que nous autorise ù sup- 



exhitnienl iumî. A preuie, la drams tjto muilque, de IQSS, dont 
U liire piécilé hit mention, i \» pogB 100. Lei m^nettreli qui t'j 
font euI«Ddre, ont, cohiidd on pourra eo juger, uo tépectoire Min >iri4l 

Belle Callyiae sael, oft aader Galiardt, 

Dolphine dOraagie. ofle la Pyccarde, 

0[ la Ra\ale daa, voor sceker, die gse( net. 

Tyone spill mea oock, voor pryns oClc cadet, 

Olte la Pavane, geer EieTeliclc vaa (aone, 

Eade la Grand baie, die cJjrDckt oocli evea schooDs. 
[1) Caaipif du la riUidt Fumn, (nD^e 101!, P> 18 t>. 
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— re- 
poser le terme ghecomponeert , employé, à cette occasioD, 
par le scribe de la cliâlellenie : 

Heer Frans fierthol , sancmeester. H' Jan Scborier, orga- 
Diat, Jan Dev^D, clockltijder, H' Jan Potlet ende ander 
speellieden , over de masicqua die der ghecomponeert ende 
ghesonghen es gheweest , in de solemnele messe ghedaen (en 
daegha vaade processie generael, met het Te Peum laudamtis, 
over de bijde rictorie rande stadt van Brcda, met ander 
debroiren tes dien respecte ghedaen , meighaders de cost 
Tande pecktonnen tôt het vieren, en ander demonstralie van 
Treacbtschap cver de voorsejde viclorie , hj x bitletten, 
cxx lib. zvij s. (1). 

Une ville où se jouait le drame de Sainte Cécile, devait 
avoir assez de goût musical pour posséder une gilde 
spéciale placée sous les auspices de la martyre qui per- 
sonnifie l'harmonie. Aussi rencontrons-uous , tant dans ses 
registres que dans ceux de la châtelleoie, de nombreux 
articles , d'où il est permis d'inférer le fait de cette ioslîtii- 
tion. En voici deux, pris au hasard: 

De gilde vande magbet Sinte-Secilia, is toeghelejt op 
requeste, toi recreatie vande gildebroeders , naer 't celebreren 
van eeoe solempnele messe in musicque, op sinteSecilien dach 
in novembre ivi* een en twintich , de somma van xij lib. (2J. . 

Heer ende H' Fransojs Bertbou eade directeur vande 

fflusicque vande collégiale kerke van S"- Woubnrgben , over 

eene gratuiteyt toegheleyt ande mnsicienen, op den feestdach 

vande heyiighe maghet s" Cecilia, voor hurlieder recreatie, 

xxiiij lib. (3). 



(1) Camplii dt la okdIttImU d» Fvnm, innée 1096, P<49t°. 

(9) Compta dt la rUtt da Furnn , main 1 633 , f» | e. 

[S) Compta dt h chdMlniê de Fuma, aiinde 1634, f 16. 
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Bnychen* (ConafandD), 

genlilbomma lolliiite et poito du xvii'tiicis. — Rntilolion d'un opai- 
cule dont H. Fétii lui canletle ■■ paternild. ~ DdKill tur u >ie 
■rtitlique, exlrsjti du lei mémnireB rédïgëi en leri Util». — Enoora 
enraiil, il Joue du bitbiloD. — Il le fait enlaiidro i U cour da 
Iacquai,rai d'Aiiglaleire. — ÉIngni qu'il refait du grandi lulhittei 
allaché» i oetle cour. — Ce qu'étail le barbilon. — La Tamille det 
Gauthier, rameui lulhiilei, contemporaint de Conitantin nuTgheni, 

— Aoaljte d'un «olume pour luth, de Pierre Gautlhîer, d'Orléant, 
et d'un opiiieula ririaiima de Céiar Noitradimua , aur le Inlbiila 
Charlei DaTardier. — Portrait de Jacqupi Gaulerai , arehilutbiale 
du roi d'Angleterre. — Puumei mi* en muiique par CanitaDlm 
Buygheui et édiléi i Paria. — Eiemplairei iiitrouiablei de cet compa- 
aitiona, — Ëlege du talent roualcal de Conitaiitin Hujghena. — Sa* 
portraila. — Doeameota ïnMila lar le râle du luth aux Payi-Baa, 
1 partir du ut* aièoll, — Lulhiilea atlacbëi i la cour du due de 
Brabaul, WenceilBa, du comte de Flandre, Charlea-le-Tdmdraire, etc. 
.— La luth aui ancienne* proceaaiont flamandea, — Fabricaula da 
lulha i Aniera. — Amateur* luthiite*. — Engoûmenl pour la mélhoda 
italienne. — Série de lettre* coDcernant Philippe Vermauten, jeune 
lulhiite de Eruiellea , envoyé par l'archiduo Albert à Kome, pour 
a']' peirectioaner aur le théorba. — Se* mollre* et la milieu artittique 
où il riTait 1 Rome. — Le luth i la cour da l'arohiduo Alblit. 

— Ralourda Philippe Vermeulen i Bruiellei. — Il y introduit Tr«ueni- 
bUblement le Ibéorbe. ~ ProTenance dai meilleura luths en oaage 
•lora aux Fa;i-Bai. — La ramille de Philippe Vermeulen. — SarfaiB 
Tandermeulen , organîete diilingué. — Jacquei da Saint-Luc , lutbiala 
i la coor du goavcrncar-gdnëral. — Le lulb auifoirea, lui concerta, 
1 rtgliae. — Sa décadence; caaiea qui j ont contribué. — Le* eoncarli 
da. comte de Bonneval , i Bruielte*. — Outragea théorique! et prali- 
qna> aur le luth. — Anatjaedn Thttaurtu miuicuê imprimé, an 1574, 
i Louiain. — Deiaina de lutba et de Ihdorbei. 

La courte notice, que M. Fétis consacre h Constantin 
Huyghens, roule exclusivement sur !a question de savoir 
si ce seigneur mélomane, qui était en même temps un 
littérateur distingué et un diplomate habile , a écrit l'opu»- 
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cule sur l'usnge de l'orgue dans les églises protestantes , 
qui lui est attribué généralement. Il nous semble que 
tous les doutes doivent s'évanouir, en présence de l'édition 
de 1660, bien réelle et bien authentique, et dont le titre 
est: Gkebruik en onghebruik van 't orghel, in de kerken der 
vereenighde Nederlanden , beschreeoen door Conslantyn Hui- 
gens, ridder, enz., verrykt met eenighe zangken. V Amster- 
dam , by Arent Cerritsz. Vanden Heuvel, 1660, in-12, 
de 180 pages (1). 

Voilà donc un livre dûment signé du vivant de l'auteur. 
Ce n'est pas tout. Le frontispice gravé contient le portrait 
en médaillon de l'auteur, avec la devise : Constanter, et 
deux pièces de vers, à Huyghens, l'une de P.-C. Hooft, 
l'autre de H.-F. Waterloos, sur les mérites de l'ouvrage 
en question. M. Fétis, avant d'argumenter d'après l'édition 
de 1641, qui ne porte point de désignation d'auteur, 
eût dû s'assurer de l'existence d'une édition postérieure, 
levant le voile de l'anonyme. 

M. Fëtis o'eât pas été mal inspiré, en prenant connais- 
sance des mémoii'es mêmes du musicien: De vilâ propriâ 
sermonum inter libéras librt duo (Harlem! , 1817, în-8°), 
d'abord pour enrichir de certaines particularités intéres- 
santes la trop maigre biographie du dit musicien , ensuite 
pour y puiser quelques notions utiles sur la culture de 
la musique instrumentale aux Pays-Bas, pendant la pre- 
mière moitié du xvii' siècle. Nous allons essayer de sup- 
pléer à cette lacune. 

Huyghens apprit le chant sur les genoux de sa mère, 
qui lui fit fredonner les airs en vogue. Dès l'ûge de cinq 
ans , il étonna tout le monde par la précocité de son 
intelligence musicale : 



(I) Celle édilion ctl loin d'êlre comn 
il y a quelque) années, de grande* recbe 
un eiemplaire. Aujourd'hui, elle le Iro 
calalague nui ila Lis(im innoehn , u* 5! 
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Fandl pstae poiens cospi prœcCQla biennis 
CarjnÎDa canlilJare; et erant, hoc omioe qui me 
Musarum Beri aperarenl posse cliemcm. 
Firmavit res ipsa ll^em : quiuquennis îq omai 
Conccnlu primus vel eram, icac iio)^os 2XAuit>, 
Vel quia tum puero plaudealibus essa vidcbar. 

En quelques semaines, à ce qu'où lui a racoDté, il deviut 
si habile à jouer du barbitou , qu'il n'eut pas de peiue à 
rallier les suffrages des artistes. Durant deuK aus entiers, 
un maître lui enseigna la cithare, ce qui le rebuta beau- 
coup, car, bien qu'il fût impossible de se passer de ces 
arides préceptes, la pratique l'avait déjà tant instruit, qu'il 
trouva pour ainsi dire instinctivement la route qui menait 
à toutes les difficultés du mécanisme. Or, par un vice inhé- 
rent aux méthodes du temps, le professeur prenait brave- 
ment le chemin le plus long : 

Barbllus accessit, cujus me saepe peritum 
Paucarum hebdomadum audivi fecisse laborein. 
SepEennem cithare lolum impendisse bienut 
TempusadtiucdolËO. Quid enlm? quïe prima oscesse est 
TJroaes elemenla manuduclore doceri 
Qud merccde juval toiies toLîesque moleslo 
Jamque supervacuo sub prsceptore recudi ? 
Sufficil una eademque pares ad régula motus. 
Exerce digilos dudum sua muoera docios; 
InvenienL agiles ipsi, moQslranle papyro , 
Quos quibus impooas Qdibus, quam pollico deilro 
Percatlas, habliu sensim sludioque magislris. 

Dans une excursion qu'il fit en Angleterre, il fut reçu par 
le roi Jacques I", qui faisait alors une partie de chasse à 
Bagschot. Appelé à pincer de la cithare devant le monarque, 
il sut l'intéresser à son jeu et même le ravir, malgré SOD 
jeune âge et la rudesse de ses mœurs : 

Cilhar» quin lenderc oervos 

(Quaaia boni io Balavos régis clemential) Jussil, 
Applausiique pari nugis candore canoris. 
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A son troisième voyage en Angleterre, il vit, dans la 
la famille du chevalier Kiliigrey, d'habiles musiciens , et il 
resta stupéfait en y entendant une dame, mère de douze 
enfants, chanter d'une façon divine en s'accompagnant de la 
cithare. Au nombre de ces musiciens-, il cite Lanivîus, 
l'Orphée des Brittes, dont le jeu était réellement enchanteur, 
et que la Gaule et l'Italie eussent proclamé un maître. Il 
mentionne encore Gaulterius (Gauthier), natif de France, 
que les Anglais appelèrent le plus grand de son nom , car 
il y eut plus d'un artiste connu sous cette dénomination. Son 
habileté était telle sur le luth, qu'il semblait que ce fût un 
Dieu qui en faisait vibrer les cordes. Huyghens se produisit 
devant eus, et il en reçut quelques éloges non déguisés. Dans 
son humilité, il se compare h l'oie placée vis-à-vis du cygne : 

His epulis quas Don alias, quam gaudia sœpe 
Xusica, Apollineas quas non adscivimus arics? 
Toia domus concenius eral; pulctiernmi maler, 
Haler (ad tiuc siupeo] duodeus prolis, ab illo 
Culture lam nlveo, lam nil morlale sonanii 
Quam cœlesle melos clitiara sociabal, cl ipso 
Threlcio (dicas) animalja pollicc chordis r 
Hafc cessante, buos Britooum Lanivius Orpheus 
Si lenlare moverelur modulosque mantimqiie, 
Ecce slupor mulios, at me suavissitnus horror 
TuDdcre, cuique diu posscm non esse rereado. 
Scilicel hxc Gallis uDquam si audita fueruut, 
Sive lialia, ambos coram rubuisse magistro 
Credibile est, arlesque suas optasse doceri, 
Proximus his qui delitlis succcdcre posseï, 
Gaulerius ( proh quanius?) eral; quo nomine magnum 
Artificem solo salis issiBOire viderer, 
Ni se Gauteria inajorem slirpe Brilanils 
Judicibus, nec me conlradicente, probasset. 
Dii superit qua vi dcxlrx, qua sœpe slnislrse 
Eripuil mihi me, dubium clielys jlla quid esset, 
Enihea, au tauman» molimen ei Impelus arlis. 
Apser ego hos lanlos (guis crederciî) iuier otorcs 
Qualicumque fui in preiio, ul se forle vicissim 
Allernaque scabuol muli prarigine: cette 
A lam laudaiis non illaudatus abivi. 
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En toute rencontre, et quels que fussent les soucis du 
poêle hollandais, il s'adonna à son art de prédilection. Il 
envisageait la musique sous son point de vue le plus élevé; 
il y trouvait un adoucissement aux blessures de l'âme, et un 
stimulant pour les forces du corps stTaiblies par une activité 
fébrile. Il invite tous les amateurs qui auraient appris, dans 
leur jeunesse, à jouer d'un instrument, 5 laisser germer 
cette précieuse semence, pour que, de la tige en fécon- 
dation, surgisse un arbre, servant d'abri tutclaire contre 
les orages de l'existence. 

C'est, pénétré de ces idées, qu'il fit retentir, sur des chants 
nouveaux , les cantiques du royal prophète, ce qui lui valut 
les éloges d'hommes haut placés dans la htér'arcliie artistique 
de France. A l'heure où il traçait ses mémoires, c'est-ù-dire 
en pleine vieillesse, il déclare avoir récolté les fruits les 
plus savoureux des plantes élevées dans son jeune ôge : 

Nec cilharam lacuisse quidem quocumquc gravai! 
Pondore, Larn non inSdor, neque duco pudori, 
Ul laudi repulem; el monuit prudenlia, curas 
m ne graves moUire meios: mihi crede, Juvenlas , 
Si quid ab unguicuUs docLa es vel voce caaora, 
Yel âdium Iraclare modis, cole el excole primum 
Semen, ut in frnlicem surgal, forlasse vel arbor 
Fiat, eril cum le islius siib legmine fagi 
Vel Irisies animi plagas tcaire juvabit, 
Vel canlare crealori quas ipse crearis 
Voce, manu, ciibara graio de pectore laudes, 
Talia ergo ia mediis animEe solatia caslris. 
Arma lubasqu'e ioter, patriœque negoLia el aulae 
Uilio, mibi appllcui; nec opella Sûmper inani. 
Huila oepotibus hoc, pro me, composta loquetur 
Cantio, qua modulos rcgi spiavisse Prophels 
Non incoucinnos; qus vu sibi docla canori 
Gallia quid patilur confcrri, Gallia fossa est. 
Hujus adbuc segelis toi. Isetas colligo spicas. 
Toi juvenis cultura senera delectat arlsiis, 
Ut uihil anteferam. Ignoscet quicumque paternus 
Quid sit amor, qus cuique su» sit gralia prolis, 
Ipse paler, didicii, vol fusi carminis aulor. 
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Àrrétons-nous un instant aux trois points les plus inté- 
ressants soulèves dans les passages que nous venons de 
résumer : 1° le barbiton dont il apprit le mécanisme ea 
quelques semaines; 9° les artistes qu'il vit en Angleterre; 
Z' les psaumes de David qu'il mit en musique, et au sujet 
desquels on lit, en marge de son autobiographie : Paalmi 
ad citharam in castris compositi, Luletiœ editi ; c'est-à-dire: 
« Psaumes composés, avec accompagnement de cithare, au 
milieu des camps, et édités à Paris. » 

L^nstrument dont il est question ici , n'est autre qu'une 
variété du luth, sinon le luth lui-même. II est singulier 
que le père Kircher n'eu parle pas dans sa Mamrgia, 
et que Flud seul , auteur d'un ouvrage où la musique n'in- 
lervient qu'accessoirement, en fasse longuement mention. 

Comme tout ce que Flud dit du burbilon s'applique 
au luth même, et que le vrai nom latin de ce dernier 
instruinent, testudo, n'est guère énoncé dans VUlriusque 
cosmi historia, nous pourrions passer sous silence celte 
particularité, et constater simplement que le barbilon n'est 
qu'un luth, portant une dénomination empruntée à un 
instrument de l'antiquité. Mais , l'appellation de Flud étant 
employée, vers l'époque où le polygraphe allemand pu- 
bliait son livre, par un poëte Néerlandais parfaitement 
initié aux auteurs anciens, et de plus musicien lui-même, 
ne serions-nous pas en droit d'en conclure provisoirement, 
que pareille dénomination était propre aux pays du nord, 
et que le mot lesludo a été surtout en usage dans les 
contrées du midi, au moins pendant la première moitié 
du dix-septième siècle? Evidemment, oui. 

Une circonstance toutefois infirme la validité de l'hypo- 
thèse, c'est que Perrault, qui vivait, en France, environ 
un siècle plus tard, constale, en termes non équivoques, 
que « les modernes appellent notre luth barbilon (1). » 



(1) Mmlqu» du Aneitnt, mémoire publié dsnt ki OEutrti coj» 
fiitet, édilion d'AmiUrdam , iicl" , da 17^7, t. i, p. 308. 
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En renonçant à lu conjecture émise , il nous sera permiS' 
de trouver étrange que les écrivains spéciaux n'aieat pa» 
énuméré toutes les variantes d'uppellatioa d'un instrument 
qui eut tant de vogue aux xvi" et xvii" siècles, 

Ainsi Brossurd, auteur d'un curieux Dictionnaire de 
musique, ne dit mot du barbiton moderne. Jean-Jacques 
Rousseau le passe également sous silence. VEncydopidi» 
méthodique consacre aa burbiton ancien deux articulets (1)» 
sans faire la moindre mention de rinstrument qui usurpa 
son nom aux temps mordernes. Pareils renseignements 
sont foui'uis par VEssai sur ta musique de Delaborde. Le 
lexique musical de Castll-Blazc est muet sur l'un comme 
sur l'autre instrument. Lichtentlial (2) se contente de 
résumer les deux notices de l Encyclopédie mélhûdique en 
une seule. Les frères Ëscudier (3) copient l'article de Lich,- 
tenthal, et M, Fétis (4), toujours renseigné de deuxième 
main , fait comme eux. M. Fétis pourtant cite ailleurs l'ou- 
vrage de Flnd, de façon à faire accroire qu'il l'a examiné à 
fond. S'il l'a consulté avec attention, pourquoi se boroe- 
t-il à dire que le barbiton est un instrument des anciens? 
S'il ne l'a point lu, pourquoi parle-t-il eai ealhedré d'un 
ouvrage où tant de faits intéressants sont à recueillir (5)? 

Nous donnerions Ici une reproduction photolithographîée 
de l'instrument gravé dans Flud, s'il ne correspondait, à 
peu de chose près, à celui que publie Kircber. Un jour 
peut-être , sera-t-on initié aux secrets de leur appellation 
différente. Nous nous contenterons de reproduire le texte 
que Flud consacre au barbiton , au livre ti de l'ouvrage 



(1) Muiigu», I. I, p. 115. 

[3] Dietion»airt dt muiiqut. Par», 1839. 

(3) Diclionnairt d» mutiqu». Parii, 1844 et 1854. 

(4] La miaiqu» min à la portai de tout It momlt. Pirii, 1847. An 
Diclioimair» dei moli gn uiagi dam la mutiqai. 

(SJ Noui en nioni eitrail un cancsrnant lu ilaftptl. Voj. La Miutqit» 
aut Pai)i-liat, (. i, p. G3 et 61. 
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précilé, et sous la rubrique: De inslrumenlis musicis vuU 
gariler nolts. C'est ù bon di-oit qu'il donne l'uppellutioa 
de omnium musùœ instrumentorum princeps à un instru- 
■nenl dont sont issus la mandoline ou la oiandore, la 
pandore , le théorbe , etc. 

Cnm barbiton omnium musicœ instrumeDlorDm sit qnasi 
princeps, ila ut nulla inventio anliquorum aut recenliuram 
concentura magis gratum, aut syraphoniam roagis eioplalam 
et laadabllera auribus auditorum afTeire queat, idclrcb non 
immeritô primnra hujns libri locura et uUribiiiaius ; nulla 
CDtm œlas ejus sonorum suavitattm delcbit, nec hominum 
afTtictiones ab eo seduccnt JDconjtaales arliScum invenlioDes, 
quamvis rarœ , inaudilat et pro tempore industrià haud 
minimà à cupiJis appr6beDSEe; inter quas însIromeDia non- 
nulla barbilo simillima effioxerunt, cujusniodi sunt illa qusQ 
Tulgb appellantur theorba, quœ sonos graviores reJdunt , 
cliordasque nervosas habent; orpharion et pandora, quorum 
soni precedunt à cordis cupreis et ferre is ; dstrona, quœ 
quatuor tantùni cbordas duplicatas habet, easque capreas 
tt ferreas, de qoibus aliquid dicemus suo loco. Husici vero 
receiiiiores aliquid novi subinde addutit barbito ; primùm 
enim cbordam septimam addidcruat, dcinde octavam, dcniqUe 
nonam, quce omoia duplicata efUciunt oclodecim , quse très 
nervos duplicatos addiderunt, ut cseteris sonarent bisdiapason. 

Il est bien entendu que l'instrument au grand complet 
est monté de dix-huit cordes , ou de neuf cordes doubles , 
et non de neuf cordes simples, comme le porte la gra- 
vure (1). Etant donnée une tablature pour ce dernier mode 
d'accorder l'instrument, il faut avouer que la facilité pro- 
digieuse avec laquelle Huygliens parvint à en saisir le 
mécanisme, perd beaucoup de son prestige. Encore, que 



(1] Il eil postible que te deuin original en ni) produit dii-huil, et 
qoe l'encre de U graTUre ait conrondu ch*que couple, dap s l'opérBlian 
du (inipi. 
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de dilScultës pour un enfant ! Est-ce un petit barbiton 
de foire qu'on lui a mis en mains, pour amuser son 
jeune âge? Est-ce peut-être une mandoline, ou ce qu'on 
appelait alors une mandore luthée, c'est-ù-dire un dimi- 
nutif du luth? 

La supposition n'est pas invraisemblable, puisqu'il lui 
a suffi de quelques semaines, pour se familiariser avec 
l'instrument, et qu'il lui a fullu beaucoup de temps et de 
patience pour apprendre la cithare. 11 ajoute , comme cor- 
rectif, que c'est par d'autres personnes qu'il a su le fait: 
aut/ici. Il était donc si jeune que le souvenir s'en était effacé! 

Huygliens afTectionnait tellement son luth, que dans une 
pièce de vers dont nous reproduisons un fragment , il 
groupe, autour du nom de l'instrument, les saillies les 
plus capricieuses, parmi lesquelles on en remarquera qui 
concernent les formes mêmes du luth : 



Roomscti gcspann, Venceische berders, 

Tweede vrijaler van ons' Deniers, 

Haeghsclic maecksel, Fransclie kropp, 

Fransche slcllingb, Haegbsche kopp, 

Bai^gnsc- VeDeel£che- Fransclie spanen, 

Luyl, geluyge vaa mijn' iranen, 

Luyt, geiuyge van mijn' vreugbd, 

Vaa mijD' onbevieckte jcagd; 

Luyl, lockomende verblijden 

(Emmers nill deu Hcmel lijdcn ] 

Vjin mijn' dorren ouderdom; 

Luyl, mijn' stille Trevea-Tromm , 

Luyt, mijn' Fluyt, mijn' doove Trompcn; 

Luyl, mijn' Feesl, mlja' druyven-iJompen (1).,. 

Sur le point de jouer devant Jacques I", roi d'Angleterre, 
il improvisa les distiques suivants, mêlant ainsi la poésie 



. llasa-Comilii , 1035, 
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latine aux doux accents de son lutta. Sa visite eut lieii, 
d'après la date qui accompagne la pièce de vers, en 1618{?) 

ConAu Heok Brit. Cithaba ciiiTonus. 
Applicat Bugustam Regum 1er maximus aurem, 

Suggère doq sotilos, dcxtra Tbalja, modos. 
Quld pavido prodis passu irernebunUa? quis iste 

Virgineo subitus fundiLur ore rubor? 
Regius, agaosco, percellil lumlna splendor, 

Torpida prsesenti DUinîue lingua rigel. 
Cai lameo ore loqui Balavo datur, lUe BrilaoDOs 

Uesperet faciles ia sua verba Deos7 

C1DI3CXI1X (1). 

A regard des Gaultier, leur renommée comme luthistes 
n'a guèi'e laissé de traces notables dans les biographies 
spéciales. Le Dictionnaire de Trévoux (3) , en donnant , 
à litre d'exemple, le mot jeu, employé comme manière de 
jouer d'un instrument, dît : « Un tel a le jeu de Gautier pour 
le luth, de Hotteman pour la viole, de Batiste pour le 
violon . c'est-à-dire il tâche d'imiter les maîtres de l'art, b 

Lacoibbe, dans son Dictiomiaire des Beaux-Arts (3), 
estime que « les Gaultier ont été, dans le siècle dernier 
(xvii' siècle), les plus fameux luthériens (sic) ou joueurs 
de luth, n Mais où trouver leur monographie? Le même 
Lacombe, compilateur du Mercure galant, parle (4) d'un 
Gauthier, surnommé le vieux, et d'uu Denis Gauthier, soa 
cousin, en ajoutant, pour ce dernier, que ses Pièces de 
luth, sont le plus recherchées par les virtuoses de cet 
instrument. Quant aux compositions de Gauthier le vieux, 
elles ont été rassemblées, d'après le Dictionnaire des artistes 
de l'abbé de Fontenai, avec celles de Pierre Gauthier, 



(I) CoHtT. Rdmkii, Oliorum lib. 
(9) Porii, 1743. 
(5j Pari), 1735, ai> mnt iMk. 
[4j Au mul Caulhier. 
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son cousin. N'est-ce pas à Denis Gauthier qu'il entend 
faire allusion ? Il funt le croire , ù en juger par ce qu'en dit 
brièvement Lacombe, dont l'abbé de Pontenai parait n'avoir 
été que le copiste. 

Il y eut un Pierre Gautliier, né à Cîolat en Provence , 
et mort en 1697, à l'âge de 95 ans ou environ, toujours 
d'après Lacombe. Mais il n'est guère connu que comme 
claveciniste et comme directeur de théâtre. C'est de lui dont 
Palaprat dit, en parlant du siège de Toulon (1693), dans 
son discours sur la comédie des Empiriques: a Gaulthier y 
commandait vingt filles de l'Opéra, autant de chanteurs , 
de danseurs et de symphonistes, a Voilà, avec un opéra 
de sa composition : le Triomphe de la Paix, et une aventure 
sur mer, successivement racontée par Lacombe, l'abbé de 
Fonteuoi , Delaborde (1) et d'autres , tout ce qu'on rapporte 
de plus saillant de sa vie artistique, sans compter la musique 
du Devin de village, qui, selon Choron et Payolle (2), lui 
aurait été airibuée, et que Rousseau aurait trouvée dans ses 
papiers, attribution parfaitement réfutée aujourd'hui. 

M. Fétis confond, avec raison peut-être, Gauthier le 
vieux avec Denis Gauthier, son cousin, et cite, d'après 
le Catalogue des Dauphinois dignes de mémoire , par Colomb 
de Batines, (3), un autre luthiste contemporain , Eunémond 
Gauthier, très-habile dans son art et surnommé le jeune, 
parce que, est-il dit, il se fit connaître plus tard que 
Denis le vieux. Les deux artistes, à en croire Titon du 
Tillet, étaient originaires de Lyon, 

Enfin , voici un Pierre Gaultier, natif d'Orléans et dont 
nous ne trouvons la biographie nulle part. Il fit paraître 
h Rome, en 1633, un recueil de morceaux en tablature 
de luth, dont un exemplaire, peut-être rarissime, est 
conservé à la Bibliothèque royale de Bruxelles. Ce livre est 



[t) Enai mr la mutique , t. 
(9) OMionnaire df, iHiiichnt. 
(3) Grenoble, 1S10, I" |>Bi'l<e 
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enlièi-cment gravé sur cuivre, et porte pour titre: Les 
auvret de Pierre Gaultier, orléanoii , dédiées à Monseigneur 
le duc de Crumau et prince d'Eggenberg, etc., ambassadeur 
extraordinaire pour Sa Majesté Impériale à Sa Saincteté 
Urbain F///. — A Rome, l'an 1638, ia-i" obi., de 119 
feuillets avec le frontispice, la préface et la dédicace. 

Le frontispice est d'une exécution charmante. Une femme 
assise à terre et un ange debout déploient une draperie 
sur laquelle est inscrit le titre précité. Derrière eux, un 
ange jouant du luth et un ange tenant un livre de musique. 
Au-dessus, un ange sebattant avec un lulli reposant sur la 
draperie. Plus haut, la Renommée agitant sa trompette, 
d'un côté, et, de l'autre, deux anges ailés planant dans 
l'espace et exhibant le blason du duc de Grumeau. La 
préface, écrite d'un ton candide et narquois, qui fait 
connaître entièrement le musicien , est ainsi conçue : 

Ad Lecteur. 

Je scay que ce petit ouvrage que je metz en lamière 
ne sera pas exempt de la censure. Si je Tespérois autre- 
ment, j'anrois aussi peu de raison que ceux qui me repren- 
dront mal à propos. C'est pourquoy, ayant préreu ce qui 
en peut ariver, il seroit inutile -de m'en pluindre. J'advoue 
toutefois qne lo désir que j'ây naturellement de plaire à 
tous, a esté longtemps en équilibre avec la crainte de ne 
te satisfaire pas assez, et confesse franchement que j'atleus 
beaucoup plus de ta courtoisie que je n'oze espérer de 
mon mérite. Si tu me traites favorablement, tn me don- 
neras courage de faire mieux , et te montreras équitable 
en tesmoignant de l'inclination à louer ce qui est bon ; et 
si tu excuses les défaui qui si pourroient rencontrer, ce 
sera une marque assurée de ton humanité et de ta gentillesse. 

Au verso du feuillet qui contient la préface, se voieot 
quelques instructions ibériques concernant spécialement 
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les signes dont il est fait emploi dans le cours de l'ouvrage. 
Ou a déjà un échantillon de la naïveté du musicien. La 
phrase qui termine ce qu'il appelle ses nolations, achève 
de le dépeindre: « Qui voudra sçavoir mieux, dit-il, 
qu'il me parle ! n Puis vient la dédicace , que nous trans- 
crivons en entier, pour les rares allusions biographiques 
qu'elle contient ; 

A THëS-ILLVSTRS ET EXCELLENT PBINCE, IlOIISEICHItTI LB DUC DE 
CnuilAU ET P&IHCE b'EcCEKBEItC, ETC., AHBikSSADCUR EXTHAOn- 

DiNAiEE POUR SA Majesté Impériale a S\ Sainteté Ubbain VIII. 



Les grands princes comme vous estes, ne recercbent antre 
fruict de leurs bienfails que la gloire de satisfaire à leur 
propre générosité; et CEUX qui leur servent de subject ponr 
exercer leur libéralité, ne peuvent s'en montrer plus digne- 
ment reconoissans que do publier à tout le monde de les 
avoir receuï. Votre Excellence qoi m'a favorisé en tant d'occa- 
sions, m'accordera, s'il luy plaist, les moyens d'en user ainsi, 
prenant soubs sa protection ce petit ouvrage de ma composition, 
afin qu'ayant obtenu un aveu si glorieux , li puisse bardiment 
se trouver entre les mains des bonnettes gens, et lenr dire 
que V. K. m'a donné le courage de le mettre en lumière. 
L'aprobation d'un prince qui entend si parrattement la musique, 
me fait espérer qu'il y sera bien recen, si je suis assez 
heureux pour obtenir ce que je m'en prometi , ce sera icy 
la moindre partie de ce que je projette , ne me proposant 
autre but à mes labeurs , que de faire voir à tous combien je 
suis sensible aux obligations que je vous ay, et avec quelle 
passion je chéris l'honneur de pouvoir dire, Monseigneur, 
de V. E. 

Le très-bumblc et obéissant serviteur, 
P. Gaultieb, orléanols. 

Presque tous les morceaux apparlienncot à la musique 
de danse. On y compte, en divers tons : deux symphonies. 
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neuf préludes, douze bullets, quinze allemandes, vingt 
sarubandes, trenle-huit courantes, quatre branles, une 
bataillp forniant six suites, et une chaconne. L'un des 
ballets est composé a sur Tentrée de Monseigneur le prince 
d'Eggenberg à Rome. » Le priace était mélomane, et Gaultier 
en a reçu , dit-il u en tant d'occasions » des faveurs. 

La renommée de Pierre Gaultier a dû être assez grande, 
pourqu'il se dispensât de décliner sa qualité de luthiste , 
et nous ne serions nullement étonné si Constantin Huy- 
ghens eût fait allusion au virtuose , en décernant un si beau 
tribut d'éloges au luthiste qui se fit entendre devant lui 
en Angleterre. En tout cas, le volume curieux que nous 
venons d'analyser, méritait d'ètr-e signalé aux savants. 

Peut-être le lecteur nous saura-t-il gré de lui faire con- 
naître une autre rareté bibliographique, se rapportant à 
un luthiste français de l'époque des Gauthier : Charles 
Duverdier. C'est un opuscule contenu dans un recueil de 
poésies de Nostradamus, intitulé : Pièces héroïques et diverses 
poésies par Cœsar de Nostra-Dame , gentilhomme provençal, 
dédiées à très-Utustre, très-magnanime et très-héroïque prince, 
taonseigneur le duc de Guyse. — Tolose, V Colomiez et 
Rémy Colomiez, impeu" du Roy et de l'Université, 1608, 
petit in-12. 

Chaque pièce de vers porte un titre, une date et une 
pgination particulières. La bibliothèque de Paris en pos- 
sède trois exemplaires, dont un seul renferme la pièce 
rarissime relative à Charles Daverdier. Son titre est: Vers 
funèbres sur la mort de Charles Daverdier, escuyer de 
monseigneur le duc de Guyse, et très-excellent joueur de 
luth, par Cœsar de Nostra-Dame, gentilhomme provençal. 
— A Tolose, de l'imprimerie de Colomiez, 1607, petit 
in-12, de 20 pages, contenant environ SOO vers. Au verso 
de ce titre, se trouve l'épitaphe latine de Duverdier. Nous 
en donnons la reproduction , en respectant scrupuleuse- 
ment l'ortographe et les alinéas, comme il convient pour 
toute inscription lapidaire : 
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D. M. 

CaROLO VzRIKEO, QIJEK PROH 
DOLOR, IN FLIVO FLORE IW£N- 
T£, PARCARVH LISIDO ET IMEYITA- 
BILE F&TVK INVICEH RAPVERE 
AT QUEM DVLCIS CiTHARA FORBA- 
QVE FACILE AB INFERIS EXCUSSENT, 
SI DON TRICORPOREVS PlOTO ET 
HEROVH HINES SUPPLICES CVH 
LESSV ET LACBRVHIS RE- 
TBNVIS8E>T, 

C:£SAR NOSTRADAHDS PaTRI- 

civs Sallonivs Orpheo ALTERI 

Orphcvs alter hoer. p. 

tsno MDCI. 

DeDx passages relatifs à Charles Dnrerdier et à god talent 
de luthiste méritent égaleinent d'être reproduits. On y verra 
qu'il est mort jeune , et , couime le poète semble l'iusinuer, 
de mort violente , à la suite d'un sanglant duel peut-être. 
Dans une phrase imagée et ampoulée, il pardonne à son 
adversaire, dont il excuse la violence, k cause de l'ardeur 
impétueuse de son âge. Le poème funèbre commence ainsi : 

Lorque le beau Vcrdier, lout EaDglaot et tout pasie, 
Vict approcher CharoQ et sa barque fatale, 
En ces chemins desers el ces funesles bords, 
Qui ne sont fréquenlez et battus que des morts, 
Sauiaul d'uD pied léger du rivage â la pouppe. 
Avec uu long soupir qui lroi_s Tais s'cnlrecouppe, 
[Car le sang chaud eucor das ses veioes bouillait, 
Oii mainl esprit vital eu fuyant tressaillait]. 
Il empoigne son lulh, et, de cette main mâme. 
Qui ravissait les Dieux, froide, tramblante et blesmc, 
ITuoe face abbaissée et d'un triste maintien. 
Il dict ce chant funèbre et cet air Orlhyen-. 
Destins, qui présidez sur nos Jours, sur nos âges. 
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Qui, corne Sb vous semble, abbregâs dos voyages, 
Que mcsme n'oze pas la grand Jupiter, 
Tant vous éles sacrés, aigrir uy dépister. 

Destins, qui vous a plu, suscités de l'envie, 
Qu'Atropos ayt tranché le filet de ma vie. 
Au plus beau de son cours: bien que sa sœur Cloio 
N'en eût à peine fait qu'un demi pelolo; 
Qui, pour fondre mes os et confondre ma cendre, 
Faites en ces lieuï bas ma jeune ombre descendre, 
El, par un coup mortel et falal accident, 
i)c mes jours les plus beaux avancés i'Occident. 

Desiiûs, je vous pardonne,__el n'ay point de tristesse 
Que de ces tristes champs mô âme soil bolesse. 
Non, je ne me plains pas qu'avant d'élre grisoa 
Vous ayez dâmoly celte humaine prison. 
Je pardonne â ce bras et la félonne épée, 
Qui s'est, au feu de l'ire, en ce mien sang trempée. 
Avec le même cœur que je demande icy, 
A ce grand Dieu qui m'oyl, de me faire mercy. 
Je De désire point que, plus épais qu'ilomes, 
Votent aulour de !uy mille vagues faniûmes, 
I4y qu'il soit de la Dire en l'âme pointillé. 
Qui court dessus un char !i grifTont attelle. 
Non, non je !uy pardonne , el scay bien qu'un courage 
Que la jeunesse porte, est porié à la rage, 
El que la loy toujours regarde à la saison 
Où la fureur commande au fort de raison. 
Je ne regrette point mes amours ny mo eslre. 
Je regrette sans plus la face de mon maisire. 
De qui si tristement vos Parques m'ont privé. 
Avant d'Être au mlllieu de ma course arrivé. 

Cette lugubre invocation au\ Destias, que Nostradamus 
place dans la bouche même du palieut Duverdier, au 
moment de mourir , est suivie d'un long et interminable 
imbroglio, où le poëte fuit intervenir tous les dieux et 
toutes les déesses du paganisme; puis Nostradamus, 
appréciant Duverdier comme artiste et comme joueur de 
lutli, dit: 

Qu'Espasael admirait, que tout le ciel admire, 
Quand, empoignant son lulh, une cadence il tire I 
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Adonc, liranl un vcnl du fonds de sa poitrine, 

£1 rcplaDlanl sa main dessus sa lable orine. 

Il fit une lyrade cl rien plus oe s'oull: 

Le son avec sa voix aux airs s'esuanouK. 

Ce Tul avec lani d'art et ili: Dette harmonie,. 

Que sa main délicalte , en douceurs ioSuie, 

Kesura ces accords, s'alla pourmenani, 

Au Diancbc de son luth tristement râsonanl. 

Ores, par un frédoo qui les ombres esueillc, 

HoDlant depuis la rose, une douce merucille. 

Du nerf le plus subtil plus hautement tendu. 

Jusqu'au dixicsme corps sur la table estendu, 

Non autrement qu'on voit, de l'espais de la nue 

Tomber dessus un toiet une grcsle menue, 

Ou bien, comme l'on voit or doux, or violeot, 

Frédoncr vn tooërre aux airs viste cl roulaui. 

Ores, plus bassement animanl une plainte. 

Sur la fausse cadence et sur la note feinie, 

Triste aecroama tique, ei, d'un trait de ses dois, 

Faisant pleurer la corde avec un air Lydois^ 

Passant par ses longs corps d'espesscur diffÉraie, 

Les quatre doigts Germains de sa main gaucbe erranle, 

Par dix diuers degrâs , le pouce ne seruant 

Que de timon, de guide et d'eslançon mouuanl. 

Ce fut avec tant d'art, de souplesse et de grâce, 

Qu'il mania son luth, que le chantre de Trace 

En fut vcii sur la rive H cachettes, goustant 

Celle rare merveille cl ce miel dégouttant [1), ' ■ 

Ces extraits, qui ont élé pris avec le plus grand soio, 
hqI, croyons-nous, oe les connaît (2}. George Kastner, 
ce fouilleur infatigable à qui nous devons tant de trésors 
d'érudition musicographique , n'en dit mot. Il ne parle 



(I) C'Mt-i-dira hdi doola : cl ca miel qui détordRil. 

(3) La Bhgrapliia tiniveTttlU , Ae Diioi, M borne i sd citer le titra. 
VoyeirT 1* DOtioe Notu-Dihi (Ciiar di), pour lei reiucignemeiila lar 
U tic de Mt auteur. 
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gne de Claude Durerdier, né vers 1S05, et fils unique 
de l'atiteur du Dictionnaire, lequel a écrit uii poëme assez 
ennuyeux intitulé: le Luth. Duverdier le père, qui en a 
fait la publication , dit , au sujet de son fils : « Étant 
allé de Boulogne en Italie , où il est de présent , il a 
laissé huit chants intitulés : Le Luth, U Bien, la Blanque, 
la Beauté, V Honneur, U Lien, le Centre, le Point, lesquels 
j'ai trouvés parmi ses papiers dans son élude, et en 
mettrai ici les deux premiers, n Sont-ce les ancêtres de 
notre luthiste? 

Le grand luthiste Lanivius, que notre Huyghens entendit 
avec admiration en Angleterre , n'est guëre cité par les 
biographes. Par contre, nous connaissons un archilutisle 
du roi d'Angleterre, Jacques Gouterus, contemporain de 
Lanivius, et qui eut, à l'apogée de son talent, une répu- 
tation énorme, tant à la cour qu'ailleurs. Il est gravé avec 
un large manteau et un collet uni ù l'espagnole, et tenant, 
sous le bras gauche, un superbe archiluth. 

Claussin , dans son travail sur l'œuvre de Rembrandt , 
décrit la gravure et reproduit l'inscription qui l'accompagne. 
Elle émane de Jean Livins, imitateur du maître hollandais. 
L'artiste a exécuté ce portrait d'une façon très-pittoresque, 
qui n'est point tout-à-fait la gravure au burin , mais qui 
approche beaucoup de la gravure à l'eau-forte. En somme , 
une œuvre magnifique, splendide. 

u Le portrait de Jacques Goûter, musicien anglais, à 
mi-corps, vu presque de profil, et dirigé vers la droite 
de l'estampe. Il porte deux moustaches à la lèvre supé- 
rieure et une au menton ; ses cheveux sont fort épais et 
frisés; il est couvert d'un large manteau de dessous le- 
quel sort sa main droite , dont il s'appuie sur un coussin 
placé sur le dossier d'une chaise; il tient un luth de 
la main gauche. Il y a dans le fond un mur à hauteur 
d'appui , au-dessus duquel se présente la vue d'un paysage. 
Dans la marge qui est au bas de l'estampe , on lit : 

« Jacobo Goutero, inler regios magnœ Britanniœ Orpheot 
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ei Ampkiones Lydiœ, Doriœ, Phrygiœ, Uttudinis fidicini et 
modulatorum , etc. — Joannes Livius fecit et excuâit. 

« Hauteur : 9 pouces 2 ligues , y compris la mai^e. 
Largeur : 7 pouces 6 lignes (I). h 

Jean Lievens, né à Leyde le 24 octobre 1607, passa 
trois ans en Angleterre, où il fit des portraits de la . 
famille royale et de plusieurs dignitaires de la cour. 
En recherchant la date de ce séjour, on pourrait parvenir 
ù savoir si le musicien, dont il reproduisit les traits, n'était 
point altaché officiellement au monarque régnant eu 
Angleterre. Ce point établi, il serait assez piquant d'ap- 
prendre que le virtuose n'est autre qae le Gauthier dont 
Huyghens fait l'éloge, et dont le nom sonne un peu celui 
de l'archilutiste admis à la cour roi d'Angleterre : Gaulhitr, 
Walterua, Wouterm, Gautenu (2), 

A l'égard des psaumes de Huyghens, imprimés à Paris, 
nous avons vu que les Sermonet de vità propriâ, édités 
par Peerlkamp, constatent, sans réserves, le fait. D'autres 
écrivains, notamment KoupmaQ, auteur d'une notice sur 
Huyghens comidéré comme homme et comme poëte (3), 
le confirment pleinement. Voici, mot par mot, ce que Collot 
d'Escury rapporte , d'après Koopman ; 

Op zijne reizen vergezelde bem deze zncht voor de 



(I) Cliumiii, Sapplémnf aa calalogtu de Stmhrandl. Paria, 1838, 
iii-8°, p. 75. n* SB. 

(3) Il «litle * Il Bibliothèqas de Boargogno un rwueil mannierit 
rilalif 1 II >i11a d'Anterg, tl dont la titro eit : BihUaIktca Êçriplon,^ 
aHlarpitiaitm. Le ODileolionnear , un cailiin Tan Eycb, ■ rempli n 
compilition ds porlnili griTëi, pUcdi en regird du teile. En fioa 
de l( biognpbie d'André Peiemaga, l'offra le perlriil de Goalera*, 
dont l'intcriptioD eil enlsiés , Mn* doate eu *na de [e faire pauer 
plui facilement poar la reproduclioii dea traita du célèbre oompoiilenr 
Bamand. Atîi t qui de droîl. Tojr», k ce aiijel, le Gm'iJ* niuical, 
«nn<Se 18G5, n* 15. 

[^ Huygktnt al» mmtrh n ah diehttr hetttiûuied, dîna lea HtdnotriH- 
gtn (H ftrkandtHtigtn dudîl Koopatll, ir* partie, p. 945. 
33 
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koDst ; ook in bci léger yolgde zij hem , in betwelk hij 
Davids Psalmen op nuiijk gcbragt heeft , die naderhand 
te Paiijs uitgegeveD, en aldaar door de toonkutisteDaars 
zeer gunslig ODtvaDgen lijn. 

Croirait-OD maintenant que cette assertion est révoquée 
en doute, par la raison qu'aucun exemplaire de la compo- 
sition de Huygfaens n'est connu nulle part? Après de 
vaines recherches Taites dans les principales bibliothèques 
du pays, nous avons eu recours, en 1868, au principal 
dépAt littéraire de Paris, et H. Ravenel , sous-conservateur 
de la bibliothèque nationale, à la suite de perquisitions 
minutieuses restées tans résultat, a formulé un avis 
négatif, quant ù l'existence de rinlrouvable exemplaire en 
question. Il croit que la musique de ces psaumes sera 
restée manuscrite , et il affirme que si elle avait été 
réellement imprimée à Paris, ou la posséderait, comme 
tout ce qui , de tonl temps , est sorti des presses pari- 
siennes. On conserve , audit dépôt , nue énorme quantité 
de manuscrits anonymes contenant des psaumes en mu- 
sique. L'œuvre de Huyghens ne serait-elle point du nom- 
bre? Telle est la conclusion de M. Ravenel. Avant de 
nous y rallier, nous attendrons que des arguments plus 
plausibles soient produits. 

Huyghens, pour nous, est une sorte de génie doué d'une 
aptitude spéciale pour toutes les branches ressortissant de 
l'art musical et de la littérature. On peut voir, dans ses 
Otia ({} , un plan de ballet en langue française tracé par 
le poète , et dont voici le résumé succint : 

Desuin de rentrée du Ballet présenté à la Reine de Bohême 

à La Haye, txj' de janvier CIOIOCXXIV. 

Gupidon à la Reine. — La Guerre à Cupidon. — Le vin. 

— La chasse. — Le Jeu, — L'Espagne! avec la Guerre. — 



[1) P. 49 du Ht. I 



. Cf 
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Le Suisse avec le vin. — Le Tartore avec la chasse, — Le 
Français avec le jea. — Gapiiion tirant quatre coups. ^ 
Cupidon à la Relue. — Les 4 nations. 

Le poète Hooft, prévit de Muyden et chez qui Huy- 
ghens passait des journées entièrement consacrées aux 
belles-lettres et à la musique, lui adressa, à propos de 
ses Otia, un sonnet d'où nous extrayons les vers suivants, 
relatifs ii son éminent 'talent de luthiste : 

Boomer en Toscaca en Vranfc, 
Hoci genocgh zija dat iJe klaiik 
Van de ConslaaiijDsthe nooiea 
Bem le weinigh docht le vloolen. 
Zoo zij njet geraekle m£e 
In hun' voile taclen l' zce. 



Botlandt heeft hem taooren slacn , 
Uollandt hooren gevcn knipjes, 

Met de icere vingcrlipjes , 
Op '[ gctakel van de luyt, 
Effcn was ïijn Euigca uyt. 



On conserve de lui un excellent portrait gravé par W. 
DelIT, d'après un tableau que peignit Michel Miereveld, en 
1625, c'est-à-dire quand le poëte-musicien avait 27 ans. Au- 
dessus , figurent la devise Comtanler et le millésime : 
« Anno Domini ciaiDcxxv, œlatis xxvii. » Au-dessous , se 
voient des vers latins de Daniel Heinsius et les signatures : 
e Mich. Miereveld pinxit; W, Detff scutpsit. » Comme 
cette gravure est rare , et qu'elle reQète , en traits carac- 
téristiques, la pfaysioDomïe intelligente de Huyghens, à 
une époque où son double talent brillait du plus vif éclat , 
nous avons cru bon d'en offrir , en regard , une repro- 
duction matériellement exacte. 

Il existe un autre portrait de Huyghens dû au pinceau 
magistral d'Antoine Vao Dyck , et dont une admirable 
gravure a été faite. Bien que supérieur en tous points 
ù l'autre, nous hésitons à lui donner la pi-cfcrencc, Don- 
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seulement parce qu'il est extrêmement connu dans le 
monde artistiques, mais parcequ'il a été exécuté £t une 
époque où Huyghens , devenu homme d'état , n'avait plus 
ce prisme de l'illusion que donne la jeunesse , et qui 
devait imprimer à son jeu «I à son cbant un cachet d'in- 
spiration passionnée , dont il n'aura retrouvé que de faibles 
reflets à un âge pins avancé. 

Veut-on maintenant avoir quelques renseignements sur le 
rôle du luth aux Pays-Bas ? Nous ne prétendons point faire 
l'historique de l'instrument. Nous voulons simplement 
ouvrir la voie aux chercheurs spéciaux. 

En 1363, le duc de Brabant Wenceslas fit chanter devant 
lui plusieurs ménestrels, qui s'accompagnaient du luth: 

Tribus aliis hystrionibns cantantibus et ludeatibns super 
Intam, jussn ducis. ■ — Uni hystrioai ludenti cnm lonta (1). 

Le luth fonctionnait à la cour de Charles-le-Téméraire , 
qui avait à ses gages plusieurs virtuoses de cet instrument. 
C'étaient notamment les frères Henri et Léonard Boclers, 
ainsique Gautier Van Serchem , qualifié de maître. En 
1469, le comte de Flandre leur procura trois nouveaux luths, 
décorés de ses armes et valant quinze livres chacun. Il 
s'était adressé, à cet effet, à un certain Molhans, mar- 
chand allemand, qui lui apporta les instruments à Hesdin, 
oii il séjournait alors. Après l'expertise des luths, Molhans 
reçut, à titre de gratification, la somme de sept livres 
dix sous : 

A Molhans , marchant d'Alemaigne , la somme de cinquante- 
deux livres dix so!z dudit pris que moadit seigneur luy a 
ordonné «sire délivrée comptant, tant pour trois lutbs faiz 
à sa devise qu'il a faiz preuve et achelter de iay et iceulx 
donnez à Henry et Lenart Boclers, frères, et à maisire Wou- 



(t] Citation emprunlte i la notlco de H. PiticaiiT; La eaur dt 
Jiaana il d* IFtmctlm, elc, diiDi la Aeiiw Irimettritllt , t. vu, p 55. 
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ter de B«rchem, ses jouears de leat, au pris de it lib. 
cbascuu lut, font xlv lib. comme pour vij lib. X9., que 
mondit seigneur lui a donoex pour ses paiane et sallaire, 
d'avoir apporté lesdiiz \aU desditz pays d'Alemaigne devers 
luy en sa ville de Hesdin , et pour soy retourner es dit 
pajB; font ensemble ces deux parties ladite somme de lij lib. 
X S-, pour ce, par sa quittance, icelle somme de lij lib. x s. (1j. 

Les luths d'Mlemagne étaient en grande considération 
alors , et le lutbier nureniburgeois Conrad Gerle , le plus 
ancien facteur de luths dont on fasse mention , s'était 
acquis, dans cette industrie, une réputation pour ainsi 
dire européenne. Hans Gerle, le jeune, dont le portrait 
a été conservé, contribua ft la vogue de ces produits. 
Inutile de citer Hans Gerle, l'atné, auteur d'une méthode 
instrumentale, qui, bien que postérieure 4 celles de Sébas- 
tien Wirdung et de Martin Agricola, remplit, dans l'bistoire 
de l'art, une place importante et légitime (S) : 

L'estime dont Gautier Van Berchem jouissait à la cour 
de CharleS'Ie-Téraéraire , se révèle encore dans l'article 
Buivunf, où il est question d'une gratification particulière 
à lui accordée, pour certains services relevant, sans au- 
cun doute , de son art : 

A Gaultier Van Berehem, joueur de lu, la somme de 
dix livres dix soli dudit pris de xl gros la livre, en don 
à luy fait par mondit seigneur, en considération d'aucuns 
services qu'il luy a faiz par ci-devant ; ponr ce, par sa qnic- 
tance cy rendue, ladite somme de x lib. x s. (3). 

Le duc ne s'en tenait pas exclusivement à l'audition de ses 



(I] Ctmpif rit la rtetH» gtainO» df fiitanet; ■nnJD 1469, ^ 3S8 T>, 
(3) EIIhi ont paru i Nuremberg , de niïme qaa lei compoiilioni in- 

itrnmeiitalei La tablature oa qoeition a précédé d'au moio) dii ana 

h R^ola Ruberlina de Ganaïaî dol Fanlego, 
[5) Complt* d* la rtctU* giniral», etc., annéa MGS, f 89 «*. 
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luthistes gagistes. Il écoutait voloutiers les accords har- 
monieux de virtuoses attachés à d'autres cours. C'est 
ainsi qu'il gratifia, en 1468, d'une somme de quatre 
livres seize sous, Conrad Boudin , luthiste de l'évéque de 
Liège, qui probablement avait contribué, par son talent, 
à rehausser une réception solennelle an palais : 

A Conrart Bonclin , joueur de In de monseigneur de Liège, 
la somme de quatre livrea sëie solz dndit pris , pour don 
à luy fait par mondit seigneur, en considération d'aucuns 
aggréabtes services qu'il Iny a nagaires faii ; pour ce , par 
sa quittance cy rendue, ladite somme de iiij lib. xvj s (1). 

En 1488, Léonard Boclers ou Beuckel (2) reçoit encore 
un luth du prix de douze livres, pour distraire les loisirs 
de l'archiduc : 

A Leenard Beuckel, joueur de Int, la somme de donze 
livres dudit pris, pour don que le Roy lui en a fait de grâce 
espéciale ponr une fois, pour convertir en l'achat d'un lut 
pour en servir monseigneur l'archiduc son filz ; pour ce ii^^, 
par ss quitance cy rendue, ladite somme de xij lib. (3). 

Kastner, après avoir analysé le râle du luth que com- 
portent les sujets des danses des morts , retrace ainsi 
la mission de cet instrument dans les cours princières 
et dans les demeures des grands : 

« Si nous le voyons figurer dans le tableau du baron 
et dans celui de la duchesse , si même nous le retrouvons 



[1) Complet f.V ta rrctlU gfitérah de» finamett, atmie I4Q8, ^ 150. 
L'diéquB ds Lyon aiait 1 lei g*gflt un harpiuls au nom de Jaco- 
tin DaDÎel, qni lint w faire entendre deiani Chtrlet-la-Tdméraire. 
Hémei complet, aiinée 14GS, !• 3î9 t*. 

(^J Kn l'abiance de tout coiitrA!e poiilif, il «•! difficile da décider 
Wi quelle eil l'orlographe lérilable de ce nom. ht Boadin qu'on vient 
dn toir, eit>il encore une Tiriante de celle ■ppeilalion énigmttique ? 

(3) Compitt lit ta Ttttif géitérùl» dn fiaatieit, année 14SS, P 100. 
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dans celui de la nunne comme instrument de séduclion^ 
c'est que le lyth, depuis le xv* jusqu'au xvii* siècle, 
fut, par excellence, l'instrument de la musique galante, 
raccompagnateur obligé des déclarations' d'amour, le vade- 
mecum des courtisans, des nobles et des riches en bonne 
fortune. Tout poète s'en servait pour accompagner ses 
rimes langoureuses, et pour peindre en musique , sous 
forme d'aubades ou de sérénades , son douloureux mar- 
tyre. Les rois, les princes, les grands seigneurs et les 
hautes dames de la cour avaient toujours parmi les gens 
de leur maison un poète joueur de luth attitré, ayant la 
charge de valet de chambre. 

fl C'est en cette qualité que l'on trouve auprès de la 
personne du roi François I", Albert de Rippe, joueur 
de luth, célébré par ses contemporains comme TOrphée 
du siècle, et auteur d'un grand nombre de compositions 
pour son instrument favori. C'est encore au même titre 
que la reine Marguerite de Navarre pensionna le poète 
Bonaventure Desperriers , qui composa pour elle : La ma- 
nière de bien et justement enloucher le> lut» et guiternes (1). 

Les exemples ultérieurs que nous produirons pour lea 
Pays-Bas, confirment pleinement cette appréciation. Voici 
pourtant une destination bien diGTérente. 

Dès le XIV siècle, peut-être même avant, le luth fonc- 
tionne dans nos processions solennelles, à côté de la 
harpe, du psaltérion et d'autres instruments à cordes, 
à vent et à percussion. Il parait notamment à un ommegang 
organisé à Termonde, en 1398 (2). Le même lait s'est 
produit à Dixmude, en ISOl : 



(1) Ca euricui (riil<5, njoule K:iitrii , parut, >prii U mort de l'anleDr, 
diDt Ml Ditcottrt na» plut milaiiCBb'quei qu» dictn. Tofei lea Danitt dt 
morti, p. 3S0 , Binai que loi renieignemenla rournii par fen Farreoo 1 1« 
BiblivgrapMe Hfii'mricff* dti muiiciêHi. 

{9] Di Bdiidii, .^/irrfH dt faatltmHt (orporalùm dm mmieim* Af 
tlmmiMiUt d'Anvtri. BtdisUm, p. 7. 
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Ghepreseoteert, ten selven daghe (sacrameotsdaghe), Jeaa 

Bierraan, lateDare, eode PJeter Fiermark alias Laby, harpenr, 

voor dat 17 spelden voor 't sacrameat gaeode in processÙD, 

elc een kaaoe -wjaa van iiij gr. dea stoop, comt sij s (i). 

Aussi ne Taut-il point s'étonner de voir nos grands pein- 
tres mystiques, comme les Van Ëyck et les Hemling, 
envisager, dans leurs immortelles productions , le luth 
& titre d'instrument de glorification de l'Être suprême. 
L'un des médaillons qui surmontent la chasse de sainte 
Ursule, offre, en effet, an ange allé jouant pieusement 
du luth. On verra d'autres emplois de l'instrument. 

Charles'Quint n'avait point de luthiste à sa solde, que 
nous sacliioDS. n possédait, vers 1550, un guitariste spé- 
cial, suivant en cela, comme en bien d'iiutres choses, la 
mode espagnole. Le virtuose s'appelait Richard Demont (2). 
Il n'est point prouvé non plus, jusqu'ici, que Marguerite 
d'Autriche, une mélomane passionnée, ait eu un joueur de 
luth à ses gages. Et même, parmi les nombreuic instru- 
mentistes qui se faisaient entendre aux repas de cette prin- 
cesse, nous ne remarquons qu'un luthiste aux gages du 
cardinal Wolsey. Nous y verrons bientôt aflluer des joueurs 
de flûtes, de hautbois, de saquebutes, de cornets, de 
violes, de fifres, d'orgues, de lyres, de psaltérions, de 
harpes, de tambourins, etc., tous instruments, qui n'étaient 
ni plus estimés, nï plus populaires que le luth ou ses varié- 
tés. Chose digne de remarque ! En 1529, quand le traité 



[I] Complet d» la tilU dt Diimudi, aanés tSSt. 

(S) ■ R;ckasrt De Mont, ghylerneur de l'Empereur. > D'iprè* an ré- 
pcrloirs de oommerftnt bruiulloii ODnierrj «ui Arithiiei gdiiérilei dit 
Rajaums. Plui haut uoui iioni eu un Van Berchem; loici meintenint 
na De Boni, at , i cAld de lui, un De Weert (Rioherd], • cbenitsur 
[demeuriDt] detaiit ta Lycorna. a II n'eal paa inulile de hire cei 
lapprochemeati, pour jeter un jour plui lumineux lur rorigina de 
noa grandi oampoiiteuri , dont parroia tea parenta, oomma c'eit peut' 
tire ici le cai, dlaieat de aimplsa ÎDiIrumealiatea de 1* sour. 
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de Cunibrai fut s'igaé , François I" fit & Hurguerite d'Aa- 
triche la gracieuseté de lui envoyer ses principaux vir- 
tuoses , lesquels n'étaient autres que des DAtistes , des 
hautboïstes , des saquebutistes , des cornetistes , des 
violistes et des trompettistes (1). Pour toute trace d'emploi 
officiel et permanent de l'instrumeut dont nous nous occu- 
pons, nous voyons, dans l'inventaire de Pont-d'Ain, 
dressé en 1S31, la mention d'un luth sans cordes : Unum 
Uu sine cordis (2). Peut-être la princesse en avait-elle 
joué elle-même dans ses jeunes années. 

Pourtant la fabrication du luth avait pris une certaine 
importance , notamment à Anvers. Citons notamment Jean 
Jaspers, fils de Josse, natif de Coesvelt , inscrit dans 
la bourgeoisie d'Anvers, le 28 janvier 1568, et Jean Van 
Eesbroeck, fils de Josse, natif de Mariakerke, et devenu 
bourgeois, le 9 décembre 1S85; tous deux qualifiés ex- 
clusivement de facteurs de luths, dans les registres de 
la gilde de Saint-Luc ; Arnould Borlon ou Porlon , reçu 
membre de ladite corporation, en 1579, et Jean Meulevoets, 
demeurant, en 158S, dans la rue dite Rempart des Lom- 
bards; ces deux derniers fabricants de cithares, cyeter- 
makets , instruments ayant une grande analogie avec 
le luth (3). 

Au quinzième siècle , le luth ainsique le clavicorde 
étaient les instruments à cordes les plus généralement 
usités ù Anvers, n Tour à tour, dit M. De Burbure, 
ils font partie du mobilier d'un bourgeois , d'un mar- 
chand , d'un prêtre , et on les voit mentionnés dans les 
inventaires de leurs mortuaires. Parmi les objets délaissés 
par le grand -chantre Jean Noël, eu 1480, se trouvent 



[3) Di QuiNiciHu, Wargutrilt d'JulHchi, t. m, p. S67. 
(S) Di BniiDii, Ihnhtrcktt *»r Ici facUurt dt elarnin* at tu lalhhrê 
4:jntên, p. 23 et 35. 
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un luth et un orgue. En 1496, on inventorie un luth 
duns la mortuaire du chapelain Nicolas Loywyckx (1). h 

Quand la facture du clavecin prit une extension con> 
sidérable, à Anvers, surtout à partir des Rucker3,dont 
les produits sont célèbres dans l'histoire , le luth dis- 
paraît presque de la scène, et parvient difficilement à 
soutenir la concurrence avec son puissant rival , nous 
allions dire son maître. On peut croire toutefois que, dans 
une cité si industrieuse , qui devint le siège d'un évéché, 
et oii les fabricants d'instruments de toute sorte pullul- 
laient , la facture du luth n'a point été entièrement aban- 
donnée , et qu'elle se cumulait souvent avec la fabrication 
d'instruments similaires. 

Ce qui nous induit à faire cette supposition , c'est 
l'énorme débit non-seulement de tablatures pour luth , 
mais d'ouvrages musicaux , de chant surtout , avec accom- 
pagnement de luth. Nous en citerons quelques uns plus loin. 

Le poète Alexandre Vandcn Bussche, dit le Sylvain, 
et qui fréquenta la cour de Charles IX et de Henri 111, 
sut charmer les ennuis de sa longue captivité (4572 à 
1S73J, en se servant du luth comme interprète de tendres 
sentiments. Il dît, dans une chanson où il célèbre l'aibour : 

Le lue [luth], jadis compagDon trës-fidelle 
De mes peaacrs, maintenaat De recelle , 

De me taucer sa foi; 
Hais cogDOissant qu'en fin seras son maislre, 
Veul bien iratiir DOD-seulemeni ma deiire. 

Hais son devoir el moi [tj. 

Barbe Hache, habile virtuose sur la chélys , instru- 
ment qui, pour le système de l'accord , se rapproche beau- 



. (1) Dt BniiniR , Rtchirtkti lur tu fixttmri ii cJiiroeàu »t Im lulkiirâ 
d'jnvtri, p, 0. 

(3) OEmrti ehoMn d'Alixandn SglBain tU Ftandrt, «te. Lié|e, 
F. Kenard, 1301, p. 17. 
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coup du lutli (1), eut pour chantre le poète lutin Nicolas 
Grudius, de Louvain.qtii lui consacra, au susdit siècle, 
ÏEpigramma suivante , entièrement faite dans le goût 
du temps : 

Ad Barbarau Hacbau, husicx pkritissuiah. 

Husisgrala novem , gralissima Barbara, Phœbo, 

Qua9Riiperas Laiias, Argolicasque nurus, 
Sive chelym dlgilis leviler percurris eburnis , 

Seu iibuiL ncrvos Toce juvanle ^equi ; 
Quod Libi barbaricum nomcn poauére parentes 

An non barbarie! pcclorîs illud crat T 
Quin potius, quod le lalem crudicre puellam, 

0, 1er rcslivos, ter lepidosque sencsl 
Nam quorum studiis, mca Barbara, barbara non es, 

Barbarus haud dic[ débet ulerque parens. 
Barbarus al fueril, quisquis lua carmina lecnnct , 

El qui tam doclas nolet amare manus [i). 

Dans le PegaHdes Pleyn du célèbre poëte flamand 
Jean -Baptiste Houwaert, on citante, ù un festin égayé 
par des bateleurs qui exécutent des danses, et par des 
jongleurs qui représentent des farces et des ébattements. 
Le luth y est représenté à côté du hautbois, du cornet, 
de la flûte, du violon, de la cithare et de la harpe (5). 

Pour en finir avec ces exemples des xiV, xv°et xvi* 
siècles , ajoutons que le célèbre maître de chapelle , Geoi^e 
Delà Hèle, obtint, en 1S76, au concours du puy de 
musique de Sainte-Cécile à Évreux , un luth d'ai^ent , 
pour la composition d'une chanson à plusieurs voù. 
Peut-être le luth est-il pris ici comme symbole d'har- 



(1) On troD** (onveut cette analagie eiprîmde >ia)l : ckilgt t*lliifudû, 
do moini <|i»nl i 11 lablaluie. H. Bion»i«Ni-Mi>DL, dtnt Km Fn^l 
(fuit Pituét d'imtrumtnU dt mutiqu*, range la dttfy* an nombra Am 
Tiriété* principatei du luth. 

[3] DtHefœ patlarum Mgkarum , eto., «al. li , p. ST9. 

(3) Cbiilm SiiLLitiT , JeaH-Bapli$le Houwatrt, poil» flamand tt 
hemwit peliliqn* dm it>- liich (I553-1B90). 
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monie, du moins figura-t-il avec cette si^îficution sur 
le bufTet de plusieurs de nos orgues antiques. 

Le xvti' siècle, celui où s'illustra Constantin Huyghens, 
s'ouvre par une particularité très-intéressante à constater: 
l'engouement des luthistes pour la méthode italienne. 
Cet engouement eut une cause, et Bourdelot, frivolité 
de la mode à part , nous la dévoile en quelques mots , 
où sans doute sa partialité pour les virtuoses français 
est manifeste, mais où, sans contredit, il laisse entendre 
clairement que les virtuoses italiens avaient un relief 
sonore égalé nulle part : ic Les joueurs d'Instruments 
italiens, dit-il, tant pour Taccompagnement que pour les 
pièces, n'ont d'autre mérite que de tirer beaucoup de 
son de leurs instruments. Mais ils en tirent du son , 
les uns les autres , avec une dureté assommante , et qui 
choque plutôt les oreilles qu'elle ne les flatte. Vous croiriez 
qu'ils vont briser l'instrument ù chaque coup de main. 
Us se tourmentent à l'église comme à l'opéra ; ils y parois- 
seut saisis de la même fureur (1). » 

La Borde penche aussi pour le' style délicat: a Les 
sons du luth, estime-t-il, sont tendres et touchants, lors- 
qu'on observe la façon d'en bien jouer, qui vient de 
l'aplomb de la main gauche, car si l'on force, ce n'est 
plus le même instrument (2). » 

A travers le fatras d'une érudition musicale douteuse, 
et, en tout cas, fastidieuse, on distingue chez Bourdelot 
une foule de bonnes réflexions sur l'art contemporain, 
et nous croyons que celle qui vient d'<5tre reproduite est 
du nombre. Le luth était-il alors en décadence en Belgique? 
Il est bien difficile d'admettre une pareille supposition. 

Le gouverneur des Pays-Bas, obéissant ù l'engouement 



(I] Hiiloin d» la mutlqiit. U Baye, 1743, t. it, 
(3] Eiialt lur la mutiqai,t. i, p. 909. La Bardi 

• Il f ■ plui de oeat aoi qus cet inilrurnenl (la tu 

France I • 
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dont nous venons de parler, envoya, vers (612, un jeune 
musicien, nommé Philippe Vermeulen , à Rome, pour 
s'y perfectionner dans l'art de jouer du ihéorbc, instru- 
ment de ta famille des luths, employé spécialement pour 
l'exécution de la basse continue (1). 

Au commencement du mois de juin 1612, Philippe 
Vermeulen se trouvait à Rome , sans doute aussi h Tin- 
sligation des hauts dignitaires de la cour, désireux de 
posséder un jour chez eux un artiste hors ligne pour 
leurs concerts particuliers. II pouvait avoir reçu une 
promesse verbale des archiducs , dont il était un des 
luthistes gagés. A coup sûr, il était sans la moindre 
ressource, comme il conste de la lettre suivante, qu'a- 
dressa aux archiducs l'ambassadeur belge à Rome, Phi- 
lippe Maes: 

J'ay oublié, par mes dernières, d'advertir à Vostre Altèze 
que, la sepmaÏDB auparavant, est icy arrivé le fili de maîstre 
Bans Vander Heuten, tous deux servants, à ce qu'il dit, 
en la chapelle de V. A-, pour se mectre en service de quel- 
que cardinal on prince séculier, et d'une voye aussi ap- 
prendre plus parfaictemcat la musicque et joner dn lut; 
mais , corne l'ung ne se trouve facilement et l'aultre requiert 
traiete de temp^, luy mancquant le moyen pour vivre, l'ay 
prias à ma maison et despense, la quelle luy continueray 
Tonluntiers sans ses frais, moyenant je sache ne le des- 
plaire à V. A. Rome, le 16' de juing 1612 (2). 

Les archiducs, au courant sans doute de ce qui se 
passait dans le monde musical , et voyant le théorbe , 
ou basse de luth , conquérir une vogue rapide , opinèrent 



(I] Lb Ih^orbe mil deux minafau, l'un pour lai cordei qui le doig. 
Itiil >ur le minehe, l'iiulre pour In groiiei cordei qui lervi-Dt pour 
Ici tiBSuei et qui te piticetil i lids. 

(9| Papitn d'État et d» l'Andienet. Ndgocîatloui de Boms, regitli« 
••13, MIS. 
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qu'il fallDit engager ]e jeune Vermculen à âodîer, sous 
d'babiles maîtres, le nouvel instrument. Us écrivent: 

... Et pour Hans (PUtippeî) Yander Meoleu, il nous 
plaict bien que le tenir en vostre maison; maia nostre in- 
tention et volonté est qu'an lieu de travailler à toucher mieulx 
nn luth , il rende peine de se faire grand maistre de la 
théorbe, et que meames il fréquente à ceat eifect l'escole 
de quelque habile homme en ceste profession , en lui 
accordant un salaire raisonnable par moia,à nostre compte, 
du quel pouvez au pinatost advertir .... A Hariement, le 
6 jnUet 1612 (IJ. 

L'ambassadeur Maes, après avoir pris des renseigne- 
ments dans le sens voulu, répond aux archiducs: 

Devant hier, ay reçeu aultre lettre de Y. A. du 6** du 
courant, et, sujuant le contenu d'icelle, ajaot traîclé pour 
Philippe Vermeuleo avecq aulcnns maistrea du lat et de la 
théorbe, me disent qu'ordinairement l'ung instrument accom- 
paigne l'aultre, mesmes que, sonant bien du lut, il ap- 
prendra par après facilement tant mieuU de ladite théorbe, 
et demandent pour salaire deux escuï le mois pour chasque 
instrument, que seroit dix florins en tout. Néantmoiogs, 
je m'informera; encoires des aultres, pour lors eu donner 
part à Y. A. ... De Borne, ce 28 de juilet 1612. 

Pour le faict de Pbelippe Yermeulen, presque tous me 
disent estre mieulx qu'il continue à apprendre premièrement 
sonner du lut, et qne par aprez, en ung mois, deux ou 
trois, il éprendra fadllemcnt de la tiorbe. J'en suis d'ac- 
cord pour deux escnz le mois , soubz le bon adveu de 
V. A. ... De Rome, le 4 d'aoust 1612 (2). 



(1) Papitrt d'Élal il d* l'iiudianci. Négocitllops de Koma, r> ISS, 
[1) Id., id., F* 140 T>, Lci Mucetti te faiiiieat aieo de> detiui 
et dtt btiiei de lulbi. 
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Par une note du 17 août, les archiducs s'en référèrent 
à ce qu'écrimit, au sujet de Vermeulen, Je secrétaii'e 
Prats (1), lequel, Taule de temps peut-être, négligea l'af- 
faire. L'ambassadeur de Rome , plu» exact , ne tarda 
guère à revenir ft la charge, surtout quant à la question 
de l'entretien du virtuose. Sa lettre nous paraît de tous 
points intéressante : 

Je crains semblablement que Phelippe Vermenlen ne réus- 
sira jamais si parfaict maistre anx instraments du Int et 
tiorbe , corne l'on imagine îllecq , pour n'avoir la main trop 
assenrée et estre asseï vien pour la changer. Quand à ce 
qu'il banteroit ces grands maistres qui sont ii^ servaDls 
aux cardinaulx , vous debvet sçavoir qne semblables gens sont 
ordinairement fort fantasticqatis, vivants icy splendidement 
et à la libre, de manière que, pour les hanter et se faire 
familier d'enlx, il fauldroit faire le semblable, mesmes leur 
faire aonvent des présents, à l'usance de cesle court. Or, 
le jeusne home est Icy venu presque in puris et niidU , 
comme il est encoires , n'ayant la maille pour s'habiller et 
moings pour despendre, tellement que, sans moy, il fust 
été contrainct de, au mesme temps de sa venue, retourner 
an pays, et, par aÎDsy, ne vois moyen d'anlcune familiarité 
ou hantiae avecqnes les susdits mentionez , ne fust qu'il pleust 
à Ssdite Altèie loy en bailler les moyens , puisque , de 
la part de ses parents, n'y at apparence, ne luy ayant jusques 
oires envoyé la maille, ce qu'il vous plaira faire sçavoir à 
Sadite Altfese, affin, etc.. De Borne, ce 8~ en septembre 
16i2 (2). 

Puis Philippe Maes écrit que le jeune Vermeulen k auroit 



(I] Le chgvtlierPrili, tecriliirc du coDwil prif< «Idu eonMil d'tUI, 
élail caaiia de l'arobauadeur Him. 
{!] Pa^tn iÈlai, ele., ^ 184 «t lui*. 
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la tnain peu ferme et trop d'eage » pour devenir un maître 
tiiéorbiste, et que , vu sa pauvreté , il y avait à désespérer 
de le voir guidé dans ses études par un artiste habile. 
Malgré ces raisons , le gouverneur persiste dans son in- 
tention de lut faire apprendre l'iastruitient désigné, sans 
toutefois rien résoudre, quant à la question financière. 
Il écrit au conseiller Macs : 

Ayant donné compte à V. Â. de ce que par vostre dernière 
du viij* de ce mois vous m'aviez escrît du jeune Vermeulen , 
mesmes qu'il anroit la main peu ferme et trop d'eage pour 
se foire un grand personnage et maistre à l'instrument de 
la tbéorbe, j adjoustant aussi le pen d'apparence qa'it y 
a de gaigner l'amitié de qaelqaes vaiilans hommes en ceste 
profession , à cause de sa pauvreté , et que semblables gens 
ne communiquent lenr amitié , et moins leur babileté et 
art sinon qu'à ceulx qui soient pour bien et libéralement 
les payer, icelle m'a ordonné de vous escrire que ce non- 
obstant vous en usiez selon qu'elle voua a ordonné par 
l'une de mes précédentes, et où toutefois vons veniez quod 
perdet oleum et operam, que vous debvez l'en advertir pour 
adviser ce que sera d'en faire..,. A Hariemont , le 28 
T" 1612 (1). 

Philippe Vernieulen est très-laborieuX ; son maître 
espère beaucoup de le voir arriver à manier dextrement 
le tbéorbe. Seulement, l'apprenti-virtuose est si dénué 
de tout, que Haes a du lui prêter une trentaine d'écus 
pour s'habiller. Ses parents ne le secourant guère, le 
conseiller demande une subvention au gouverneur. Il 
annonce, en même temps , que le frère du fameux luthiste 
Piccinini a quitté la maison du cardinal AIdrobandini, 
pour s'attacher au service du duc de Savoie , et qu'il a 



(1; Pojntn itÉlal «( di VÀudimu, etc., rrgiilra u 
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emporté les musiques délaissées par l'illustre nstrumen- 
tiste, mort à Rome au service du nonce (1). 

En suicte de voz lettres peDultiesmes du âS* de septembre , 
ay fttict chercer le s' PicciniDÎ , frère de ce mnsichien ou 
Hutista mort illecq au service de monsieur le ooDce ; mais, 
il j a quelques ciucq ou six mois qu'il s'est retiré d'icy 
de la maison de rilluatrissime cardinal AldobraudiDÎ au 
service du duc de Savoye, où il est encoires mainteuaDt, 
ayant porté quant à soy tous ses meubles et bardes , tellement 
que si S. A. vealt avoir les livres de musicque , délaisses 
par soudit frère, debvra illecq faire escripre à luy, pour, etc. 

Depuis, ay reçeu vostre lettre dernière du 29™ dadit 
septembre, mois suis mary que ne m'escripvez meilleures 
nouvelles pour Philippe Vermeulen , lequel à ce compte 
ne poura longuement demeurer icy, veuqae ses pareus ne 
luy euvoyent la maille, tellement qu'estant presque tout nu, 
suis esté contrainct luy faire avoir crédict de quelques vingts 
on trente escui pour s'habiller. Je laisse encoires ses despena 
de bouche, qui sont an moinga cent escui à l'année; j'en 
pourois tenir encoires ung stafier de plus ou aultre home 
de service , ou que cestuy icy ne m'en faîct nul , estant 
doibs le matin jusques au soir empesché sur sa chambre 
à sonner de la théorbe, de laquelle maintenant il donne 
espoir de sonner bien avecq le temps , et ayant à ces fins, les 
jours passez, convié k guaste sou maistre, me confirma le 
mesme ; et partant pour Dieu faictes aultant vers S. A. qu'il 
y veuille contribuer au moings cinquante escui pour ung 
SD , vous ferez œuvre méritoire vers Sadicte Ha" divine et 
les bomcs.... De Borne, le 30* d'octobre 1612 (2). 
La réponse est qu'il faut se procurer les oeuvres du 



(]} Lei biogriphei îoat ingntiDii du lutbiile Italien qoi 
Picolaini. S'igit'il ici de wn ftère, prabibliinent un 
hibile comoH lui 7 Let ddlaili toorDii jilui haut complèlenl loun 
renwigiiamaDti. 

(9] Papitn d'Élal, eto,, rafiilrn d° 11, P> 233, 

36 
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culèbre Piccinini, qui ont été imprimées. Le gouvernedr 
avance cinquante écus pour Philippe Verœeuïen, vu le 
témoignage Tavoruble rendu sur lui : 

Tout ce qae je sçaurois dire à voi deux dernières du 
Xi. et ixvij* du mois passé, est que son intention et volonté 
de 5. A. porte qne , puisque le musicien Piccinini s'est retiré 
de la maison et service du cardinal Aldobrandini pour se 
mectre en celle du ducq de Suvoje, vous faisiez faire diligence 
pour sçavoir au vray s'il n'a fait imprimer de ses œuvres 
musicauli (ce qne vous sçaurout dire ceuli de mesme profes- 
sion), et en tel cas les acheter et les envoyer par deçà. 
Quant est de Philippe Vermeulen , S. A. informée do prouffit 
et advancement qa'Il faict en la maniance de la Ihéorbe, par le 
tesmoignage contenu en l'une desdictes lettres , appuyé 
sur celluy de son maislre , s'est laissé persuader à Iny ^re 
mercëde des 80 escuz qu'avez demandé pour un an , les- 
queli elle m'a commandé de vous faire remectre par monsieur 
le trésorier général de Bobiaoo , . . A Uariemont, le ivj* 
9»" 1612 (t). 

Nouvelle demande de secours par Uaes , qui o'avaît 
point encore reçu avis de l'intervention pécuniaire de 
S. A. CB faveur de son protégé Vermeulen : 

Philippe Vermeulen attend en grande dévotion quelque 
bonne et favorable résolution sur l'eutrelicn de sa personne , 
car aultrement ne se peult maintenir icy d'advanlaige , ne 
luy envoyant le père la maille ; il se recommande humble- 
ment en vous bonnes grâces et faveurs. De fiome, ce premier 
de décembre 1612 (2J. 

Engagement contracté par Macs de rechercher les 
œuvres imprimées de Piccinini, et promesses faites par 



(1) Papiirt d'Étal, etc., rcgiil 
(9) Id., 1*959. 
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Vermeiilen de se rendre digne de la générosité de S. A. 
à son égard : 

A cest après-dîner bien tart), mat oa prismes, délivre 
l'ordinaire vostre lettre dernière du 16, de Mariemoat, à la- 
quelle respondant feraj toas debvoirs possibles pour recou- 
vrir, si possible est, les œuvres de mnsicque du s' Piccioini, 
et lors les TOUS mander. 

Philippe Vermeulen est extrËmement réjouy des bonnes 
nouvelles, sujyBot lesquelles il attendrai en dévotion la pro- 
TÏsiou des 50 escuz; cependant, il vous merchie hunibiemeat 
et moj aussjr de sa part pour le bon rapport fuict à Sadicte 
Altèze ; à son retour au pays , serez participant de ce qu'il 
aurat apprîns îcy à la théorbe . .. De Rome , ce 8 de décem- 
bre 1612 (l). 

Point d'oeuvres éditées par Pîcciuini. Le jeune théor- 
biste Vermeulen attend impatiemment l'envoi pécuniaire 
annoncé ; 

Haintenant, vous diray que j'ay faict cbercer par tout 
les envres de mnsicque du s' Piccinini ; mais riens ae treuve 
imprimé on tn stampd. 

Philippe Vermeulen n'at encoires riens entendu de la remise 
des KO escuz que Son Altèie luy at accordé , selon le contenu 
de vous dernières. De grâce, faictes luy toucher au pinstost 
argent, car il en languist après, et moy n'ay pins moyen 
pour desbourser.... De Borne, ce 15 décembre 1612 (3). 

Nons avons cru devoir donner cette correspondance 
in-extenso, parce qoe, outre les renseignements curieux 
qu'elle fournit sur un virtuose flamand, elle dépeint on 
ne peut mieux les mœurs musicales du temps où il vivait. 

(I) PapUri d'Étal, nio., ^ 95fl. Le Ubro di liale « di chitarono, 
d'A'.Biindre Piccinini, ne parut qu'en IfiSO. L'auteur t'y duune, tlil 
La Borda, pour l'iaienleur de l'archilnth. 

(î) Id., t» 26a, 
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Il suOira d'iinalyscr le reste, qui, à vrai dire, ne coït- 
cerne proprement que l'entretien de Philippe Vermculen. 
On jugera de l'intérêt que l'arcbiduc portait aux progrès 
musicaux de l'élève, par la persistance qu'il mit h s'oc- 
cuper, au milieu des plus grosses affuires ecclésiastiques, 
de ce qui se rattachait à son protégé. 

Il fait plus : il demande à sun correspondant de lui 
envoyer, par chaque courrier, les meilleures cordes de lutb 
et de théorbe qu'il puisse rencontrer à Rome. Ces cordes 
devaient être « empacquetées en forme de lettres. » Plus 
tard , il en réclame pour violes de gambe , et , notez ce 
détail, S. A, désigne elle-même le genre de cordes qu'il 
convient de fournir, et leur applique l'appellation espa- 
gnole. Jouait-elle du lutb ? 

S. A. m'a recommandé de vous dire que continuiez encores 
& nous envoyer des cordes de lacq et violes à j^amfra , mab 
que la plus part soyent diantereltes , que les Espaignoli 
appellent primas , et ainsi me les nomme S&dite Altèie , 
etc. ... A Braxelles, ce 4 mars 1613 (1). 



{1} Papitrt d'Étal il de CJudienc», elo., rcgitlra n* 13, 1^ t4. 
Kiicni, dioa m lUumrgia (p. 470), démantre l'élanntale (ubljlild 
qae lai fabrioaoti do cordM de luth , i Roma , déplojiient dini 
h conreoliOD de le un produit*. 

< Lci Ueni où le hbriquent dn oorde* d'JDitraminti , lont Bnnie 
el lei eiiTinini, Toaloun, Ljoa «I Paria. CcHw de Bome lont le> plna 
eitinideade loutri. Xllsa Tiennent poar l'ordinaire par paquita aiiortia de 
chaiitaretlei el de tecundet, oar il n'en «t eniojé d'iltilla praaquti 
qae de cei deni eipècei. Lai cordei qui le fabriquent aux enviroiii de 
Rome, que l'on nomme cordai foreitlirei, H>nt de pareiilei lortei que 
loa remaiiiei, quoique moini parfaitet... Le* corde* de TouIouh Tiennent 
par paquela aaiorlii et lei boUei pli^ai da la mAme manière qae le* 
romaine*, aui quellei elle* lont néonmoini de beaucoup iufïrieurna, 
n'iilaut pBi même li eiliméei que le* foreilièrei, 

< Ljen fournit une quaolitd prodisicnie de corde* de boyio , aiiortie* 
pour toute* aorlea d'iii>lruinen1i da muiique, dont il n fuit une Irè*- 
granda cousommalion dam (nul [e rujnume, (inguliirement à Parii, 
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Les diverses expéditions qui sont faites de Rome, de 
quinzaine en quinzaine, attestent la vogue que les trois 
instruments susdite. avaient à la cour de Bruxelles. Les 
dames mêmes, d'après un passage d'une lettre deMaes, 
se piquaient de virtuosité. 11 demande, entre autres, si 
les cordes plaisent « à ceuix ou celles qui s'en doybveot 
servir. ■ 

Le maître de Philippe Vermeulen était allemand. Maes 
le nomme « excellent, voyres le premier bomme de Rome 
en cet article (le théorbe). ii II s'était contenté, au début, 
de trois écus par mois. Nous voyons qu'au mois d'août 
1613, il en exige quatre (1). Nouveaux embarras pour 
l'apprenti, « qui n'a la maille pour s'entretenir, et qui 
est m puris et nudi». h 

L'archiduc a élevé à quatre écus la subvention accordée 
à son protégé; mais ces gages, touchés par son père 
& Bruxelles , ne lui parvienneat d'aucune façoo , et quand 
bîeo même il en serait mis en possession, ils suffisent 
tout au plus à payer les leçons qo'il reçoit, sans être 
à même de s'entretenir convenablement. Aussi , le 13 
octobre , Haes mande-t-il que Philippe Vermeulen « seroit 



et dei eavaii connddrablu dm* loi pifi étnofen, pirtieulItreawBt 
•n Hollinda, en Angleterre, en lipigne, ta Portngil, en Allemagne, 
et diai pTBique tout la nord... Lei menuet ocudei de boyau lyoanaiiei, 
doitindei pour lei cbintarelle* et Moandei , unt lrè)-pea eitiméei, 
t caate qu'on ne peut lei monter lur lei iuilmmenti aaiii baal qn« 
eellei d'Italla et da Touloute, n'étant ni li tortei ni (i bien fabriquée*. Il 
ne l'en fait t Pari) que de trii-groaaai , qui ne peuvent tout iu ptu* 
aertir qu'aux artiaani. t SiTiar, Diclitimain uni'Mnai dt nuiiMtra*. 
Pirli, 174B, !□'!■, t. i. . 

(1) Le iDÏme Eiroher, qui Bt imprimer, en 1050, iod giganteiqae 
ouTriga 1 Borne, note le talent d'un jeune lulhiite , a/lharadut , 
LelioB Coati, qu'il nomme aie irai Orphée de U oîlé, remarquable 
■utaat par ici mmun que par la livacité de ion eaprlt, ■ Nul biofnpho 
■l'en parle pourtant. Faiiona remarquer, Ji ce injet , que les lirtuoae* 
iQleuri ou ceux douû> d'un Uleul extraordinaire, ont an aeuli U cbanM 
de paiaer k la poalériti. 
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m U'I cas forcé de i-etoiimer au pays (qu'il appelle ail- 
luui's la Flandre), ayant argenl pour faire le voyuige. » 
Philippe Vermeulen n'eut guère besoin de mcltre à exé- 
cution sa mcDuce. Le 48 janvier 1614, le gouverneur 
annonce ce qui suit : n S. A. me commande vous escrire 
que «i le filz de Hans Vei'meulen, musicien estant près 
de TOUS, est devenu assez bon maistre de la théorbe, 
vous le licenliez et faciez retourner par deçà. » Il reçut 
pour réponse , datée du 8 février suivant : 

Philippe Vermeulen a continaèlement esté en ma despence , 
aultrement ne pouvoit vivre icy, par fanlte de moyen. Il 
a, pendant ces deux ans, prouffilé assez bien de la théorbe, 
si que, je pense, il n'aura son semblable en Flandre, et, 
selon le commandement de S. A., va faisant ses appresfes 
pour anssy (2) retourner à ces printemps ; mais qnel<]ue 
ttyuda de costa, pour petite qu'elle fnst, liiy viendroît fort 
à propos, Toires et nécessaire, n'ayant le père, à ce que 
j'entens, moyen à Iny furnir beaucoup. Je vous le recom- 
mande, en ce que pouvez. De Borne, etc. 

Ajoutons, comme détail à noter, que le père du vir- 
tuose, on l'a vu au début de cette correspondance , 
n'était autre que h maistre Hans » instrumentiste, de la 
cour à Bruxelles (1) : 

L'engouement pour les concerts d'instruments ù cordes 
était tel à la cour de Bruxelles, que, pour dignement 
inaugurer l'arrivée de l'élève passé maître, S. A. commanda 
à Rome deux théorbes, dont la fabrication devait être 
conforme à un mémoire italien joint à la lettre, et émané 
sans doute de l'un ou l'autre virtuose de la cbapelle royale. 
Cette pièce manque malheureusement, et nous n'avons, 



(1] Papien d'Éljl, ela., du 36 Janfler id 13 octobre 1013. 
(3} Philippe Sut» m déoidail i quitter Romo, comme Philippe Ver- 
meulen, Par Fldodi-e, l'anibjtiaileur euteiid ëiidcuiDiGiil U ilElc><lus> 
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à ce sujet, que des indiciilions géncrulcs coDte nues dans 
lu note suivanle du ^S février : 

Que HoDsicur Haes de Rome Tasse acheter une théurbc 
de grandeur ordinaire, et une aultre avecq la manche de 
la longueur qu'est la mesure et model cy -eoclâz , et que 
le corps ou le rentre soit proportionné à ladite mesure ou 
model, et qne U moindre desdites deux théorbes ait le 
mesme ton que la mayeure, dont l'escript italien cj-joinct 
luy donnera plus ample instruction. Du xv* fcbvrier 1614 (!}. 

Maes crut un instant ne pouvoir emporter avec lui 
les instruments demandés h Bruxelles , leur confection 
exigeant un temps plus considérable que celui dont il 
disposait avant son départ. Aussi , dit-il , « faudra-t-il avoir 
ung cheval a posta pour les porter, qui coustera beau- 
coup, n Ses appréhensions toutefois ne se justifièrent pas. 

Ce qui était bien plus sérieux, c'était l'impossibilité poar 
Philippe Vermculen de s'éloigner de Home, avant que toutes 
ses affaires n'eussent été arrangées. L'ambassadeur y revient 
à deux reprises , dans ses lettres datées des 8 et 2S mars : 

Philippe Vermeulen qui doybt sonner desdits tb<^orbet, 
est prcst ponr partir; mais n'a la maille en bourse, si peu 
pour payer ses debtes que pour vivre en chemin... 

Quant à Philippe Vermeulen, jo crains, il ne pourra 
venir avecq, car son père ny personne ne luy envoyé la 
maille, et il doibt en cette ville plus de 60 escus, et pour 
faire le voyaige luy en fanlt au moings aultrefoîs anllant; 
font ensamble 120 escus. Je n'ay aussy ordre pour les luy 
faire tenir ; je luy avois dit de venir à pied , mais il déclmre 
Be le sçavoir ny vouloir faire devant que sesdLtes debtes 
soyent payées , et pour n'avoir force bastante. A la vérité, 
sondit père use très-mal en son reguardt, quy tire ses 
gaiges et à moy le laisse snr les bras. De grâce , remêdiei-y, 

(I) Papier» d'Élal, etc. Rsglslre, d* 13, F> 4Ï v*. 
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affin qoe, an plnstôt, il me puisse SDyvre et aassy les denx 
tbéorbes qae j'amèoe arecques moy. Dieu me Tenille accom* 
paigoer en chemin et vons conserver en santé longne et 
heureuse (1). 

Enfin, te départ commun eut lieu le 4 avril 1614, par 
Custeinovo et Borghetto. C'est ce qui résulte des lettres 
d'AIessandi-o Viock, secrétaire de Haes, en date des 19 
avril et 5 mai : 

Touchant Philippe Vermenlen , il est party avecqne mon- 
dit seigneur et maistre. et croy que la consolation dont 
V. S. faict mention , luy viendrat fort bien à propos son 
arrivée illecq... 

Monseigneur, pour satisfaire an contenn de la lettre qu'at 
pieu à V. S. m'escripre le 12 d'avril, Philippe Vermeuleo 
est party d'icy en compagnie de monseigneur l'ambassadeur^ 
mon maistre, le 4 dudit mois, comme je pense icelle aurai 
entendu devant la réception de la présente par aultre miesne 
du 19 [avril] (2). 

Puis, le théorbiste disparaît de la scène, du moins 
ne figure-t-il pas , que nous sachions , dans l'état des 
instrumentistes de la cour. Était-il entretenu aux dépens 
particuliers du gouverneur? Cela est probable. En tout 
cas, il apporta aux Pays-Bas, et il y enseigna peut-être, 
l'une des principales méthodes de théorbe qui existaient 
alors en Europe, et dont l'influence n'aura point été inu- 
tile peut-être aux artistes et aux amateurs qui cultivaient 
cet instrument complexe. 

Ce qui plus est, il y apporta peut-être le théorbe l'un 
des premiers, car, d'après le Dictionnaire de Trévoux, 
imprimé en 1745, cet instrument ne succéda que vers 
la fin du xvii' siècle au luth, pour jouer les basses con- 



(1) Papitn d'Élat, elc. Ragiitre , »• IS, V- 61 et 09. 
(8) Id., f«78 ,' tt 80, 
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tinucs. Quelques lignes plus bas, le même recueil prétend 
H que c'est ie sieur Hotteman, si fameux d'ailleurs pour 
le jeu et les pièces de la basse de viole, qui en a été 
l'inventeur en France , d'où l'usage s'est introduit en Italie 
et ailleurs. » II est impossible d'être plus mal renseigné, 
et le tbéorbe n'est -que Varchiliuto des Italiens, préféré, 
dans le temps , par plusieurs virtuoses au clavecin , à 
cause de ses sons moelleux. Il n'y a, dît Hangars, u autre 
difTérence de l'archiluth d'avec la IhuorbCt sinon qu'ils 
(les Romains) Font monter la seconde et la chanterelle 
en haut , se servant de la thuorbe pour chanter et de 
l'archiluth pour toucher avec l'orgue , avec mille belles 
variétés et une vitesse de main incroyable. » 

Le Dictionnaire de Trévoux d'ailleurs copie, et copie 
mal le Lexique de Brossard , où il est dit , en termes 
presque identiques , que le théorbe n'a été inventé en 
France que u depuis 50 ou 60 ans. n Or, le Lexique de 
Brossard parut eu 1703. Il faut donc reporter au milieu 
du xvn° siècle la prétendue invention, chez nos voisins, 
de l'instrument favori des dames sous Louis XIV. 

D'autre part , nous voyons les grands maîtres du théorbe 
et du luth jouir à Rome d'une brillante position , au 
commencement du xvii" siècle, ce qui annonce certaine- 
ment une invention ancienne de leur instrument. Ce n'est 
pas tout. Licbtentbal (1) nous montre le théorbe appelé 
d'abord. cAtlarone ou grande guitare, inventé en Italie 
dès le début du xvi< siècle, par Bardella, ce qui nous 
parait plus conforme à la vérité. M. Fétis reproduit l'asser- 
tion de Lichtenthai , sans fain justice de Terreur de 
Brossard et de ses servîtes copistes (2). 

Enfin , il est évident que Philippe Vermeulen , en allant 
habiter Rome, n'a eu d'autre intention que d'apprendre 
le luth; une preuve, selon nous, que le théorbe était 



(1) DtclioHtialn d» mutfque , lu mot Maria. 
{3] Blograpki» unieirëell» deë miulcieiit, au do 
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peu conno ou peu estime à BruiLclles. C'est, on Ta vu, 
sur les iaslances de l'archïduc Albert, éclairé peut-être 
en cela par une personne compétente, qu'il s'est décidé 
h apprendre le théorbe. 

Schiller dit qu'on se servait du tbéorbe à l'église et 
à l'opéra pour accompagner barmoniquement le chant 
ou y adapter la basse continue, surtout dans les réci- 
tatifs (1). Vermeulen , outre son office particulier au palais, 
aura bien pu remplir à Bruxelles un emploi semblable. 
Il y a lieu de s'étonner de la naïveté avec laquelle Fétîs 
cite, au milieu d'une grave dissertation sur les cordes 
pincées , l'emploi de théorbiste à la cour de Louis XIV (3). 

Quatre ans après le retour de Vermeulen, l'archiduc 
avait pour luthiste Lorenzino Vander Linden, probable- 
ment instruit aussi dans son art en Italie, et pour lequet 
il fit venir de Bologne un nouveau Intb, spécialement 
fabriqué à sa commande : 

Sa dicta AUèze m'a anssy commandé de sçavoir de vous, 
s'il ne se vous présente quelque commodité pour faire venir de 
Bouloigne, en Italie, nu nonvean luth qu'elle y a fait faire 
pour Lorenzino Vandsr Linden, son musicien, et où que 
non , quelle vuyG voua tronvertez la plus propre pour le faire 
apporter sanâ l'iatéresser. J'attendraj de vous on mot de 
responce, pour en reservir Sadicte Altèze, et sur ce me 
recommanderay très-affectueusemeat à vos bonnes grâces , 
etc. A Mariemont , le 30 de juing 1618 (3}. 



(t) UniniKl Lexllan dtt rtkkHiii , ati mol fAitori*. Rome donnait 
l'exemple, et le vidiile Hiugari ractinte qu'an l'y leriail , lUi» lei 
■ntiennea, en 1B59, • da qualquea ■rohilulhi , jouani eartatni «in de 
ballet, et m répandam tei uni bui flutrei, • Xbn, TaoïNiii, MaHgan, 
eto. p. !8. 

(3) «La luth, dil-il, >i riche d'harmunie j le Ihéoibr , pour lequel 
il ; avait an emploi k U oour de Luui* XIV, etc.* Fabrication dtt 
imlruminli dt muifqui. Rapport (Eip. uaii. de Paria), de I85S, p. 40. 
Il ; en tiail quatre, k celle époque, i la coar d'AuUiche. 

{3} Pgpùri d'Étal tl de l'Judiaiict, liaiae n' 4G8. 



ly Google 



Bologne était reacmmé pour la fubrioatton de ses 
Itittis, connue Crëmone l'était pour ses violons et l'An- 
gleterre pour ses violes, avant toutefois que François 1", 
roi de France, n'eût appelé le célèbre Duiffoprugcar ù 
Paris. « Les luths de Bologne , lit-on dans le Dictionnaire 
de Tréooux , sont les plus estimés , par la qualité du bois , 
qui est cause qu'on en tire un plus beau son. n On a 
présent à la mémoire la scène de i'Avare, de Molière, 
où La Flécbe parle d'un s luth de Bologne, garni de 
toutes ses cordes (1) ou peu s'en faut. » On n'ignore point 
le dicton : 

Qui vent un lutb de Bologne, 

Me prend-il pas des plus vieux 7 

Dicton en vogue alors et relatif aux mariages dis- 
proportionnés, quant à l'ûge. Ce proverbe, fait observer 
Castil-Blaze (â) , s'accorde parfaitement avec ce que l'in- 
triganlc Frosine dit au galant' suranné. 

11 faut toutefois qu'il y ait eu, à l'époque dont nous 
parlons, ailleurs qu'à Bologne, des luths offrant des avan- 
tages caractéristiques, car nous avons vu Constantin 
Huyghens louer non - seulement la monture romaine, 
gespann , les bois , berders , de Venise , ainsi que ses 
écltsses, tpanen; mais exalter également les éclisses de 
la Haye, sa facture, maecksel, et sa tête de manche, kopp, 
non moins que le système français, slelsel, les éclisses 
et le ventre , kropp, des luths de ce dernier pays ^. 

Rien de Bruxelles , où était établi , en 1621 , ua 
facteur d'instruments de la cour du nom de Laurent 
Vauder Linden, probablement le père de Lorenzino Van- 
der Lindeu, car le diminutif de Lorenzino n'aura été 



[1] 1 On dit qu*un lulh cit bien monté , quand oajt mil île bonnei 
COrdei, qni lant bien d'iccord et M ton oomenable. On eit plui 
longlempi à iccarder un luth qu'l en jouer. ■ UtcliaitHain dt Trérou*. 

(3) Matièrt muncifn, t. l, p. BOO. 

(3} Voffi plut haut. 
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imaginé qiie pour le distinguer de Lorenzo, nom it^ilien 
sous lequel son père est encore cité (l). On y comptait 
encore un barpisle de la cour, appelé Jean-François 
Vander Lînden , qui demanda , en 1698 , sa pension de 
retraite, étant perclus de la main gauche (^. 

A l'égard de la famille de Philippe Vermeulen, noas 
n'avons pu jusqu'ici rien trouver de positif. Un nommé 
Pierre Vermeulen « fils à l'un des musiciens de notre 
chambre » figure dans une lettre des archiducs au chapitre 
de Lilliers, en date du 30 septembre 1615. Ce Pierre, 
àcoup sûr, n'est autre que le frère de Philippe, ajaot 
pour père Jean ou Hans Vermeulen, que mentionne, à 
titre de « ménestrel, » c'est-à-dire d'instrumentiste, l'état 
des musiciens de la chapelle royale de Bruxelles des années 
i612 à 1621 (5). Enfin, nous avons un document relatif 
à la destitution et au remplacement, pour inconduite, 
de Servais Vermeulen, organiste de la cour, en 1S89, 
et qui eut pour successeur, au même poste, Raymond 
Walrand, qui avait été provisoirement organiste de l'ar- 
cbevéque de Cologne. 

Alexandre , 
Vénérables , très-chers et bien amez , entendant que voQs 
auriez retenu en vostre seigneurie ung Servais Vermeule 
pour organiste , lequel durant ces troubles auroit faict beau- 
coup de scaudalz , nous n'avons peu laisser vous faire ceste, 
pour vous dire que ferez bien de vons en defiaire et admettre 
et recevoir en son lieu Baoïond Walrand , qui nous a esté 



(t) Noua TOfom, dam le ragiitra d'eiil erre menti de l'JgliiB de Sairils- 
Gudule, que la femme de msllre Lauréat Vioder Linden , Éliiabalb 
GoelUlie, fui inhumée le 9 leptembre 1631. 

(9) 11 dit, 1 eelta accaiion, dam «a raquétB, que • aon aïeul, lun 
pire et lui ont terri plua de ISO ani coiisjculifg, en qualild d'har- 
pitlei et de garde dei joilrumenti rouitcaui de la cbapetle rojHle. • 

(5) Noua prenona une mayenn«, œt artida n'inlertenant iei qu'au- 
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fort recommandé de nostre consin l'archevesque Electeur de 
Coaloigne , étiez leqae) il a durant cesdicts troubles rendu 
bon service , et entendons est homme de bien et idoine pour 
deservîr le sainct office ; et noas confians que pour ces causes 
vons acquiescerez à ceste nostre requeste et instance , ne 
ferai ceste que pour prier Dieu vous ait recevablea, três- 
cbers et bien amez (1). 

Ce Servais Vermeulen , «i plulàt Vandermeulen , musi- 
cien très-instruit , est auteur, comme on sait , de plusieurs 
chansons à 4 , 5 et 6 parties , insérées avec celles de divers 
maîtres flamands, dans un recueil publié par ses soins ù 
Anvers, en 1572, chez Pierre Phalèse et Jean Betlerus. Il 
fut, en qualité d'organiste de la cathédrale d'Anvers, appelé 
à expertiser les nouvelles orgues avec pédales construites 
pour ce temple , et M. De Burbure le cite , !l maintes 
reprises, dans sou intéressant travail sur les facteurs de 
clavecins et les luthiers anversoîs, 

Un luthiste français qui jouit d'un certain renom, Jacques 
de Saint-Luc , fut attaché à la cour de Bruxelles , pen- 
dant la deuxième moitié du xvii" siècle. II y signa, le 
14 août 1684, un certificat en faveur de Jean Le Royer, 
facteur d'orgues de ia chapelle royale. Est-ce le même 
qui fit imprimer, chez Roger ù Amsterdam, deux livres 
de pièces de luth, avec flûte ou hautbois et basse-continue? 
H. Fétis attribue cet ouvrage à un luthiste du même nom, 
attaché à la chambre du roi de France , et qui se fit 
entendre, avec succès, à Berlin et à Vienne, vers 1700. 
Nous n'oserions aOirmer qu'il s'agit ici de notre virtuose. 

Il a dû participer, en qualité d'instrumentiste de la 
cour de Bruxelles, aux premiers essais d'opéra qui eurent 
lieu au palais de cette ville. Le luth , fi coup sûr, y joua un 
rôle important, à l'exemple de ce qui se lit en ce genre en 



[1] Papiert d'État tl dt r Audittitie , liane S47. Ilipule, m» aulrs 
déiigDatiûn ri'ndraiH. 
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France, Diverses œuvres de compositeurs de mérite , 
que nous venoos de voir exécuter k Bruxelles, assignent une 
valeur très-marquante à cet instrument. Nous produisons 
plus loin, à leur place voulue, quelques documents à ce 
sujet, se rapportant aux dernières années du xvi* siècle. 
Constatons toutefois l'absence du luth dans VOrpheo de 
Monteverde, exécuté, en 1608, avec trente-cinq instru- 
ments, la plupart à cordes (1). 

Le luth fonctionnait habituellement aux concerts de 
Dandeleu, à Bruxelles (3). Tous les ans, des luthistes 
d'Audenarde se rendaient à la foire de Suint-Bartholomée 
à Grammont, pour récréer les nombreux étrangers qui 
y affluaient. Le Tuindag à Ypres était rehaussé aussi des 
accents du hith (3). Des luthistes font partie, on l'a vu, 
de la gilde de Sainte-Cécile, érigée â Louvain, en 1S02. 

Dans les concerts particuliers, on continuait à s'en régaler 
volontiers, comme le prouve un tableau de Troy, gravé 
chez Basan, et où apparaît une dame qui pince du théorbe, 
et une autre qui joue de la flûte, ù cAté d'un violoniste qui 
leur sert d'accompagnateur. L'inscription porte : L'aimabte 
accord. 

Une gravure d'après Teniers, due au burÎD de F. Basan , 
nous montre un joueur de mandore et un flûtiste accom- 
pagnant des chanteurs attablés devant un pot de bière. 
Voilà donc un diminutif du noble luth , descendu en 
pleine taverne. Habent sua fala testudines. La gravure 
est intitulée : Concert flamand, A cela rien d'étonnant , 



{1) CiLLn, Origtnt da l'Opéra, conlienl , i ce auJEl, de Irèi iotj- 

faniBUE ballst de Circé, doiiKé i Parii d'aliord , puii i Bruiellei, d'aprii 
cB qui a ^lé dit plut haut. Il eit à regreller que Cetler t'abatienna 
de cilet (B) lource). En de pareille! mallirei, cW uac garantis, 
que le leoleur Eérieux eil en droil de dernsoJer, 

(3} Vd;. La Muaifn* ans Payt-Bat , t. i, p. 96 et 31. 

(S) Voy. plu. h.ul. 
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V41 que les ménéti'iei's de lu corporation de Saiat-Julien 
à Paris, sonnaient du lulb en pleines rues, principale- 
menl dans la nuit de la fête de leur patron (1). 

A titre de constraste, signalons un tableau de Corneille 
Scbut, représentant la gloriGcatîon du Très-Haut, par un 
groupe d'anges jouant de divers instruments , et dont 
deuji surtout accompagnent ce concert céleste, armés chacun 
d'un énorme luth. 

Au XVIII' siècle, le luth commence h déchoir. La harpe et- 
la guitare envahissent tout, sans compter le clavecin, 
dont nous avons montré la vogue toujours croissante en 
nos contrées. Le violon toutefois n'était point encore 
affranchi des préjugés qui en faisaient un instrument 
vil et méprisable, a Un homme, du bel air ne devait pas 
jouer du violon, il aurait rougi si on l'avait surpris un 
violon à la main: c'était rinstrument du ménétrier, du 
maitre à danse. (^ luth, la viole, le théorbe . le clavecin , 
à la bonne heure ; voilà les instruments fàshîonabies de 
l'époque. On lit dans un ouvrage, imprimé en 1700 : u Le 
a violon n'est rien moins que noble ; on volt peu de 
u gens de condition qui en jouent, et beaucoup de bas 
a musiciens qui en vivent, n Dans les anciennes comédies , 
ou il est question du violon , cet instrument figure 
toujours entre les mains des laquais , tels que Lolive 
du Grondeur (2). » 

Ce passage concerne des faits qui eurent lieu pendant la 
deuxième moitié du xvii' siècle. Quelques années plus tard, 
le rôle du luth et du violon change, ou mieux le noble 
luth disparaît de la scène musicale, et le violon, réba- 



(1] Pur ariât du 9S idûI 1595, dtffentei furant bile* * 1 louis* 
pertonnci de l'aiieinLlsr et aller en (roupei par lei ruei. y porter luliu , 
mimdollei et autres iuiIruniFDti du musique, et aur quelque préleile 
que ca lait, aller de nuit, 1 peine ds la hart. ■ fiumts, HMuira 
de la tUU dt Paria. Preuiei, I. m, p. 93. 

(3] Cutil-Bliu, LulU, deni U Rnut de Fari$,idil belge, p. lOQ, 
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bililé complètement, Tait invasion partout. « On a aujour- 
d'hui abandonné le luth, par la difficulté qu'il y a d'en 
bien jouer, jointe au peu d'usage dont il est dans les 
concerts. On doit cependant regretter cet instrument , qui 
est d'une harmoDie étendue , gracieiise et touchante (1). » 

Lacombe, qui écrivait cela en 17BS, ajoute, quelques 
pages plus loin , après avoir reproduit presqu'identique- 
ment le même alinéa : a Le violon ' est plus facile à 
manier; il produit d'aillejirs des sons plus harmonieux 
et plus flatteurs , raisons bien suffisantes pour le préférer 
au lutb (3). » 

Bourdelot, de son cAté, donne, outre la difficulté de 
bien jouer du luth, une autre raison de l'abandon de 
cet instrument : u Autrefois, dit-îl, les gens de qualité lais- 
soient auic musiciens de naissance et de profession le 
métier d'accompagner (3). Aujourd'hui, ils s'en font un 
honneur suprême. Jouer des pièces , pour s'amuser soi- 
même agréablement, ou divertir sa maîtresse ou son ami, 
est au-dessous d'eux, mais se clouer trois ou quatre ans 
sur un clavecin, pour parvenir enfin à la gloire d'être 
membre d'un concert, d'être assis entre deus violons et 
une basse de violon de l'Opéra, et de brocher, bien 
ou mal , quelques accords , qui ne seront entendus de 
personne, voilà leur noble ambition. On leur demande 
pourquoi ils ont abandonné le lut , cet instrument si 
vanté et si harmonieux , et qui , dans trente ans , ne sera 
plus connu que de nom : ils répondent qu'il est trop 
difficile. Est-il moins difficile d'accompagner? Il est au- 



(t) LicoHBE, Dielionnatrt d»i arlê, nouielle édition, au molGatithitr, 

{9) Hirns Dictiontiairt , an mat luth, 

(3) Cela n'ait point rigoureuiameat enot, car la luEb, dout jouiit 
la nobleiie, aervBil iTiat toal, priocipalemeat en Italie, d'initrument 
d'accompagu amont , râle que le théarbe lui anleia, il e>t vrai , an grand» 
partie. C'ait oe que démaalraat le) mola Uitlo ou litito, au lieu de 
itiM tonliiiMOf nurquëf lur lei psrtiea d« ohaat d'alon, 
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-tant , cl vingt fois plus d'accompagner des pièces ita- 
liennes. Hais le lot ne les feroil pu aajourd'but coDcerter. 
Ils veulent avoir entrée et faire figure dans le corps des 
musiciens (1). » 

On a vu un arcbilotbKle ilalien nommé Fal^ Unitto, 
aux gages de l'évique de Tournai, de 1725 à <729 (2?. 

Le Inth figure encore , ed 1748, au nombre des laMru- 
menls de musique fabriqnés en France. L'artide consacré 
ù cette spécialité, dans un ouvrage trës-récommandable , 
déjà cité (5), et trop curieux, en ce qui concerne l'objet 
qui nous occupe, pour n'éCre point reproduit in-exlenso. 
Après avoir analysé les statuts « des maîtres faisenrs d'in- 
stromens de mnsîqfue de la ville et ^usbourgs de Paris, h 
ranlenr ajoute : 

Il Les ïnsfrumens de musique que les mattres ont 
permission de fiiire, sont de trois sortes: les uns qu'on 
appelle înslmmens k cordes , d'autres qu'on nomme 
ittstmmens Ir vent, et d'antres encore qui sont tes ia- 
sfromens de percution. 

H On appelle instrumens h cordes, Ceux quï sont montés 
de cordes, soil de léton , soit de celles qu'on appelle 
cordes k boyau. De ce nombre sont le monocorde ou 
(rompette marine, le colachou, le rébec, les violons, 
fes violes, la lyre, la mandore, la pandore, le luth, 
le thuorbe, la barpe, le cistre, le psaltérion, le tïm- 
panon, la guitare, Tépinette, le clavessin, le œanicor- 
dton et le TÎeille. 



{!] Uiâlair» de la mmiqut, t, m, p. OS, 

p) L» Maliqaf duc Payë-Bat, X. i, f. M. 

(3) Sjhmt, Dicthimairt KntvfHl dt tei^mtntf nt aMt Félttmfi 
d'iiultiiKunti. thxM nHi* •smn* toi, iwihb* pta* hnit, da qBah|aiM 
TeiMeignemend do «ource fr>i]f4i*B, en aUeadiDl qua aoiu eu trouvioai 
de proieaiDce plat direcle. L'iuilogie «veo I«( faila iciRtifa 1 noire 
p*]ri, na doit pM S(re mince, atlandu qull t'agit d'une époque ou 
aae CriDdo porliff de* PtjW'Bn kt jucurporée & la francs. 
2? 
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Il De ces instrumens à cordes, il y en a qui,sc touclieni 
avec un archet , comme le violon et la viole ; d'autres 
se piucent avec les doigts, comme le luth elle thuorbe; 
d'autres , qui ne rendent leur son que par le moyen 
des touches d'un clavier, qu'on hausse ou qu'on baisse, 
comme le clavessin et l'épinette; ou quelques-uns, dont 
on joue en frappant sur les cordes avec de petits bâ- 
tons ou de longues aiguilles de léton, comme le psal- 
térion et le timpanon. 

« De la seconde espèce d'instrumens, qui sont ceux 
où le vent est nécessaire pour en tirer du son et de 
l'harmonie, il y en a quelques-uns, entr'autres les orgues, 
la cornemuse et la musette, où l'on se sert de soufflets 
pour les animer ; et d'autres qui s'embouchent , c'est-à-dire 
dont on joue en soufflant dedans avec la bouche. 

« De cette dernièrç sorte sont la flûte, le hautbois, 
le chalumeau de Pan, ou siflet de chaudronnier, les sac- 
quebutes, le cornet à bouquin, le serpent, les bassons 
qu'on appelle des fagots , des courteaux , des cer>'elas, des 
toumebouts et plusieurs autres. 

« Les cors de chasse, les trompes et les trompettes sont 
aussi du nombre des instrumens de musique à vent qui ne 
sonnent qu'en les embouchant; mais ce sont les orphèvres 
qui les font , s'ils sont d'argent , et les chaudronniers , s'ils 
sont de cuivre. 

H Enfin, les instrumens de percution, c'est-à-dire qui 
se frappent pour en tirer du son, sont les tambours, les 
timbales, les cloches, les carillons, les cimbales, les cla- 
quebois, les castagnettes, les orgues turques, les rebubes 
ou trompes d'acier, et peu d'autres. 

n De ces instrumens, il n'y a que les tambours de 
basque, les castagnettes et les orgues à la Turque, que 
fabriquent les maîtres faiseurs d'instrumens de musique. 
Les autres se font, ou par les chaudronniers, comme les 
timbales et les cimbales, ou par les fondeurs, comme les 
cloches et les carillons, ou par les boisselliers, comme 
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les tambours militaires, ou bien ils viennent d'Allemagne, 
comme les trompes d'acier , appelées par mépris trompes 
à laquais. » 

Le luth figura , on se le rappelle, aux concerts du mar- 
quis de Prié (1), et sans duute aussi à ceu\ du fameux 
comte de Bonaeval, à Bruxelles, qui attirèrent, dit De 
ReilTenberg, tout le beau monde, et faisaient crever de 
jalousie le ministre plénipotentiaire des Pays-Bas et ses 
flatteurs. Au sujet de ces dernières fêtes, le prince de 
Ligne raconte (2) qu'en ilii , le comte de Bonneval, 
général au service de l'empereur, s'étant brouillé avec son 
protecteur le prince Eugène, fut envoyé à Bruxelles en 
qualité de Feldzeugmeister. Son régiment , composé de 
jeunes gens distingués et aimables, étrangers pour la plu- 
part, y était en garnison et lui fit une espèce de cour, dont 
s'abrma bientôt celle du ministre, formée d'ambitieux 
d'antichambre et de garderube. Il y avait deux concerts 
par semaine, sans compter les soupers; ce qui fit presque 
déserter le beau monde de chez le marquis de Prié, 
qui, piqué au vif, chercha ft s'en venger. Bonneval , peu 
endurant de sa nature, s'emporta de la manière la plus 
violente contre lui , et , dans cette querelle , presque 
toute l'élite de la noblesse bruxelloise se trouva mêlée. 
Le résultat en fut défavorable ù Bonneval, qui fut banni 
des États autrictiiens , et finit par s'en aller mourir à 
Constant inople. 

11 nous reste à dire un mot des ouvrages théoriques et 
pratiques du luth. Une nomenclature complète de ceux 
qui touchent aux Pays-Bas est jusqu'ici impossible. 

£st-il besoin de citer le livre rarissime de Martin Agri- 
cola? Nous avons mentionné l'ouvrage, rarissime égale- 
ment, de Wirdung, et l'opuscule: Schoon Boecxke (1329 et 



(1) Voyci plui haut i U rqbriquBj Fiocco {Jonpk.Htetùr). 
(3) OEuvrtt choUiit. Parii, ISOO, au chapitre: Mèmairt «ur Boif 
nvtal, el SB KiimniiRc, Noattllti Jrekitet , t. vr, p. 9G4, 
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Iti68) d'Anvers, qui en émane (1). Inulile dlssister sur l'io- 
tërét qu'offrent les tablatures d'Albert De Ripe, de Man- 
toae (1K33 — 1538], célébré, comme il a été dit plus haut, 
par ses contemporains , comme l'Orphée du siècle. Les ta- 
blatures de Sixte Kargel {1B69— 1S73), sont célèbres, 
ainsi que celles de Vincent Galilée (1683), de Mathieu 
Waisseiius (1S73) et de Benoît de Drusina (1S73). Oo 
connaît moins « l'instruction d'asseoir toute musique iacî- 
lement en tablature de luth i ( 1571 ) , d'Adrien Le Roy. On 
vanle la notation originale, mais peu pratiquée dans le 
temps, de Jean-JërAme Kapsperger (1604—1612), écrivaia 
que Bonaani considère à tort comme l'inTentenr de l'airbi- 
)ulh (2). Vlâagoge in artem tettudinatiam , de Jean^Baptiste 
Besard (1617), est recherchée. La méthode de Nicolas 
Vallet (1618), passe pour une rareté (3). Le recueil de 
Fabrmann, imprimé à Nuremberg, en 1615, contient des 
morceaux de maîtres luthistes italiens, français et alle- 
mands. Inutile de recommander les tablatures contenues 
dans la Miuurgia , de Kircher, et le Coimoi , de Flud. 
On trouve, dans un opuscule très-curieux de Van Nïerop 
Dyrck Rembraatz {1659), plusieurs pages consacrées à la 
tablature de la cithare et du luth. Celles que le luthiste 
anglais Thomas Hace a insérées, sur le même objet, dans 
son MusiKs monuments (1676), offrent des choses inté- 
ressantes (4). Parierons -nous des innombrables recueils 
pour luth sortis des presses phalësiennes à Anvers? Il suffit 
de renvoyer à la bibliographie qu'en a dressée H. Alphonse 



{i) Vof. La muâigiit ans Pagi-Bat, U i, p. 376, it t. m, p. 111. 

). 91. Boninai donne dea (raiurM de Jnaeai* 

(3) Amaterdam, Jinuon'iui , in-4*, d'aprèi ane édition da Parti. 

(4) Deoi luIhiitM flamand!, Pîrrra et Philippe Van WeUer, ont 
rempli, daaa U preraière Dnitid da iti< (iicle, l'onpliu de BténctlrsU 
à la cour d'&Dclderre, 
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Goovaerts (1). Le Pratum mti^utn de l'babile luthiste 
Aaversois Emmanuel Adriaensea (1584, 1993 et 1600), 
y occupe une place honorable et marquante. M. Fétîs, 
qui ea fait l'éloge, estime que le système de tabla- 
ture de ce virtuose renommé est identiquement celui des 
luthistes italiens et français, et n'a rien de commun avec 
les systèmes allemands de la même époque. 

On publiait alors des recueils de poésies pour quatre 
luths : Dei chaniont reduictt en tablature de lut à deux , 
trois et quatre parties, avecq uae briefve et familière in- 
traduction pour entendre et apprendre par soy-mesmes à 
jouer dudict lut. — Louvain, Pierre Phalèse, et Anvers, 
Jean Bellère, 1575, in-8* oblong (2). Plus tard, parurent 
en Hollande de nombreux recueils avec accompagnement 
de luths, la plnpart consacrés à des cantiques, comme 
on vit surgir, vers le même temps, en France , les jltrt 
mis en tablature. Les airs du Nederlandtch Geiench-klank , 
d'Adrien Valerios ( 1626 ) , sont pour tablature de luth 
ou de cithare. Le catalogue de Roger d'Amsterdam, 
de 1707, renferme, entr autres, la mention de quatre 
livres de Pièces de luth, de la composition d'un certain 
Mouton , avec des instructions sur l'emploi de l'instrument. 

Voici la description de l'un des plus rares recneils en 
ce genre qui aient vu le jour aux Pays-Bas. Il s'agît de la 
collection renfermant, entre autres, des œuvres pour luth 
d'Albert De Ripa et de Valenlin Bacfart, et que Félis, 
après avoir omis dans sa notice sur Albert de Milan , cite 
inexactement à la fin de la même biographie remaniée {3], 
à l'aide de renseignements fournis par Farrenc (4). Le 



[1] NoIAviiaQnpltii^i et tmiwgrapkiqitt tur Pi«rrt PÀalisa. BrouIIei, 
aie., 1S69. p. 17, 91 el 31. 

(3) Di KiiriBHKia, Ltlln à M. Filû, S"* 4dilioa, (hu l« Di- 
maiekt, t. ii, p. S19. 

(3) Au mot RiFi {Jlitrlo Je]. 

(4) Di RiirFiRiiae donos eiBclem«nt l« titre da ncDiil, daai •■ 
Liltra à Fitit (édition citée, p. 513). C« a'«il point !■ première 
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titre en est : Thesaurui masicus conlinens seîeclissima 
Alberti Ripœ, Vahntini Bacfurci et aliorum prœstantis- 
iimorum carmina, ad usum cbelys vel testudinis acco- 
modata. Quibua adjectœ sunl ingeniosœ quœdam Fanlasiœ, 
Passomezi, Alemandes, Galliardœ, Branles , atque idgenus 
catera recens tn lucem édita. — Lovunii , excudebat Petrus 
Phalesius , sibi et Joanni Bellero , biblinpolse Antverpiensl , 
M. D. LXXIlll, in-4'> obi., de 83 feuillets ou 166 pages. 
L'index, que nous complétons par la vérification minu* 
tieuse du couteau, comprend les pièces suivautes : 

XIII Pantasiœ (1). — > Si comme espoir (3). -^ Je suis 
déshéritée. — Douce mémoire. — Il ue se trouve en amy tié. — 
Voulant honneur. — Fors seulement. — D'amour me plains. 

— Mon pensemeut. — La volonté. — Mais pourquoj. — 
D'un seul soleil. — Monlz et vaux. — passi sparsi. — Or 
Tien, ça vien. — Ajant cogneu. — 'Pleures, mes yeux. — 
Martin menoit. — N'a vous point veu. — ■ Au temps heureux. 
•" On en dira ce qu'on vouldra. — Si grande la pieta 
(d'Archadelt). — Il ciel che rado (du même). — L'bomme 
qui n'est point amoureux. — ' Si purti guardi. — Soyons 
joieui (d'Orlaodo di Lasso). — Le temps peult bien (du même). 
~ Dieu , qui conduis. ■ — Soyons plaisans. — C'est de vous , 
6 ma ... — Tant vous allés doux. — Tout doucement. — 
Bonjour, mon cœur, — Un doux nenny. — Sus, prens ton lut. 

— Quand mon mary.' — Pis ne me peult venir. — Adieu 
Anvers. — Adieu celle. — Faulte d'argent. — . Paler peccavi (3). 

— Adjuva me. — Benedicta, à six parties (de L. Piéton). 

— Pavane : La Bomanesque (4). — Passomeiso : la Milanèse. 



fbii qud Doat aToiii ramirqiid la rëpugnaiica da l'iulaur de 11 BiO' 
graphia unittrtsUe dm mun'cieni i >e tervJT dei renicigacmanti ooa- 
tenut dioi calte humble, mlii iDgénicme épCtre. 

(1) CellM de Baorart commeocent i U «epliènie. 

{3) Toul ca qui lutt aont det timbre! de cbiuMni. 

(3) loi d«aienl tei moleU. 

(4) VieDDeot enEo lei dintat. 
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— Il sno saltarello. — Passomeizo d'Ytalïa. — Gaillarde 
d'YIalie. — VII AllemaDdes [dont celles d'Egmont, de Ba- 
vière, de Spierre et de Poussioghe). — Gailliarda Carra- 
Gossa. — Gailliarda cbi passa. — Gailliarda d'Angoolesmes. 

— Gailliarda. — VI branles d'Arras. — III (?) branles de 
Bonrgoingne (1). 

L'ouvrage le plus recommandable que l'on ait publié 
sur le luth est Vllistarisch-lheoritische und praktische Unler- 
suchung des Instrumtnti der Lauten (Nuremberg, 1727), 
d'Ërnest-Théophile Baron, luthiste habile et savant (2). 
Ce livre n'est malheureusement pas à la portée de tout 
le monde. On pourra consulter aussi avec fruit une laco- 
nique explication du mécanisme du luth , dans VAnweisung 
sur Composition, d'Albrecbtsberger, traduit par Choron (3), 
ainsique dans VUniversal-Lexikon der Tonkunst, de Schiller, 
dont le Lexikon, de Bernsdorff, reproduit presque litlë- 
rallement l'article, placé au mot Laute. On aura aussi 
des notions courtes et précises sur le même objet, dans 
Die musikalischen Tonwerkzeuge , d'Henri Welcker von 
Gontershaussen. 

Des dessins de luths sont donnés par Flud, Kircber, 
\ Encyclopédie, etc. A l'égard de l'instrument en nature, 
les musées publics de Munich, de Paris et de Londres 



(I) Peul-ilrey i-l-îl qnelquea Incune* ici. Le (aiums ippartient i 
M . Céi*r Snoeck, da neuaii. Uo recueil non moîni înléreuanl eil dëoril 
par H. Di CoDMiHAiH, dam IB Noiict tur Uê collmiioiu mvicaltt 
d* Cambrai, elc. , i aaToir un Horlu» mumrum , aorti dea preaaei 
dfl Pierre Phaléie à Loutain , en 1553, et donl la deniiime partis 
renferme dei ohanaona aieo aocoinpagnemeDt de deui lulha. 

(S) L'artiite y a joint un lappiémcnt, Btiirggi, que H Félii traduit 
par E"ai. Voir lea Eitai» crili^iai el hittariqtui de Barpurg , oâ 
le trouve également, aux plgei 119—123, un polit Iraitd de la naUlion 
du luth et du tUéorbe. 

{3} Dam l'édition originale, p< 417, it, daaa h Iraduclion fr(n;aîa«, 
l. I, p. 303. 
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en renfermeat de très-intéressants. Le musée de Londres, 
dit South KensingtoK mtueum , contient entr'autres : 

Un luth bolonais du i¥* siècle , fabriqué par Luc Maler, 
allemand; deux Inlfas vénitiens, des xti* et xru' siècles; 
on luth anglais i deux manches, Ustudo the&rbala, du 
XVII* siècle ; deux théorbes vénitiens , des xvi* et xvir 
siècles ; une Ihéorbette anglaise du xvn* siècle , une chitar- 
rone du xvi* siècle, el un archiluth du xvni" siècle {!]. 
La plupart de ces instrnments, en égard seulement à leur 
foroie extérieure, sont de vrais bijoux de l'aspect le plus 
curieux et le pins pittoresque. 



(1) C»»L Ehcil, DtttripUf Calalagit* */ M» mminal imtrmmtniê in 
Ikt Siiulk KciuingloH miiMHn. Londoa , 1670, p. 40 el luii. 
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NOMS DE LIEUX, DE PERSONNES ET D'INSTRUMENTS. 



A. 

AniTim [Antoine-Mirie], compo- 

•il»ur, 91. 
AimitEHsifi (Emmanuel), luthiile , 

401. 
Airea . Cliatitre:V*n Hicii {Jean], 

200. 
Ai»iCBTj>iiiGta , (Ii£aticien,403. 
Ailiii (Domiaiqiie), obantra, 73, 

75, 81. 
JUkmanr. ColUgiMm mmUnm, 

45. 
Ma»t. Carillon, 39». 
Alto, 104, 105. 
AmMterdnm. Impreiaion mu- 

i^oIb de Bocen (ËlieFine), 303, 

40! \ — Opéra ei colligt dramali- 

qut; mnllte de miMique: ViTZ. 

tBD»(Ignace), 334. 
AMiai, cil an leur et canipoiileiir, 

191, 192. 
Ansai («>'•), clianleuie, 193. 
Amtindii (Luigi} , chanteur, ail. 
Antoih», chinlrB , 73, 77, 80. 
Amwiii (Jacqueij, toprani.le, 280. 

Anvera. Abbai,» di Saim-Mi- 



(J^a 



109; 



- Égliié 



TaiElGNiii { Gommalre-Fron. 
tsii}, 107, 1«9, 110; Solttl 
dt Noire- Damt , orgaiiiitei: 
Gonsnt {Jean-Bapti([e],'Go' 
l^»*»». iCatlo], Flâna (Jean-Fré- 
<IMcJ, m-, — ÉfjtlHidaSùlnl. 
'Ja/^uet, dl Sainl-Giorgei el dtl 
' JtHiilel ; orgotiùte; Fibkb (JKan- 
' A-gdéric), 107; ~ Fabricanlt 
dn ctaiBcint: CneUBti (Jeaii), 
CbncHïi [ Jo»eph ) , CotcHar , 
UbnliaDi], IIG; Ddlckkn (Jean* 
-DaiiiEl), 117, IIH ; Higubn) 
■ (Simon) ,116; HtmiuiN {Jean), 
. 117 ; TinaiK Ei.cua ( Jacquea ) , 
'"■ Fùcleur. de lulhi , 



573: 



Faclru 



; W.TI 



Nom (Corneille) 

muMcalei, 2, 3', 62, 71, 7i, 111, 

BM,lBBï(jBaii), 5B3, 40*; do 
PHiLB9KiPiorre),U3, 10fl.->^9, 
975,39-5, 401; d<^ Pliiitiii ,Clirif 
lo|>lic), 34;; deWiaLB>HT{llu. 
berl) et de L*ar ^^fm,), 248, 
2i9; - lén«ilrel«-gngitle., 59, 






, 402. 



AacniLDTB, 130,304, 369,597,404. 
AiiTinoi(Guidu), tbâoricicn, 112, 

113, 115. 
AauHT, mu,iclen. 11. 
Armenllèrea. Snirani 

MtLuiii(Baudauia),S79. 
S8 



ntraniita I 
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AiHlCT, chaDtenr, 184, 

Arram. Chmtre : DiKciiTiH 
(Nicolai). 279; — Maître da 
ohanliDoiBfGhisUiri), 285; — 
Confrérie dt la Sainte-ChandtlU, 
(mé„é[riBr.),43, «. 

AïkicDNi (Carlo), oompoiileur,9l8. 



Anaitr (»■■•), chaateuia, 191, 193. 
Andenarde. chnnire de 

Françoif I", 7) ; — Chantrea 

de lâvêqiie d'Ulreoht, 59; — 



Jlé»e 



((Ga.pardl.6:;; 

- Carillon, 51); — Chau.nn dei 
tais. 48, 49. 50;— Cuncuun d( 
Tiant.5jO; — Eglifed» Saint,. 



ffalùurg. ; Con 
a (Cl 



■■•>]. 



Dhanl, 54 , S5 . 56 , S7, 58 ; mal- 
trea de chant : Dâïa ( Alphonie | 
138 ; Dr HoLLiNB.t ( Chariei- 
rélii),0l;I,i.»Ts(4nloine),54, 
M. 58; CoisiLL» (Da) 70' 
Jnaîtrwe. .'iS , 56 . 67, 68 ; élèt«e 
de la maltriie- Voit ( Lnui. ) , 
70 ! Gillea , 71 ; V*ii Wia,- 
BHK (Gaipard) 66: aopr.ni,. 
lea, 58; ~ Séjour .le JtN<.oi>a 
(Chrdlienl, 63. — LuUiiile, 394 ; 
— Musique du chœur el du jubé. 
B3,54, ' 



BiCHi (Jean m), campasileur, 61. 

Ballleal. SopranîtleiC* DE (Pier- 
re), an. ' 

BiLiindarquat-Aleiandre), maître 
dR chant, 393. 

BtLtasi, campoiileur, 39S. 

B^RBiRR (Françoij), tnpraniate, 271, 

BAiBtiR(ll'l'), chanteuas,1S3. 

BiiBCON, oompoulGur, 61, 



BiiHTDH, 3J9, 553, 5SS, 354, 3S5. 
BiioH (Erniil-Théapbila} , théori. 

cien, 405, 
Buat, 48, 103. 
BiHoa, 265,273,374,380, 389. 

300, 3!)8. ' 

Biiniif (rrançoii), ierpeatiilt , 

aso. 

Bàston, camposltenr, 61, 351. 
BiTiiTi, Tioloniale, 336. 
BiTiariN, conipoiiteur, 330. 
BinDUTH (Jean ] , méneitrel , Se. 
BtiaaT. fcy. BEHian. 
Ba.DHiNi.p («11.J, chanlauie, 234. 
Ba.D«o«T[Je«n„], musicien , 9. 
Bi:H»HMJJeMn],ou BtA.ai. maître 



287, 281. 
BiL, chanlre, 393. 
BRLLiGtuBE (George), roua 
BaiiÂna iJean), imprimeur 



i,4S. 
lictl. 



303, 401, Wi. 
BENaDiGTOS, compciileur, 61. 
BoHiTTi (Gio), compoailKur, 83. 
BiH«¥oi.i (Horace), compoiilonr. 

111,02.93. 
BanniT, basioaisle, S80. 
BincH;H(jBchet), compoailenr, 61, 
BiBNtan (Philippe), mattra de 

Ch:>Dl, 15. 

BiDNfitoHv, didacticien, 403, 
BiKON (dd), compositeur, 61. 

(Françoi*), malt» da 



chant, 345, 346. 
Bktin, compositeur, 197, 304. 
BEstan (Jean-BaptiBle), didacticien, 

400, 

Bétbane. Haltre de chant f 

DuPBn (Alphonse-Joieph), 393. 
Betticki (Jean), maître de chant, 

343. 
BiciLLi (GioTinn!), compatit sur, 93, 
BiHHiN (Jean), lulhitle, 373. 
Blncbe. GUdi de SatHlt-CtcOe ; 

RèglemeDl du conaert ds mnai- 
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que, 522 4 327. — Organiile : 

STEtiNi (Françoit), 394, S30, 

326. 
Boct (Be;naDlt ni ti), tauslcien, 0. 
Bociut( Henri), lulhiile, 308. 
EocLEM (Uonard), lulhiite, 3tiS. 
BooBAEBr (Étoi), ménoilrel, 317. 
BoliiDi, IhéoricieD musical, 113, 

114, 
Bdllbnciek {BBadonîn], oarlllon- 



BaNANKi, didaclicien, 400. 
BoNM««CHB [ Jean ) , compoiilBur , 

241, 249, 
BoNHEi., chanteur, 183, 

dr), organiiB- 






H (Pierre) , inpnnÎBte et 



BontOR [Apnnuld) , ou roELON , fac 

leur de lulha , 373. 
BancLMis (Lénnard), au B>ockel 

lulhiale, 370. 



(Conrad), lulhisle, 370. 
iT ( Mathieu ),cha.,lre, 236. 
118 (Pierre), ioppBniste, 272. 
(Jacquet], o 



BKiLKtiDi {Glo-3fbasliano) , impré- 
sario, 213, 218, 919,231. 

Bbochbt (Snokch? ), compoiiteur, 
175, 176. 

BnaCQnaz ( Jean-Franeoii I , mstlr» 
■"- ohanl, 9t(7. 

c« [Janquea »t ) , corapiwî- 

BEDCK.(Arnatd iiB),compaiileur,01. 

Bmgea. Cariltonneur; BDtkRH- 
«iiB (Baudouin), 109. — Imprei- 
•iana muaicaiea, 94. — Oralm'rt 
de Saiitle-Cfcilt , 43. — Oratoira 
de la fierge de la Chandtllt 
d'Jrrai , (joueur* d'iuilru- 
meiita), 43. 

BaDHiiDlJacquei), maître de chant, 
267, 

Bmxettem. académie de MUii- 
9Ufl,22. 41, t73, 176,103,194, 
196, 219. — Collège dei Jéiu,tte 
eldeeAuguaHa);dfé!Citi.ha\\B\, 
138. — Concert noble et bour* 
rceois. directeur: Dooelet (Phi- 
.), 3^4. Concerli de> 
ITt DE BDtBtNT, 1 19; du coiule 

GoNHEiiL, 42, 399 : du comla 
CiiEMBRac, 119; du mar- 
lia DE Prié, 119, 309; Coo' 



103, 



106, 108, 109. 
BaoToN, (opronisle, 270. ' 
Betii (George), aopraniile, 271 
BoTivtL (Cbarlea), maître de chaol 

2B2. 
BiicKET. Fay. Be»cooet, 
BaiCQUHT (Gillei), ou Ba «ce et, mat 

tre de chant et compositeur 

245 k 254. 
BaiRB (Jacobui ton], compoiileur, 

61. 
BaAtsELET (Jean), chantre, 354. 
Beéqt, marfra de chant et compO' 

aitoup, 109, 110. 
Beehebs (Hathiaa), faotear de 

claieciai,131il2S. 
BaiCHiT, cbaDienr, 194. 



lippe. 



,— -eWes 

et du prillCB SE HOBNEt, 118. 

Cou„e»t de lierla{«,on't ; be'llet, 
100; concert, 119. — Cour du 
duc de Brabanl Ifmofhu: 
Concerta de luth . 368. — Églita 
de Nolre-Dama de la ChaptlU. 
Hallre de chant: Tau Ublmdnt 
(ChaPlea-Joseph) , 105. ~ Égliu 
de Noire- Dame du Sabloa ; 
Chantres: ALHii.[Dorainique),73, 
75,81; DRCosTaE,H3;IliEBT,83- 
Joi, 83 ; HiULEPit (Jean), i7, 79, 
81 , AS; Petit, 83; Philippi, 
83;TiEi[<irtBniER,83; Hailie de 
chani: Coag:siRa (Jean), 7Î, 74, 
8t. Maltpi«e.73i86. Uuaiciena: 
Le Grand (Jean-Baptiste), 73, 
75,81;VAriDEN PiaoN (Tobie), 
73, 75, SI. Organiste; H.nui 
(Guillaume), 134. - Égliet 
dt Saint'GSrn ; maître de chant i 
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GosECBAtLK (Eugène), 9S1. — 
Èglit' it' Sainh-Gudul,; chi- . 
i,aiuet GaiMBU (Gécy i»), 11, 



106, tOO: Fincio (Joieph II 
l(ir),QOiVisUïllloM(Adri. 
Jôiephl, 251, 333. OrganU 
BoDTUT (JscqtiM) , toc, 107, 108, 



109; Kii. 



. (Gui 



106. 



Égliêe do Saint -Nicola 
muilie de clianl: Viilit [Gb>- 
vatà D») , 73, 70, 85. - Faeleur. 
dech.ecie.r B«R««a(M»lhUi), 
131 i 125. — Hàlel rfu ïoinf» 
d'EymOHl ; cantate ilaliarnB, 
217, 218. — hâlel du prince 
d'Aremberg; maître de cldiecio : 
Ftocco [Joiepb-llectar), S7. — 
HàlelflaprÏHCi d'Orange; ballel ! 
lei Prince» Indient, 13t) i 142. 

— Hôtit da prince de la Tour tl 
Taxi». Hattre de claiecin : 
BoDTHT (laureDl), 105; Naî- 
tre de chant: Ds Ckobs (Henri- 
JacuuBj), 104. — lnipie»ioni 
muiicalri, 90, 103, 104, 103, 109. 

— linpreiiiaiii muticoUa da 
Kraift (Jean-Laurent), OG ; de 
RoiiKT (Halhiaa), 110; de Rncj. 
tiLET (J.-C.).l)0;deV<MYpEN, 
110, aîH. — Palais de» goûter- 
Henri généraux; Chapelle i Chan- 
trei: CiUFia (Pierre »),l)aWEiET 
(Ricliard) , 372 , Chinci ( Nicolai } , 
jÛiLLEUi (Aiiloiae), Dhqdkike) 
(Jean), Dooion (Jean), I)diioi.lin 

Jacq«B.),U.GH«i.i (Pierre), 
UiVELiN (Phi)ipa), Hehrih (Jeaa), 

(JéiÔme), HiitDE (Haio), Ra>B 
{Jacq««.), SE,rE (Jean), 10. 
CUïeciniita : Stik» (Guillaume , 

--■ " MN.], 



UitrrrLtT ( Hubert J, 11: V^H- 
Rin» (Gaipard), 1 1 ; Vin Kmt 
(Nicalai). Il; V.H RiiiiT (Pierre), 
It; VoLCE.EaT (Ua<ii), lli Lie 



lliie. 



11 ; 



11 , 



t d'or- 



(Ballhaiar), 72; 
Euea : L«HCHa>ui ( Hatlhieu ) , 
3131315; U«oiB«( Jean), 393; 
Cuilariale: UciinNT (RiobardJ, 
S7â; Uarpitle: Vikoei Lindbh 
( Jean-FranfDta), 393 ; loitru- 
meutiitei : Coconiii. { U»di], 1 1 ; 



M (Lau 



iUl), 



39l;Luthiilea:$iiitT.Luc(jBcquM 
•K), 303; V.neiE Li.itBN ( La- 
leniiiin) 3D0 ; Vkkheulen ( Bnnt), 
tl,38C, 3'JS;HBitret do chant : 
CiMit (Corneille), 244; De Cioii 
(fl.], 330 ; FiocGO (Jeari-Joiepli ), 
96: riD«»(Joseph.|leclor),9U, 
98 ; P.OCCO (Pierre-Aotuiiie), 90: 
GBRa>Eii(6éry de), 5, 4,7, S, 9, 
là; DiTs (Honoré), 1S8; Dude- 
LEt(PhilippB.Jcan 1,234; HuM 
(Chrélien), 139; RiHONTE (Pierre), 
10; TuaM (Pierre), 139, 133, 
154 ; TiCBon (Jean), 78, 8S ; Vue 



ToaNSDiiT ( Jein), 9, 10; ViTZ- 
THUUB (Ignace), 3Ô0 i 334. 

9: UocA (RejaauU de li ), 9- 
Cdlieh (Charlei), 11; Ceeesa 
(Jean- Etienne I, 11; Cbiheeh 
fAMleino),0;CH.»P,. (Pierre), 
il; CocQDiEL[JeBii),9; Coi (Ea- 
glebertj, 11; Cobnett» (Pierre), 
9; UiELHiR (Jucquei), Il ; Uu.- 
lbhi ( Antoine J, Oj Uiluoi 
(Pierre), 11jDEP0TTEafJo,.e). 
9; Devoi (Abrabami, 9; DiwiT 
(Chrélien), 138,139; Uodoelet 
( Philippe'Jean), 331; Gai,hi- 
viLT (lleuri) , 138; Glim (Pierre), 
1 1 ; GoDECUkiLi ( Bugéne) , 311; 
IUlleii» (Gérard), 1 1 ; UtMiiEiL 
(Dénia), 11; Uotee (Jean), 0; 
lIoTin (Nicolai), 11; Keldkii» 
(Jerâme), 11; Lihcbebdl i H-i' 
theo), 9; Leclbbcq (Jacques), 
0; LiEVENt (Jérame), 9; Slmi' 
CBiL (Pierre), 9; Hesiiis (Kico- 
lai}, 331; NoiHiiB (Daiiiaij, 9; 
PionELi (Jean-EiigelberljjKI]; 
PionELi ( Jean-Joieph }, 331; 
I (Chri9lophe),9; Roeh) 



(Hic. 



»1, 



:a),9jSii.iGHaB(EratmeJ,9; 
T.1D1 ( Léuuard ) , 1 1 ; VinnEk- 
Hevlen (Jean), 9; VinOEii Umeen 
(Laurent), 9; Vin HUHout 
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r ftdriM-JoMPb ] , X3I ; ViK 
Siiitn (iMn), It; V*N Kmx 
(Gaipird), 9; Tm BtMar (Phi- 
lippe), 9; Tkhidi-iii ( Philippe ), 
9; VMCiBDHiMt, 104; Tdlciuct 
(jMn),ei W>CBTL»(Piul), 331; 
ZtCBAlui (Jncfaim), 0, Onlo- 
rioi I (f) Jmor dtUa rtdnUon», 
ISO, 137; Ckrûlo mMttlù, 136; 
Gif» flagtUala , 139; {la) Mari, 
*A>Ia •■>/ Caltarie, 136: (b) Pai- 
iJDNfi/i./Mii'CArïifo, ise, 137; 
(il) PiHtimanla d'Accabo, 1S4, 
135 , 9ia ; lU) Pntfttia Evangt- 
tieht, 135, 136; (J*il A;>l i/ou- 
Uun dt ta fhrgw, 136: [ta) 
Ttmpata dt' DaUri, 13i; (i/j 
TVaniiJi) di lOfl Gimippa, 135, 
136; |I«) ^an<f4< il« momdi, 
133, 154. Ôreiuiitei: Loiil- 
tiT [Elienng-JiMeph], 934; 
PRiLip»(Pi«rra]; 10, 11.314; 
Vumiulh (Sernii),39î;WjiL- 
%Ain (Piarre), 10; WiLiiio 
(HiTRiond), 393, 303. Théor- 
l>i)lB 1 ViiHinLiK [ Philippe ) , 
888. Tkidin; BiiJeti: (/»] 
i»*tM ■! iM Déeun , 154 i 169 ; 

i(«) iVoiufe, 143 1 145. Com^dicf 
liUet*: (fx) ^«aïoiiH, 163; 
J> fiJiii graitd ckama ni Va- 
«uiit>',1S3, 154.Coni«dia>-Op«ra*: 
143, U4, 145, 146; O—ctnlt 
d'Orphie aut mnftrt, 1E1, 15i. 
Concerd: 41, 118, 119, 190; 
CODoerti de lulbi, de Ihëorbea 
etd>iialeidegiinbe,3B4, 3H5, 
SSe, 387. Opdr» Françiii : CirH 
0H Vlim; 146, 147, 146; TKiU,, 
164. Opdru Italieni:(^)Z>*ta- 
Tid», IdB ; Médi; 164. Tragi-Co- 
mddia: ( Ja } Taito» d'or, 163. 
TrBi4dia-0péri ■ Jndmmtdt , 
150, ISI.Traupo lyrique de ■.»• 
d'Orldina, 150, IBt. — Tkidlrt 
rf.fa«oiiiu>».-BalleU,105, 16Q, 
175; (b) RttoHr de la Pair, 336. 
BBlleli-Comédiei: NounUn flltw 
vénititKiuM, 101. Concert!, IIS; 
Idïlle avsc niuiiqua, 197. latar- 
mèdea llalieDi : t'eipilla ■ Pim- 
piMiu, 300, 317; Don Mieen • 
Ltêbina, 309, 316; (ri) malato 
tmnaginariii, 300; Lucio Papi- 



rù> , 900, aie. 917, 931 ; SirpU- 
la a Baieeto, 399 ; { fa ) Tmfal- 
iJiKii,300, 910. Opéra Françai.: 
^cii ■( Galalhit, 131, 167, 175; 
^jax, 197, 904; AUiiti , 187, 
198, 305; ^inadù, 131, 1S6. 
JmadùdaGrèet, ISS; Armid,, 
305;.«ly<,168, 160,170; 0>t- 
UrQpkoH, Mi , i61 i CaUirioé . 
106 ; (r) fiirop* galianf, MS : 
[UtjFilH trilùlit, 101,321: 
(ta) yuymnil de Pdrit, 304: 
IpkigéHie e» Tanfide, 304; 
/Hd, 190; Midittt Jams ,,'im \ 
Pénéa, 166, 187; Pkallon, t64{ 
Philomile, 905 ; PiHIkait, VIA ; 
(bi) QKafra Sai«,nt, 168, 188; 
Rofaful, 198, 197. 304; (ba) 
Soiréoed'tlé, 19B; T'^M^OH*, %5: 
T'Adi'a, 131, 168, 190; TMélit 
ei Pelée, 905. OpdrH-comi- 
■juea: Ciphalidt, {lot foirt de 
i'Mage, 336 ; Cgikiro aitiégio, 
333 , 334 ; (ta.) Nymphe, dt 
Diam, Acyon, RogoKdt, 994. 
Opdrai FUmaoai : 138, 139;Ca<f- 
miutlHtriHiùH»,aH; Griutdie, 
Lmiue Papiriut, 331, Opéraa 
llaliena i Alba Cotitlia , 909 , 
9)1, 316; AUtandro Seotra, 
309, !3I ; Amer indaTtno, 308, 
30»; ArtkiUii, 309,911,316: 
AnHtda, 331; Artaoe, 308; Al- 
lait, ^\; (la) Coilanea comhal- 
lala .- amare , 908, 309; Emt- 
tinda, 309, 311,310; Foramonde, 
308,300, 310,116; FarHotê, 309, 
919; Griulda, 3U0, 313, 316, 
917; Lutia Papirio.iW; Méropt, 
316. 317, 918; Oralio, 939; 
OrloHda fHrioMo , 907, 308, 309 j 
rAanûtKfifSOO, 330. 



Cisiac, corn poai tan r, SSO. 

CaiH (AraoldJ, oompoiitenr, B1. 

Cambrai. ■■Iirei de «hanlt 
CaupiN (Siman), 970; U> Bir 
(Lauii), 305; TiatCMa, 386. 

CaiiBai {Michel Bi) , tmalinr de 
■Duaique , 17, 18. 



90 
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Ci-iii (Servi» Bi), amalear d« 

■Duaiqua, 17, Itt. 
Ciam(Pieirei>i), chBBlre, 10. 
GiKPAi, oompoiileur, 102, 301, 

205,220. ' 

CiKi. (Corneille), chanire, 344: 

inanfedechaul,a44. 

CwmoK, 297 A 309,317, 335, 308. 

CikiiiTM] (Jaeomol, compoiiteur . 
91, Oa, 95. 

OiiXTis», liolonide, 120. 

CtioLDi,chanleur, 251. 

Cassel, Églia* lit. Vainl- Pierre; 
mailre do ohani: Ckiipin , (Si- 
mon; , SHl ; ■opranislei ViBBEKI 
(Kiooln.), 275. 

CUTABIIETTI» , 39S. 

C*«Tii,iTTi(Jeaii),con]poiilBar, 62, 



410 — 

CLiontioig, 39S. 

CnïBciN, 90,97,98, 90. 100,101, 
103, 105, 104, 105, 106, 109 
116, 117, 118, 120 il 127. aU5, 
»6, 389, 395, 396, 397, 308. 

Cli»ico»m, m, 112, 113, 114, 
115, 311, 312, 373. 

Clihim tioa 
61, 249. 

CiiMKBT (M".), thaiileo» 

Clits, aopraniite, 270, 

ipoaitenr , 



63. 



r (Je. 



,, nattro de chant 
m compoiileur, 248. 
Cazil (IH"*],ohanteu8a, 183. 
Cehbilo. roj.CtiïiciB. 
Çestoh , pompotileur, 61. 
CE*viLia, 308. 
Chaldiik.obïPii.,398. 
CHAUBaii(Ai<(uina), musicien, 0. 
■CB.NTILLI (M"» m]. /'oy. F.ïht 

(Mb.), 

I, 209, 



Cbi 



" [Joa»), ooinpMile 



r,ei. 



[ Ml>), chaaleun , 
Cbàtelct, Sopraniite: P.™i,8 

( Antoine), 283. 
Chitnhe (Joan) , oompoiileur, 63. 
Chilt., SdO, 374,375, 
CBiB«s(Fraas), wprani.le , 58. 
380, 404. 



Choiii 
ClFOM 



(MU-), cl 



:, 185. 



lileur, 230, 
, 354, 397. 
Il, 349,360, 33t, 575, jOO, 



' fJ""» compoiilear 



01, 03. 
Clocqk, 398. 

CocB«v.L (Mil"), chenteawi, 183. 
CocQD.ïL I Jean ) , mu.icien , 0, 1 1. 
CoesTcK. Fucleur de lulhi : 

JABPiiia (Jean), 57S. 

COLACBOM, 597, 

CoLAi», composileur, 168, 203, 

CoiLOT (Rémi), orgsoLile, 31S. 

{leCDmlasB], luthiite- 



■, 120. 



>i [Jbo 



a.),, 



CoKHiBiiBS , chanteur 



0,320. 



CoBN«T,33,313, 372,573,375, 308. 

CoHToHt (Anioîiiel, composileur. 

.208,217.218. , ' ' 

éo?;fcfrW*lM*An«,212. 
Costa (Léliui),lulhiile, 385, 
CosTANTiNi (Gabriel), impreiarîo , 

Cosis (Georga) orcaniita, 256, 

239, ' 

CoDCHiT (Abraham), fabricant de 
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Cocr.B» {Jeaa ), fubricant de clate- 

CIDI, IIG. 

CoDCBiT (Jofsph), fabricant de 

cl»ecioa, ne. 
CoDDiïiLT ( SaDiSl J, obanlear, 3S0. 
Canar [Banri ni Li), compniteur, 

63. 
Comnm, 398. 

CootTOis (Jean), oompoiiteur, 61. 
Conrtral. jigiiie d* Neiit- 

Dame .■ Orsne;Z\0, 
CaiciLLi, 97. 

CaiiPiii (Anloine],MpraDi>ls,S80. 
Caispii) (Simon), moîtra de chanl 

et oompDBÎleur, 379 à 3S0. 
CnioDiLLQN (Tfaamas], compoaileur, 

01,349,951), 251. 
CiÉré, chanleiir, 191, 194. 
Cairi («II"}, chanlense, 193. 



, 273. 



i( Nicolas), t 



,10. 



70. 



i>(iia), maître de chant. 



CaoHHaRT (Jean), chinleur, 339. 
Cam (Pierre ), aopraDÛle, 371. 

CoTiiK (Jacquei), chantre, 383 j 

mailre da chapelle, 1285. 
CTHiALLaS , 398. 



337. 



(Antoine), muiici 
Gildt de SaiHi 



'■Cécile, 



DinRRTiiaa («"•), cbauteuse, 934. 
Bisci (Mil»), ohanleusa , 194. 
D« BiULB (Pierre), aopranijte, 280. 
Da BHi{Louia), aiaitre de chant, 

293. 
DaBocQ (Michel), organiale, 6. 
Di BaisiaaK (Hani), lopraniile, 

26fi. 
»eCd9tse(N.), chantre, 83. 
])■ CaBBLi, lopianiite, 371. 
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TtaManTiKa (Jcaii-Joieph) , aoprt- 

■•i.le, 9Ffl. 
Paihimii» (Sébaalien), aopniiUle, 

37 i. 
Pisi, muaicien, 313. 
Pjui [ABlouio), obanleur, 918. 
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hnraj [ JNn<Caga11i«rt) , ««in^- 

•itonr, 911. 
KiD)riu(JMii-liH«ph} , nraiicien, 

Puctfl (oomlB D(), chvablnlita- 

a mat au r, laO. 
Piimiin. fag, Vibdui Puon:». 

[I (4aiu-Xaria), ahaDietm, 



se». 

Pmlimi (Antoine], impreuri 

S07. 909. 
PuiiJÉlianne}, lerpenUila , 394. 



>,aoe. 



ohantrn 



ss. 



314. 

Pbiko 
61. 



PsTiiaiiAca (Aniiré), eompoillcur, 

18,K0.e4,949. 94^,944. 
PiToiitca (inlnine), mattre da 

ohant . 943, 9>>g, 360, S6t, 963. 
PotLiia [Pierre), imprimeur mntî- 

oal,79, 93, 100,975,305,401, 

4U9. 403. 
PaitiPTi , chanlre , 83. 
Païupt (Pierte ] , organiile , 9,'^1 1, 

' (Daniinique), compoiiteur, 

PûNo, 199 t 136. 
PicciKim, luthbie, 580 i 3S3. 
PNOmni [ Alexandra ), 381,583. 
Picot (Jean) , moSlre da ehanl, 38, 

30. 
Picot, foy. Dn Cur. 
PitHilN (&rnaaId>JiMeph], mallra de 

chant, 99B. 
FiiTON [Lajiel), compoiilauT, 01, 

409. 
PiaioN, cliiiiteur, 103, 
PwaOH ( H"*], ahantenis, 104. 
PiaiitH,<iompiHileur,ei. 
PliCtbIli), chanleur, 184, 
Plit> (Martin), topraiiiate, 979. 
Poiaiax (M"!), ohanteuge. 189. 
Poitiiia (U"*), cliauleuio, 193, 

104 
PoLuiOLO, oompoiilsur, 910. 



lia* 



PoRTi ( Adam n},n>npMilear, A4. 
PoHTTOtT, wpniDiate, 969, 
PoiLon. ^oy. BoataK. 
FoiTt (Jean}, compoiileur, 908. 
POT»a (Hll>),chaiili>uie, tOI. 
PoTTiii (SlatliieD), oompotitear, 

978. 
Pa»i(aT, compntiteur, 916. 
PiENiiaR (Genrge], oompoiileur, 63. 
Pa.i ( n,.rqui,« »). '■^«•^M 

■melBUr, 118,195. lOd, 197. 
Paina, lopraniiln, 971. 
PaiBNUTiNDi . Dompaaitenr, 18, 90, 
PanniiK (Anloiae). Kpraniita, 38S, 
P»lTiaii>l>. nf,37l,379,a07.S98, 
PoiiDi ( ChidlicD ] , aopraiiiile , 

900,979. 



QDisnor » LA Cmivit (Jetifflto- 
quea), iniprotario, 177 à 187. 



Ràiidt, lopranîtls, 97Î. 

HtHon ( Alberl-Joaeph ) , chantre cl 

tirtih»e,994. 
RiicK (DiBuduniidJ, campixiteur, 

108, 110. 
RiTHiNT (Pedro), inattra de maA- 

q„e, 9. 
Ri (H"*], chtDieuH, 104. 
RéBEO, 397. 
Biauaa, 308. 
KacNMT IJacqaeO, maître de olii- 

pelle e[ compDiileur, 63, 941. 
RixT, ohai.leur, 104. 
RmtDD ( XN*), chantauie, 183. 
Riaiia Di Ricta,impteurio,939, 
RiCBias (Bnlthazar). comiate et 

compOHteur,7i 173,75,80,81, 

85. 
Ricnni (]«)(]aE>}, mattrft de cImoI, 
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97* i 379, 31». 
kufom (Pierre), mlltK de ohlnl, 

10. 
■fFPi (Albert m], latMito, S7], 

400,401. 
EirrniiNi [ ADlonibldria} , ohnn- 

teuie, ii% 340. 
ltoB»i(CI)ri>lapha), muiician, 9. 
Souu (NicoliiDiji routioien, D. 
KacoDiT (Pi8rra),oompoiileur, 6i, 



BoDticoii (Alan»], I 
Koo», imprîmsuT m 
SociH (Philippe), m 



I,». 



ftoBiKT (Jioqnei}, topranUle, 379, 
BoMiGHiii, computiteur , 137, 316. 
RoiiB^CyprieiiniJ, coinpoiiteur, tS, 

30. 
. RoMaT ( Malfaiai), imprimeur ma- 

•ical, 110. 
Ra» ( Jac<iuei], chaolre , 10. 
RoHi iGiuwppe), cliBoteur, 31S, 

331. 
Roui (Luigi), compolileur, 1S3. 
HoUerdam. Impreuiani mu- 

jIohI» as Vin G«b(tiih (Jbbii}, 

80, H7 à 90 ■ 94. 



Bm [Siinoii di], compaiitear, 03. 

Bdz>, chanteuta , tîO, 

Ktrrc* ( VinoeutJ, comjKMitear, CI. 



SiBDWTK (Jein). P'ag. Sihtk (Jean], 
Saikhi ( Lambert »■}, campaiileur, 

64 
SitMT-ADBUTf Angailin B(), CM'il- 

loiingur, SOI. 305,307, 308. 
Siiit-Adubt (Philippe), carilian- 

neur, 30 i, 307. 
Si>iNT-Lirc (Jaciiuai h), lulbirie, 



Sahit-Smer. Égli«,: cli.ntret 
T«yiB [Piwrel, 354; Hattf* 
decbant: IIubs [FruiçoiiJ, 380^ 

Salnt-TroDd. n>ttr« i» 

chant (non dé9iKiié),S4. 
SiiON , compolileur, 310. 
StLoaoN , compoiiteur, 304. 
StHTH (Cbiriea), foudeur de oloohoi, 

304. 
SanTN (Jeani, fondeur de elochai, 

301. 
SinoRiN, oompoiileur, 950. 
S.0DMi.T«,372, 37.î,398. 
S*ETon (J.-B.), organiite, ISS, 
S.TIOIII (HariD), campoiileur, 03. 
SCIBLITTI, coDipuileur, 149. 

ScHiciN (André), amateur de nu' 
•iqiia, 4a. 



I-, 403, 
u ScHoalN, orga- 



aaiMJean), . . , 

liite, 300, a07, SOS, 510, 541 à 



ScHuan (F.-J.), chantre, 305, 



1.178. 



Seclin. Hailre 



de chant : tliOBa- 
ai (JacquH), 370; — Sopra- 
iii.le; LiNaoT (Antoine], 375. 

SsGADLT [Germain], méneitrel, 30. 

Snodlt (Juan), mjneslrel, 36, 

SiGiiiLT[Paul),iiiéuSiUEl, 30, 

SiNiD (Philippe dbJ , carneltiile, 
385. 

SEtiFFEL (Louii),compo)iteur,01. 

SaaGKNT (Pierre), chanlr», 954. 

SEapinr, 380, 304, 39C, S98, 

SlFELET, 308. 

Snoecb. l^og. BieCEET. 

MtiSnIe*. Co;%i'a/*;Cbanlra) 

Bel, 39"!; Haitra de chant i 

BaoCQDaz (Jeau-Prançaii), W^ 
SoiLEi» ( Antaine-Jsiephl, mari* 

cifD. 3^4, ^5. 
SoTTuv ( Ailicki-JoHadi 1, orn- 

uiitB, 135. 
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133, 1i4. . -> 

Sticgi ( Karghnîla } , chmleoM, 

Stit» (Jnti ), ohanlre , 10. 



ir (JBcqae*), Tacteur d'orenc*. 
Il, chsDleur, 194. 



TitrFn (Plarra), ohinlre, 3!S4. 
Tjhiodb, si g, 343, 344, 308. 
Ti»DD»i(,371,516. 
nii<Ti{Paiil],(»inpasiIear, 91,09. 
TiTiiM (Lamberl], maître da chaat 

al compoiileur, 9»7, 98i, 380. 
Termonde. Jousun d'initru- 

menli, Z71. 
TiiiÈBi [Denli], chantre, 954. 
Théob» . 354. 377 t 300, 304, 305, 

397, 598, 404. 
Thdmm, coDtrebaMitle, 389. 
Tnoai (Pierre], maître de eliani al 

caiiipoH(eiir,130, 135, 134. 
Thuhhikii, (Joue), matlre da 
obani et compaiileur 274,375, 
370, 270, 
TicDaHfBarth'élëinil, chantre, 85. 
TiCEon (Jean), matrre de chant et 
■ r, 74, 78, 79,85. 



TlHE 



1,334,; 



TiaacHB, mallrs de chant et oon 
paiiteur, 384, 3»3. 

Ton», .oprani.to, 371. 

Toaai[P.),cDO)poiileur, 917. 

TOnranl. Jcadémit nuiiVals 
17, 18,33; — Carillon, aOO: - 
Chantre: ScEDin (F.-J), SOSj - 



CathMraU; Cbanoine 
(Gér, B,), 12j »,(„„ j, 
oha.il! B«»«B IPhiliiipel. 11; 
Hita (George „ La), 5; 5, 6 ; 
MiiLLaar [ Pinrre I. 3. 4 ; MM«qué 
«icree. 17 i SOj Su,>„„„t„j 
Gnw«. (Gér, „J, 3. 4, 6. 7j 
- - - }illc«..a(Hj; 

'■" ■ iph). 



Pli- 



3, 4 ; P, 

986; StiprHdariué mutirm 

ir*alArnold-Jû«.-ph),2ffll.' 
T«]>Nair)Dt , 30S, 
TaipPBHiEa), eompoiiteur, 110, 
TaiiaKiiai. fi-y. Ta.Mgm.a [m], 
Taiiacmaa ( M ) , organiite, 108. 

100. » t . 

TaiHOD [ George) , eompoiitenr, 64. 
Taiciaio (JoaaphJ, compoiilear, 91, 

TairiT (Jean), m4nertrel, ZVJ. 
T*oiiBc,30S. 300. 
TaoMParra , 90, 97, 979, 512, 534, 
S38. 373. 308. * 

TaoHPaTTs, ou GaïaiiiH , 83. 
TaoHPina Miaina, 307. 
TaYoaii, topraniito. 300. 
Tdb»l (A.), compoaileur, 61. 
TiMPanoM , 307, 308. 



UnoiaiLu [Roia], ehanleuM, 213. 

390. , ' ' 

[ra«ii,i.a (Fahlo), arohilathiita. 120. 

307. ' 

ntreebl. Chaniret de rérAque, 

50 1 — CaUtgmn muticuM , 46. 



ur,6I,e3. 



VjiaT [Jacqnei], rompoii 
ViLcEB, aapraiiiste, â79. 

VnlencICHnca. Aca'lémit A 

niH«>«e;Concerti,40j ~ CHa- 
prllr lie SalnlPiern, exéo.uUoai 
muiicalei, 40 j — Cenfiéri» dt 
Itolre-Dam» du Fui/, 40; — 
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TiLiKTiM, oDmpnlIeDr, 1S6. 
Titiiiii»(A(]rien),inuiicifln,401. 
VttaicBl (Girolami), chiuteuie , 

318. 
T>i.lit(NIcdI»), didaclicien, 400. 
Vah BiKiiiii (Inghelram), ohio- 

IsuT, 338, 339. 
Tin Ba>caRH (Gauthier], lulhii 

368,569. 
T*N Buta* [JeaD], carilloDae 

317. 
'ViKBiDDiBBaacGBi [ HatUart], Um- 

bourin , ZAi. 
TiMDiKDBBBHUCCBa (Jeau),tiin- 

VjiNDRiiiHGHa (Jean)) MpraDiita, 

271. 
ViHttaMBoaai ( Michel], topranista , 

271. 
Tàddei) Bdmchi ( Alexandre), dit h 

£i<caiii, lulhiile-amateur, 374, 
TiMDBK CitTilta (Harc], npranide. 



300. 



< {Anl 



ns), orgaoïile. 



TiHDiH PaaoNBB (Tobie], ou PiaoK- 

I>a,chantrE,73,75,ei. 
TiNDia BaiccBa. fay, Tiibpdgohi. 
ViNCEi LumB [ Jean-Françaii) , 

hirpHte,393. 
TiNDBi LiHBiR (LoTeniino], lu- 

thiite, 390. 
Tatimb liNBEH (Lnurent), luthier 

at lulhi«te,9,30l. 
TiBMB ntuLtK (Dam). Fny. Vaa- 

UKDLBHfllBni). 

TanniR STBtBTBN (Augartin], lopra- 

Diile , S73. 
Tm Di« (J.-F.) I carilloBoeur, 

100. 
TwEasBioio» (Jo»b), faoteur àe 

lulht, 373. 
ViiîCii»TK.« (Jean), lipographe 



muaioal, 86 i 94. 
Viti HiLBB , obinteur. 104. 
Tm 1lBciE(Jeiii-Bipti>le), matira 

de chant el eampoiitour, 900, 

991, 393, 295. 
Vtn Bbimont [ Adrien - Joieph ] , 

oompositear et mattra da otiaot, 

931. 
Vin RaLHOBT {Cbartei^oiepb ], or- 

ganiite et oompoaiteur, lOQ, 3ï3. 
TiB noasiBaDBH (Jean), u^nealrel, 

as. 

TiH UocicKa, batianlite, 974. 
TiN HoDCKB (Jean), maître da chant 

tt cempoiilear, 973, 374, 976, 

977, 978. 
TiB HoDCBi (Js«d], topriBiale, 

271,978. 
ViB HoaLan [Jeau], mëneitral, 93. 
Vin HaataN (Nicolai), mdnetlrel, 

25. 
Tin EoEaLiit (Jotte), lopranicle, 

971. 
Via Li»aK (Hermand), tndoeatral, 

317. 
TiB HDLDRa, compoBitcur, 110. 
Tia NtBaop (DTrok Rembranta), 

didacticiea, 400. 
TiN RiNiT (Gaipard), nnilcian, 

9,11. 
TiH RiNiT (Nioolai), matlre de 






», 11, 129. 



(Philippe), 1 
S cBBiacK (Jacquet), m^oeatrel, 
(Jean] , maître de 



V*n1 

11. 

Tih! 

319. 
Vin Tuan 

Tia WBBBBiiKt (^Gaipard) , dit Gtt- 

riBD, matlre de cbaiit , 65 1 60. 
Tin Waaaaisa [Gérard], mdnea- 

trel, 66. 
TihWbliu (Philippe], luthbla, 

400. 
TihWbldei (Pierre), lulhiile, 400. 
Vin Tfbh, gratew tnuiioal, 110, 

233. 
TiN TacBQT (Jeao], otrilloaneur, 
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TiBHCI. foi/. V*K WlIlMKI 

(Gaspard). 
VkaBisi (NicDlia}, Eiipru>!>[e, S7S. 
ViiHDoaBi (George), on V^kim 

BiiGGU, niatlre da chant, 369, 

303, 204, 306 à 369. 
TdtiLOT, coDi poli leur, 61. 
YiiBiTDTi (Philippe), matlre de 

obaDt,345. 
VianiEii , coDipaaIleur, 63. 
Yhlit (Giapard Di), maître de 

chaut , 73, 76, 85. 
VenmaLEii [Hana], luthiile, 0, 11, 

377,386,393. 
VaaaaDLiH (Philippe], lalhiile el 

théorbiile, e, 577 à 390, 393. 
Vmmiduk (Pierre), muiicien, 39â. 



(Sar 



"). 



393 , 393. 
VRMiapa (Jean), lopraHiite, 371. 
Yiioni {Aletiandro}, compofileur. 



ViaiLLi, 397. 

VicciaoHiHi.muticiea, 104. 
ViKiiwiaMiB,chBulre, 83. 
ViNcasT, maître de chant, 397. 
VioLa, 33.iaO, 573, 573,391,305, 

397, 5U8. 
VioLasEGiMaa, 100, 384. 
Violon, 33, 48, 104, 105, 130, 280, 

375, 391, 304 à 398. 
Vitireuiia (Ignace), compoiiteur, 

339 à 336. 

TlamertlDCbe. ChapiUt dt 



ToET (Lauii), inaClra de ohaal , 70> 
VoitiEE (H"'), ohanleaM, 183. 
Tmckâiet (Jcac), muiicien , 9, 1 1. 



WiiMEuva [HilLieu], didaclicien. 



Wàllewtn [Criipien), mallre da 

Ehaut.aSS. 
WiLSAHi (Pierre), organiila , 10. 
WiLBiiT (Rajinacd), organiile, 

303, 303. 
WiiTiiDi (Jacquet), foy. Goo- 

TiEDi (Jicquei). 
WatwaiN (Cbarlei), ohanlre,!e3. 
TTil-WEDI ( Dmer ] , orginiite et 

compoiileur, 390, 993 , 39 j. 
WiNiHBE , chanlear, 104. 
WiDtaaa, graienr muiical, 110. 
WalcaTLaa (Paul) , ohanleur, 331. 
WaaacGaaMi [Oer. Mathiau), com- 
poiiteur, 61. 
WaaaT, maitre de obant , 381}. 
Wsar (Jacqiiei »■) , eompoiileur, 

64. 
Wbet (Aedrë-loieph), lerpeatitts, 

396. 

We«emael.Ci<ip«»< muthaU; 
mattrfl de chant: Picot (Jeaii), 
38, 99 [ Cvnfréri* dt ^M-Job, 
37 430. 

WiLLtaET (Adrien), compaiîteur, 

Wiapima , didaclioien , 399. 
Wuma ( N.), compotitenr, 61 . 
WiTUiCK (GuiHaama), fundeur da 

clochea, 109. 
Wornana [Jaoqaea}. foy. Godte- 

BDa(Jacquat),365. 



Vpres. CoHtala det Rotitrm, 
337, 33S , 339 ; — Carilloo , SU7 
i 309, 317; — Car i lion neur : 
SiiiiT-AtiaaaT (Ausutlin aa), 301 , 
S03, 307, 308; — Cha««m da 
Noirt-Damt du Tui», 330 i 
537; — Compoiileurs: Di Reilb 
(Jacquei],33H;BailMiiCBâ(jBan], 
34 1 ; — ËgliH da Sainl-Morlin ; 
Chaolroa: BoncaoeT (Harbiau), 
356; BaiiiBLET (Jean), SQ4j 
Conna, 3â3i Di Loiheri (Jean), 



,y Google 



S54:Li<niEn!iit9, 3S3; SiniiEiNr 
(Pisrra), 354; T.rriN (Pierrs], 
S&4 ; TiiiiiE ( Deaii | , 931 ; — 
Hailrei de obiiit: BiLiii (Jaiv 
q 11»- Alexandre]. 993; Bibarsz 
(Jcin-ioieph). 9an,3K7; Bon- 
TiL (Charka). 96^; BmcaDUT 
(Gillei), 345 i 354; Baocacix 
(PtançOH), 387, BaDKiid ( Jao- 
quet). 367; Ciupin (Simon), 
SHO 1 385; Cutios (Jacques), 3f<S ; 
Dr Bit (LoiiU). 395; Di Kcble 
(Jaeqiio). 2'>0 A 341 ; »> Voi, 
Laureiil), 3QI , 303; Ddphii 
(Mphoiiae-Jixeph), 303, 3U4; 
FluaraB {Jaeq«e»), 370; Fooi- 
DDiIB (Jacquui-Gnbnei), 3M8 , 
3X9; U.toDL ou ninocLT, 370; 
HlKD■Iira^T (Bonatenliire}, 3.111, 
25), 365, 350; llinnâ [FrançoL.), 
384; UaciEi (Nicnla>-Jo>eph< 
Théodore), 395, 306; Liicoii 
(Pierre-Joieph), 3S7, 388; I.ot- 
icm {JeaN-Bapll)le),381;H.Bi 
( Aiiraine], 377. 378 . SaO; Hin- 
T»L[Je>,,), 372,273. 378; H,B - 
[Umbcrl], 389;«iciiiiLt[Jei 
34l,3S71359;PiiT»ii.GR (An-i 
toi'ie), 343, 3591301; P.iihan 
(\rnDld-jD>eph], 995; Ricudî 
( Jacquei], Î70. 371, 305 ; Tiiiiai 
i Umberl } , 3S7 ; TEDUAiiRa 
(Jwie), 374, 375, 376, 379; 



Ti«.CBB. 293; Vas Hmke [Jean], 
390; ViH IIODGiii (Jean), 373, 
374; ViiaminGHi (George), 303 
i 3CS: ViNCEKT, 387; -WAtl.in'TN 
(Cr[spieii), 385; WEsaT, 285; 
Organiilei -. Collet (Bëmi), 318 ; 
CnLLtT (Pierre). 308 j Cdstn 
(George), 356. 9o); DiLi PiBaai 
(Gillei). S09; 1Iiiin> (Jean), 305; 
ScHotiR (Jean), 319. 307, 308: 
ViDDEN EiNDE (Antoine), 300: 
Wàlwe.k [Oinerl, 390; Réglo- 
mpi.l do la matlrite, 30t ; So- 
prani<teii306,370i370, 378, 
379, 380, 380, 390. 390 ; — Pao- 
"irguei! Stoop (JacqUB»), 



309 ; Lin 
(Mathieu), 



310, 3tl 



bel], 



(DomLniqiia), 30i; — Gitde de 
.ï'atnfB-C^ciVs, 390, 330, 331,333; 
— Lulhiitea, 394 : ■- Béueilrela, 
5101319. 



tcDiaui [Joachim ], i 

ippiLini (Uathiai), compaaileur, 

03, 64. 
casK» (Michel), mineitrel, S17, 

319. 
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